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AVERTISSEMENT. 

IL, efifi difficile de parler de foi 
%f des affaires de /on tems au 
gré de tout le monde ^ que la Famille 
de Monfieur le Comte de Bujfyfe 
ferait contentée de profiter feule de 
-ce qtfilpeut y avoir d utile ^ d'à' 
:greable dansfes Mémoires , fi elle 
n'avoit eu lieu de craindt e [par la 
fâcheufe expérience qu'il en a fat- 
te) qi£ on pourrait encore fur quel-' 
que s morceaux dérobez , compofer 
Tin Roman fous le titre defesMe^ 
moires* Cette raifon feule a fait 
confentir qu'dsfujfent imprimez. 
On n^ en fer a point ici déloges: cela 
ne ferviroit peut-être qu^à revoker 
ceux qm croient qu^ on fait tort à 
* j Jear 



AVERTISSEMENT. 

leur jugement , dès qu*on leurpra. 
pofe lejten ,• &' on laiffera décider 
du mérite de ces Mémoires par le 
fuccès qu'ils auront, 

Au.refleon a jugé à propos d'en 
retrancher tout ce que Monjîeur le 
Comte de Bujfy a écrit depuis fon 
exil jufqi^ àja mort ^ parce qu^a» 
yantpajféprefque tout ce tems-là 
chez lui à la campagne , on rfa rien 
trouvé parmi fes papiers , qu^on 
ait crû devoir joindre 4 des éve- 
nemens hiftoriques* 

, Nous ajouterons à cet Avertit 
femcnt que la Nouvelle Edition 
qtCon donne aujourd'hui contient 
quelques Aé^itions importantes ti- 
rées d'un Manufcrit de l'Auteur 
qtion a communiqué au Libraire, 

On 



A^-ViERTISSEMENT. 

Onnef^ectfiera point ici ces AMf 
tiom, parce qtion a eu foin de les 
renfermer toutes entre deux crochets 
pour les dijiinguer du rejie. Il tfeft 
pas difficile de voir qtion les ewoit 
retranchées dansles premières Edi- 
tions de ces Mémoires pour ména- 
ger diverfes perfonnes vivantes a 
lors y mais qui font mortes depuis. 
Nous rapporterons ici IRpitaphe 
de M, le Comte de Buffy ,• telle 
qtion la lit dans lEglife de Notre» 
Dame d'Autun , où il efl inhume , 
êf que nous avons tirée de /*Hif- 
toire de l'Académie Françoile 
de Mr, ^Mhé ^O L i v E t. 
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EPIT APHE 

DE M. LE COMTE 
m BUSSY RABUTIN. 

ICi rcpofc Haut & Puiflant Seigneur 
Mcfijrc Ro G ER DE Rabûtin, 
Chevalier^ Comte de Bufly j plus confî-* 
dcrable par (c6 rares qualités , tjue par (a 
grande naiffance^ plus illuftre par fes bel' 
les aâions , qui lui attirèrent de grands 
emplois , que par ces emplois mêmes. 

Il entra aum - tôt dans le chemin de la 
gloire , que dans le commerce du mon- 
de ^ & dès fa quinzième année il préfe- 
ra l'honneur de fcrvir fon Prince , aux 
plaifirs d'une jeuneflè molle & oifivc. 
. Capitaine en tnéme tems que Soldat, 
il fut d'abord à la tête de la première 
Compagnie du Régiment de Leonor de 
Rabutin Comte de Buffy fon père 5 & 
bientôt après Colonel du Régiment , 
ou^il n'acheta que par des périls 8c par 
<î'heureux fuccès. 11 ne dût auffi qu'à 
fa conduite & à fon courage la Lieute- 
nance de Roi du Nivernois , & la charge 
<ie Confeiller d'Etat. 

La fortune d'intelligence cette fois a- 
vcc le mérite lui fit avoir la charge de 

Mettre 



-E. iiaphs de M. U Comte de B us«T. 
Meftrc de Camp de la Cavalerie Icgcreî 
Le Roi le fit enfuite Lieutenant Gcnc- 
rai de Çt^ Armées à Tâge de trente-cinq 
ans. Une fi prompte élévation fut Tou- 
vmge de la julHce du Souverain, Scnon 
de la faveur d*aucun patron. 

Il joignit toutes les grâces du difcours 
à toutes celles de fa perfonne , & fut 
TAirteur d*un genre d'écrire incomiu 
jufqu'à lui. L'Académie Françoifc crut 
Thonorer en lui offrant une place d'Aca- 
démicien. 

Enfin prefque au comble de la gloi- 
re , Dieu arrêta iès profperitez : & par 
des difgraces éclatantes il le détrompa 
du monde, dont il avoit été jufques-ii 
trop occupé. 

Son courage fut toujours au-dcffiis 
de fes malheurs, jl les foûtint en Sujet 
fournis, 8c en Chrétien refigné. Il em-' 
ploya le tems de fon exil à fe bien in- 
ilruirc de la Religion, à former fa famil- 
le ,&: à louer fon Prince. 
* Après avoir été long-tems éloigné de la 
Cour, il y fut rappelle avec agrément, & 
honoré des bienfaits de fon Maître. 

La Mort le trouva dans de faintes di(^ 
poGtions. On le perdit le p. d'Avril 
1695. en la foixantc & quinzième année 
4e ioo âge. 

Qui 



rr Mpi^if A A/* fc Comte deïSviÎYl 
Qui, que vous foyez ^ priez pour luu 
Louise de K ki^v t \j^ ^ Comteffe 
d*ÂvBrSj,/a cbere fille j 13 fa fille defo* 
lée j a voulu par cette Epitapbe inftruire la 
Pofterité de fon refpe^^ de fa tendreffe , 5f^ 
de fa douleur. 
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LES 

MEMOIRES 

DE MESSIRE 

ROGER DE RABUTIN 

COMTE DE BUS'SY, 

LIEUTENANT GENERAL DES ARME'ES 

DU ROI, ET MESTRE DE CAMP 

GENERAL DE LA CAVALERIE 

LEGERI& 

U S S I T 6 T que j^entraî "dans le mon* 
de , ma première & ma plus forte 
inclination fut de devenir honnête 
homme , & de parvenir aux grands 
honneurs de la guerre. Pour cet effet 
llj j*eflày aï autant qu'il me fut poffible,d*avoîr com- 
^ merce avec les honnêtes gens ; & lorfque mon 
Père me mena à l'armée j^écrîvis mes Campâ- 
mes pour me faire mieux retenir les chofès que 
yj vojoîs. J'ai continué jufqu*à prefent d'en 
mer ainfi ; & fans autre vue que de m'amufer ^ 
Tome i» À j^ai 
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iP ïJÎEMoiRES DU Comte 
j'ai même écrit mes moindres occupations. Ce- 
pendant les malheurs qui me font arriver , 
pouvant laîflcr croire que je les merîtois , a 
ceux qui ne jugent des choi^es que par leséve- 
nemens , i*ai tait deffein d'écrire ma vie , & 
roifiveté de ma prifon m*a donné lieu de Ten* 
treprendre. 

Je parlerai moi-même de moi, & je ne ferai 
pas comme ceux qui pour avoir prétexte de fai- 
re leur panégyrique, deleurhîftoire, l'écrivent ^ 
fous des noms empruntez : je ne ferai ni affez 
vain , ni affez ridicule , pour me loiier fans rai- 
fon ; mais auffi n'aurai-je pas une affez fotte 
honte pour ne pas dire de moi des chofes avanr 
tageufes quand ce feront des veritez. 

Cela eft ^ct favorable à mon deffein , que ' 
dès ma plus grande jenneffe j'aye écrit tout ! 
ce que j'ai fait ; car ces Mémoires étant d'ail- i 
leurs faits fur des Ordres , des Lettres , des Pa- ' ', 
tentes , & des Brevets du Roi , des Lettres de ' 
Minîftres d'Etat, de Généraux d'Armées & 
de particuliers ; de toutes lefquelles j'ai les '{ 
originaux ; & toutes ces choies étant liées ^ 
cniemble par des relations & par des raifon- ' 
nemens , compofcront une hîftoire de moi & ^ ' 
véritable & fi particularifïe, que je la pour- 
rois uppeller ma confeffion générale, fi je ne 
dîfbîs quelquefois du bien de moi comme du ^ 
ihal. 

Si j'avoîs eu de plus grands fujets àtraîtter, 
je ne les auroîs pas gâtez par ma manière de les 
dîre, & les gens curieux de grandes chofes, qui 
pourront Kre.ces Mémoires, yauroîent mieux 
trouvé leur compte; mais cela n'a pas été à 
^on choix , la fortune en a difpofé autrement ; 
c'eft Qttefblle qui quelquefois récompenfe un 

faOB« 



DE BussY Rabutin. 9 

e homme , mais qui le plus ibuvent éle^ 
Tôt. 

aq^uis le Vendredi Saint troifiéme d'A- n 
1 iix cens dix-huit à Epiry , qui étoit une Ann. 
>rt ancienne dans ma Maifon, &quien i6lS«» 
epuls. Roger de Saint Lary DucdeBel- 
, Gouverneur de Bourgogne, fut mon 
• Pavois deux aînei , & j'eus depuis deux 
, qui tous quatre moururent en divers 
me laiiTerent unique. Avant la mort de 
de tous , mon Père m*avoit deftiné à être 
ier de Malte : mais Dieu en difpoû au- 
t, & il paroiiToit même que des cinq fre- 
nous étions, lafortune m'ayant ôté les 
ui me precedoient aies deux d'après, ce 
à promettoit de fa part quelque cholede 
)ur moi ; cependant jufques ici la fortune 
tenu tout ce qu'elle fembloit promettre, 
spourdîreleschofesde fuite, je fus élo^ 
:c plus de tcndrefle, particulièrement de 
de ma mère, que mes autres frères; & 
aloit par les foins qu'elle avoit de moi ^ 
rands que des autres, qu'elle eût quelque 
Ltîmcnt que je devois être le feul foûtien 
Muifon. 

fquc j'eus neuf ans ^ mon père nous mit 

rere aîné & moi avec un Précepteur au 

je des Jefuîtes d'Autun, Peu de tems $|* 

Louïs XIII. voulant réduire dans leur de* 

îs Huguenots de Languedoc , fit de nou- 

kvées de troupes, parmi lefquelles mon 

yant été choifi pour Mettre de Camp d'ua 

lent d'Infanterie de douze Compagnies ^ 

mon frère du Collège où il ne faifoit pas 

progris, & le fit EnfcîgncdcfaCompa- 

le Mcfire de Camp, & ron mit avec moi 

À :^ ua 



4 Mémoires du Comte 

un de mes cadets deftiné à être Chevalier de 
Malte; j'avoisafTex d'inclination à l'étude, & 
mes Régents étoient fort fatisfaits de moi. Ce- 

?endant la guerre ayant pztCé de Languedoc en 
ledmont , mon frère aîné y mourut de pefte 
à Brigueras , & me laîfla par fa mort l'aîné de la 
Maîlon , ( car le fécond étoit mort au berceau . ) 
La paix s'étant faîte enfuite, mpn père fe vint 
établir avec toute fa famille à Paris, autant pour 
fortir d'un grand procès où il s'étoît embarqué, 
que pour autre chofe. 

Mon frère le Chevalier & moi étant donc à 
Paris avec mon père & ma mère dans un logis 
à Tannée, rue de la Harpe, d'où nous allions 
au Collège de Clermont , j'entrai en Seconde 
que je n^avois qu'onze ans, & j'étois fi bon 
bumanifte, qu'à douze on me jugea affez fort 
pour monter delà en Philofophie , fans pafler par 
la Rhétorique. A la fin de mon année de Lop^ 
que, mon père ayant eu ordre de remettre fon 
régiment fur pié, m'çn donna la première Corn* 
pagnîe: & au lieu de me laiffer achever la Phy- 
> — fiqne ^ m^envoya en l'année 1634. au fiege de 
ANN.la Motte en Lorraine avec ce Régiment; je 
1624. dis m'envoya ; parce qu'il ne pût pas y venir 
d'abord , à caulè de la Lieutenance de Roi de 
Nivernois, dont Sa Majefté l'honora. Et ce- 
pendant le Sieur de Chovance vieil Ofiicier 
d'Infanterie, brave & intelligent, qui étoit fé- 
cond Capitaine, avoit en effet le commande- 
ment du Kegîment , que je n'avois qu'en appa- 
rence. 

Je me fuîs 6té une belle occafion de dire du 
bien de moi , en écrivant moi-même mon hiftoî- 
rc : car fi c'eût été mon Secrétaire, il auroit pu 
dire (comme font tous les autres) que quand 

\ 



DE BossY Rabutih. s 

j'étoîs au Collège , je battois tous mescamara- : 

des, aue dans les moindres j eux jevouloistoû- 1634. 
jours être le maître , & mille autres fadaifes corn» 
me celles-là. Mais moi qui luis véritable, je 
dirai que je ne battois peribnne , & que je me 
coDtentois de n'être point battu. 

Mais pour revenir au fiege de la Motte qui 
At bloquée au commencement de Mars 1634. 
nous le faifions le plus commodément du mon- 
de, nous n'avions point d'ennemis à plus de 
cinquante lieues de nous : toutes nos troupes 
étoient en des quartiers à une lieue, ou à une 
lieue & demie de la place'; le Régiment de mon 
pcre étoit logé fur la Meufe dans un village 
nommé Goncour, d'où il montoit fa garde de 
quatre jours l'un. 

Comme les troupes furent plus de deux mois 
dans leurs quartiers, pendant lefquels on fai- 
foit les préparatifs pour le fiege , mon père arri- 
va avant l'ouverture de la tranchée qui fe fit fur 
la fin de Mai. Le vieux Maréchal de la Force 
de Caumont commandoit l'armée ; les Maré- 
chaux de Camp étoient le Vicomte d'Arpaj ou, 
depuis Duc, le Marquis de la Force, depuis 
Maréchal , & le Colonel Hébron , Ecouois. 
Il y avoît long-tems que l'on n'avoit fait de 
Cége en France ; de forte que nous faifions 
mille fautes , qui pourtant ne nous coûtoient 
rien, parce que les ennemis étoient aufii igno« 
rans que nous ; enfin la place fe rendit le 28. 
Juillet 163^^. Ce qui fe paffa de plus confidera- 
ble en ce liege, rut que le Sieur d'Iche Gou- 
verneur ayant été tué, un Frère Capucin au'il 
avoît dans la ville acheva de la défendre, & a- 
près avoir fait beaucoup de belles adtîons dans 
les fortiesoù il étoit toujours le premier, il eut 
A3 le 



V?.«ri|]tES DU C^MTE 

csiSc i'^::a coup de moufquet en dé- 

le ovTcn iTScsnent de cette place ayant été 
^c^.'.iv se S^CTîr ce Perigal Capitaine au Regi- 
sic:i^crfNi^;crc, TArmée après quelque tems 
,ji: .-îL'=^.:ch;::eni«it , paffa en Allemagne , & 
-«cttî^r^nî^trouvanttropjeunepour un voya- 
jïî cv^>':3R« celui-là , qu'on alloît faire appro- 
^^^a^Kl'hher, me mît à T Académie chezBcnja- 
và!U JV entrai au commencement de l'hiver 
aCH. Mais comme après avoir commandé un 
Kccrrent pendant quelque tems , il m'étoit bien 
4Ei£dle de me réduire à TobéifTance d'un écolier^ 
jcn*y demeurai que huit mois. 
.» Ail commencement de Maî 163^. les Arrîe- 
s* rthâns de France ayant eu ordre du Roi de mar- 
j. cher en Lorraine, fous la conduite des Gou- 
Tcmeors & des Lîeutenans de Roi des Provin- 
ces j mon père y mena la Nobleffe de Niver- 
Bois, i laquelle il joignît cent hommes de re- 
crues pour fon Régiment qui étoît dans Epî- 
nal, & il m'en donna le foin. Je marchai avec 
cette Infanterie en Août , logeant toûj ours dans. 
les avenues des villages où logeoit cette No- 
Hcffe, & nous arrivâmes en Lorraine à la un 
de ce mois , où nous joignîmes l'Armée du 
Roi, commandée par Charles de Valois Duc 
d'A'ngoulefme, & par le vieux Maréchal delà. 
Force ^ au village de Manières. Le Duc Char- 
les de Lorraine étant alors avec un corps de 
Troupes confiderable à Rambervîllîèrs , le 
Marquis de Sourdîs Charles d'Efcoubleau l'un 
de nos Maréchaux de Camp ^ prit dans ce tcms- 
là le Château de Moyen à une lieue de nôtre 
Camp. 
Nos Généraux roulant retirer d'Epînal les 

Re. 
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DE BaSST RABtTTIN. f 

Regîmcns de Bafly Rabutîn , de Nîcé, de — ^ 
Bauis , & de Nanteuil j qu^ils troav oient un peu 163/. 
trop expolez dans cette nichante place , en don- 
nèrent la commiffion au Colonel Gaffion , qui 
«rec fon Régiment de Cavalerie , & cjoelqueg 
JDtrcs corps d' Alîemans , s'acquitta tort bien 
de cet emploi : car après avoir retiré ces qua- 
tre Regîmens d'Infanterie, il força la ville de 
Charnies , prit Neufchâtel par conipolîtion , & 
battit les ennemis en pluiieurs petites rencon* 
tre^î 

La Campagne finie, on mît le Régiment de 
mon perc en Garnifon à Huillecour , un fort 
grand village fur le bord de la Meiife, auprès 
de Cicrmont en Barrois. Mon père qui vouloit 
jue Tapriffe mon métier , me luîlia tout l'hiver à 
on Régiment ; il en valut mieux , & moi auUî : 
car à mon exemple peu d'Officiers quittèrent, 
& ceux qui eurent congé ne manquèrent pas de 
revenir à point nomn.é dans le tcms qu'ils IV 
voient promis. 

Au commencefnent de Mars 1636. le Mnr- r~" 

Iuis de la Force, fils du Maréchal, qui étoît^?^^ 
emeuré l'hiver en Lorraine pour commander ^^3^ 
les troupes , ayant eu avis que Colorcdo , l'un 
des Officiers Généraux des Armées de l'Enipc- 
reur, s'avançoit avec dix-huit cens chevaux 
pour lui enlever quelques quartiers , march i à 
lui avec Cavalerie & Infanterie , le défit près de 
Baccaras & le prît prifonnier : le Régiment de 
mon père fut de la partie. 

Au retour de cette expédition , le Marquis 
me renvoya conduire un convoi de vivres & de 
munitions de guerre dans le Château de Moyen 
avec le Régiment de mon pcre; ce que j'exe- 
cutal fans peiil, la défaite de Coloredo nous 
A 4 ayant 



8 Mémoires du Comte 

ï=^-^ ayant rendus maîtres de la campagne. 

^636. Au mois d'Avril fuivant ^ le Régiment de mo» 
père eut ordre de marcher en Bourgogne, oà 
nous trouvâmes Henri de Bourbon, Prince de 
Condé, Gouverneur de la Province , fe prépa- 
rant pour faire le fiege de Dole. 

De la Porte , Marquis de la Meilkraye , 
Grand Maître de l'Artillerie, depuis Maréchal 
de France, Goufîn germain du Cardinal de Ri- 
chelieu, étoît Lieutenant General de cette Ar- 
mée; de Neuville , Marquis de Villeroi , de- 
puis Maréchal & Duc & Pair ; Damas., Mar- 
Guis de Tianges, coufin germain de mon père; 
& Lambert étoient les Maréchaux de Camp. 
Le Prince entra à la fin de Mai dans le Com- 
té de Bourgogne par Auxonne avec une partie 
de l'Armée, & le Grand-Maître par Pontallier 
avec l'autre , de laquelle étoit le Régiment de 
mon père , qu'il laiffa dans la ville de Pefme , 
après l'avoir prife : il me donna ordre de me 
faifir d'un Château nommé Balançon à deux 
lîeuës de là , & d'y mettreun Capitaine avec cin- 
quante hommes; je dis me donna ordre, parce 
que le procès dont j'ai parlé retenoit mon père 
à Paris. 

, Comme je n'avoîs rien à craindre dans Pefme 
( à ce qu'il me fembloit ) n'y ayant alors aucuns 
ennemis en campagne, je m'allois quelquefois 
promener à Dijon pour quatre ou cinq jours, 
ce qui faillit enfin: à me perdre, & qui doit être 
une leçon à tous les Officiers , & à ceux qui 
font chargez de la garde des places ou de quel- 

Îue pofte, de n'en fortir jamais que par ordre 
u Supérieur. 
. Le 1 5'. Juillet étant allé à Dijon à mon ordi- 
naire , le Prince qui avoit avis que les ennemis 

s'ailem- 
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î'aflcmbloîcat ûnsbroir, pocr s'arrrochcr da ■ 

Camp, &voîrcccu'îI y aurok i faire pour ù» 1636 

courir Dole, crùique'la première choie qu'ils 

feroienc , ce ieroît de prcodre PeKne , & que 

cette place ne vallant riea, ils eale\-eroient le 

Régiment de mon père; de lorte vju*il m*en- 

\0i3i ordre de la quitter & de me retira' en di* 

J^ence au Camp. Cet ordre ne me trouvant 

pas , celui qui commandoît en mon abicnce y 

obéît ^ & m'envoya un Officier pour m*avertir 

de ce chang.ement. L'Officier étant allé me 

chercher par un autre chemin que celui par le^ 

quel je^rcvenoîs, ne me trouva pus , & je m'en 

allai droit à Peûne. Lie Peuple étoit fur les 

murailles, allarmé de deux cens chevaux des 

ennemis qui demandoîent qu'on leur ouvrît les 

portes. Auffi-tôt que je fus alFei près pour £- 

tre reconnu des habitans , ils me crièrent que 

mon Régiment étoit forti le matin par orarc 

du Prince ; qu'il étoit allé au camp devant 

Dole y & <jue les ennemis étoicnt de Tautrc cA- 

té de la ville qui les prcflbicnt de les laliFor 

entrer. Dans le tems qu'ils me parloîent je 

vis deux efcadrons,. la rivicre entre eux & moi , 

qui eu approchoient , & qur avoicnt détaché 

vingt maîtres avant eux qui paflToicnt à gué au 

Î;rand trot ;. je me retirai en même tems avec 
cpt de mes gens que j'avois avec moi; & les 
bois étant proches ,« les ennemis me perdirent 
bien-tôt de vûë. J'allai ce foîr-là à Pontallier, 
& le lendemain au Camp. Lorfque je faluaî 
le Prince, il favoit déjà le haiard où j'avois 
été d'être pris ; il m'en fit une petite réprimande 
honnête & fans aigreur : & j'en fis fi bien mon 
rofit , que jamais depuis je ne me fuis expofé à 
pareils accidens. 

As ii 
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^^ '"" ' ' It eft encore à remarquer que bien m'en prît^ 
l^io* d' avoir tf aitté doucement les habkans de Pefme 
£t d'avoir empêché les defordres des foldats , 
car autrement j'étois prîs ; & ce doit être li un 
exemple à fuivre par ceux qui commandent le$ 
tWupeâ, comme l'autre eft à éviter. 
• Je trouvai le Régiment de mon père campé 
fur Tavénuè d'Auxonne, avec ordre de travail- 
ler devant lui à la ligne de cîrconvallation , & 
pokit de garde à raire à la tranchée. Ce- 
la me donna du chagrin , craignant qu'on ne 
iKwïs eftimât pas aflèz: cependant lelcegiment 
Jétolt fott bon , foît en Officiers , foit en fol- 
dats^ mais la chofc fe pafTa de la forte, parce 
<[ae les gardes étoient réglées fans nous dès U 
commencement du fiege. 

Dans ce tems-là les affaires du Roi alloieni 

IF mal en Picardie, que S-a Majefté manda plu- 

feurs foîs au Prince de Conde de lever le fie 

-te & de lui envoyer une partie de fcs troupes 

Ce Prince qui attendoit beaucoup de l'effet d'u 

ûe mine qu'il avoit fous un des battions de 1: 

place ^ tffferoît toujours. Enfin ce fourneai 

:iyant jolie, & n^ayant pas afiez fait pourobli 

ger le Prince à faire donner l'afiTaut, il obéît ai 

îtor,. & fe retira avec l'armée dans fon G ou 

irerûement le 15-. d'Août. Le Duc Charles d 

liorraîne nous fuivit avec deux mille chcvau 

jjifqu'â l'entrée des boi^ qui font fur lechemi 

<rAuxonne : le corps de Tarmée des ennemi 

étant tefté dans notre Camp , le Régiment d 

Indir pare eut l'honneur avec celui de Navari 

ife-ftire la retraite dont il s'acquJta fort bien. 

Voicf comment le fit cette petite retraite. 

Dfipuft notre Camp julqucs aux bois d'Ar 

aomie: îl ï pouvoît avoît une lieûe d'une p^ 

ti 
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r entre deux boîs raflîis. Le Régiment ■ 
rre envoyoit cenr MoulquetaL^ês dans 163^^ 
de la dro:te qui le b : rdoient en ddions , 
rment de irrdn pere autant dans celui 
irhe, & cesMoufquetaîresfaîlbîentteu 
lavaîerie des enneTîis, plus ou moins 
iu*elîe nous preffoit; & ayant tait leurs 
s ils rcgagnoicnt leurs corps par le tail- 
on en rcnvoyoit pareil nombre , en mar- 
ijoursjufquesaux grands bois, à Ten- 
ue! s les ennemis fe retirèrent ayant per- 
dues hommes & beaucoup de che\'aux 
bleiroz. 

officiers Généraux en ce rems-là ne 'fc 
it pas tant de fe fignaler qu'ils ont fait 
nous n'en vîmes pas un à cette retraite. 
: que nous f âmes en Bourgogne , nous 
décachez douze Regimens de cette ar- 
ur aller joindre Tarifée de Picardie. Lres 

5 y avoient fait de grands progrès ; ils y 
pris la Cappelle, leCatelct, Corbîea 

6 cela avoit obli.i^é le Roi de faire* des 
-xtraordînaîre*. La ville de Paris, ou- 

ou iîx cens chevaux , lui avoit fait prefcnr 
s Regimens d'Infmterîe, l'un defqucls 
ibre de dix-huit cens hommes , Sa Ma- 
^oît donné à mon pere. Le rendez-vous 
. de l'armée fe fit dans les plaines de 

on y trouva trente-cinq mille hommes 
[ , & quinze mille chevaux ; fon premier' 

fut le fiege de cette place ; on la battît siège d 
:ze canons fans y faire de tranchées y & R.oy«i 
:he étant raifonnable , je fus détaché avec 

cens hommes dé pluiîcurs corps pour 
. Taflaut , mais elle Fc rendît comme j'é- 
LT le bord du fbffé. 

A. 6 AprJ^ 



ï2 Mémoires i>tT C o ut te 

r" Après cette prife nous marchâmes à Côrbicy 

1636. dont on fit le blocus au commencement d'Oc- 
tobre. Les deux Regîmens de mon père étoient 
campez Tun auprès de l'autre au delà de la rivière 
deSommefurlebord.duruifTeau d'Ancre, dans 
le quartier que Fontenay. Mareuîl ^ Maréchal 
de Camp, commandoit. 
Scgcdc Nous travaillâmes promptement à notre cir- 
,Coibic convallation, qui fut achevée le 10 d'Oébobre; 
elle avoît. JÈpt lieiies de tour i le foifé en. étoit 
fort large & fort profond.. 

Le 20. d'Oâobre le Roi s'en retourna vers 
Paris. Le Cardinal de Richelieu demeura à A- 
jnîcnS: & propolà d'ouvrir la tranchée; à cela 
on objeâamîUe difficulté!, mais enfin fon fen^ 
timent fut luivi i & fi bien exécuté , que le ioj* 
de Novembre les ennemis demandèrent à trai- 
ter. On leur accorda quatre jours , pendant lef*- 
quels ils pourroient donner avi« au Prince Tho- 
mas de Savoye G^eral des ennemis , & fortîr 
de la place s'ils n'étoîent fecourtis-, ce qu'ils ne 
firent pas.. Il* mourut de maladie à ce fiege 
beaucoup de gpns de ces nouvelles levées : du 
feul Régiment de Paris qu'àvoit mon père , il 
en fut enterré cinq cens devant le Camp : ccr 
lut que je commandois n'étant compoié que 
de vieux Ibidats ,, nous n?en. perdîmes^ quafi 
point. 

A la fin de cette Camf>agne mon.pere tom- 
ba malade à Amiens ; & comme il fut à l'exr 
trêmîlé ,. il me fit appeller pour me. faire avec 
le meilleur fens du monde un difcours fur la 
conduite que je devois avoir: il n'aboutît qu'à 
trois poiats : le prjemier, la crainte de Dieu ; 
le fécond^ le.foîhde mon honneur plus que de 5 
ma vîe ; le troifiéme ^ le i^vic&du Koi*. Il noue 
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imanda-fort de bien vivre avec ma mère, j 
t que nous trouverion&des Mémoires fort 1636* 
5 de toutes fes affaires y Se qu'il n'y zvoh 
te feule chofe qu'il n'avoît pas écrite , qui 
trois mille piftolles quTl avoit confiées à 
aut Médecin fon ami ,. dont il n'avoit point 
ilet^ mats qu'il étoit homme de bien & 
ne le nieroit pas ; & onfuite il- me donna 
nediâion»^ Cependant il ne mourut pas a- 

& quelques jours après ayant un peure* 
es forces , il s'en vint dans fon carrofle à 

& m'amena avec luî^ Toutes les Trou- 
ue la reprife de Corbîe avoit fait lever étant 
ss , le nouveau Régiment de mon père le 
affi , & l'on envoya le vieux en garnifon 
le Nivcrnois: le Roi lui donna le drapeau 
: comme aux vieux corps, 
ndantle fiœe de Corbie, Louis de Bout*- 

Comte de SoifTons , s'étant brouillé avec 
irdinàl de Richelieu, fe retira à Sedan; & 
:e qu'on foupçonnoit Gafton de France ,. 
d'Orléans, frère unique du Roi, d'être de 
rtîc , on donna ordre à tous les Gouver- 
s de Provinces de faire foigneufement gar- 
es paflages des rivières : aînfi mon père fiit 
;é de repartir de Paris prcfque auffi-tôt qu'il 
: arrivé ,. pour fe rendre à fon Gouverne^ 
t : & parce que dans ce tems-là les parens 
lademoifelle de Chantai , Marie de Rabu*- 
fe dévoient afCbmbler pour lui élire un tu- 
, à caufe que Coulanges ibn grand^pere ma- 
il venoit de mourir , mon père me laifla i 
; avec fa procuration pour affilier à cette 
:ion. Cependant je n«part is pas après qu'el- 
t faite , quoi que mon père l'eût ainfi od- 
lé:} xxms c'eft qu'un peu de débauche .me- 
A 7 rc-^ 
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— retenoît alors : & parce que Targent me mair- 
1636. aua bien-tôt , la neceffité qui eft (^ comme Ton 
ait) mère de l'invention , me fit reffouvenir de 
ce que m'avait dit mon père étant a Textrêmi- 
té à Amiens ; & fans contiderer les fuites de fa 
colère, j'écrivis un billet à Guenaut, par le* 

2uel je lui mandoîs que mon père m'ayant lait 
f à Paris pour fes affaires , m'avoit donné char- 
ge de lui diemanderde l'argent quand il me man^ 
queroit ^ aux enféignes qu'il avoit trois mille 
pîftolles à lui. Guenaut qui ne comprît pas que 
mon pcre m'eût pu dflre un fecret qui n'étoît 
qu'entre eux deux, que pour la raîfon que je 
lui alleguoîs, ne fit aucune difficulté de me don- 
ner de l'argent ; maïs comme j e ne le ménageoîs* 
gueres y j*en tirai en peu de tems trois cens pif- 
toiles. A la vérité , cela lui donnant quelque 
Ibupçon, îl fe voulut éclaircir par lettres avec 
mon père de fes intentions.- Il fut que je l'avois 
trompé à fauffes cnfcignes , de forte qu'il me 
fallut chercher ailleurs d'autres reflburces : & 
comme je me preparoîs à partir, n'ayant plus 
^equoilubfifter, mon père me fit mander que 
je ràttendîffe. Cependant lorfqu'il fut arrivé il 
neme voulut pas voir; & ( pour parler franche- 
ment) je trouve qu'il avoit raifon ; car enfin je 
lui.avoîs defobeï : je m'étôîs fervi d'une confian- 
ce qu'il àvoit euëenmoîy pour prendre fon ar- 
gent & l'employer à d€ folles dépenfes ; & le 
pis eft , qu'il avoit eu une brouillerie à démêler 
dans fbn Gouyernement avec un Capitaine de 
Chevaux - légers , parent de Sublet Sieur des 
Noyers Secrétaire d'Etat , dans laquelle l'hon- 
flcur & le. devoir m'bbl^eoient d'être auprès- 
de luîl 
Oa s^âonnera pçatyêtse die ma fiflcerltf^; &: 

I 
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en effet îl ne fe voît point de Mémoires où Ton ■• 

parle de foi comme on parle d'autrui^ les plus i6s<S» 
honnêtes gens qui en ont fait n*ont pas augmen- 
té leurs bonnes aôions , mais ils ont tû leurs 
mauivailès. Pour moi , qui ai un amour natu- 
lelpour laveritéy je ne la puis cacher , quand 
même elle eft contre moi, & je trouve ceux- 
qui fe veulent faire connoîtr e à la pofterité au- 
trement qu'ils ne font , auflî ridicules qu'un 
forgneqtd fe feroît peindre avec deux bons yeux i 
quand je ne me flatte pas moi-même, cela doit 
obliger les gens de. qui je dis les ventes de fe 
&irejuftice. 

Maîspourrcvenrrànionpere, fa colère con- . 
trc moi ayant duré près de trois mois , il me ^^^* 
pardonna & m'envoya en Nivernois affemblcr ^^37* 
ion Régiment. Je le tirai de fes quartiers au 
commencement de Mai 1637. & je vins au ren- 
dei-vous d'armée à Rethel ,"^011 Befançon Com- 
mîflaîre gênerai des armées de France, Charge 
créée pour luf, & qui fut fuppriméc en fa per- 
fonne, parce qu'elle avoît trop d'autorité, fit taire 
revue au Régiment de mon per^ , & le trouva 
en fort bon état. Deux jours après de Nogarct ,. 
Cardinal de la Valette ,. General de l'armée 
dans laquelle je devois fervîr , arriva à Rethel : 
îl me reçut le mieux du monde, me dit qu'il 
étoîtamf&ferviteurde mon père, & mille au- 
ttes honnêtetex. Il me demanda s'il y avoit long- 
tems que j'avoîs perdumamere: je lui répon- 
dis qu'elle n'étoît pas morte. Il me parut éton* 
né : Je ne penfoîspas, me dit-il ,. qu'une mère* 
l^ât aller à l'armée fon fils auflî jeune que* 
vous ; mais je le furpris bien davantage ,. quand' 
je lui appris que j'avoîs déjà fait trois Campa- 
i gnes. Le Cardinal me demanda encore fi mon^ 
J pere: 
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•_ • père ferviroit cette année. Je lui dis quejiene' 
1637.1e croyois pas;- & en effet ilnefervîtpoim'i fe 
trouvant tiop vieil Officier pouc fervir davan*^ 
tage de Mcftrc de camp- 
. Après avoir attendu aux, environs de Rethel 
l^affemblée des troupes quinze jours durant ,, 
nous marchâmes par la frontière des Ardenne» 
droit à Guife , & de là à Landrecy , où nous 
arrivâmes le 20. Juin 1637. DeNogaret, Duc 
de Caudale y frère aîné du Cardinal de la Va^ 
lette , fe trouva devant cette place avec uacorps 
d'armée en même tems que nous. Le Garais 
nal prit ibn quartier à Lonfauriï, qu*il retran^ 
cha d'abord. Comme il étoit ami particulier du 
Cardinal de Richelieu y ce Miniftre avoit laiffé 
à fa difcretioR d'affieger telle place qu'il juge* 
roit à propos : mais foit qu'il attendît encore 
des troupes^ foit qu'il voulût être bien afluré 
de fes convois avant que de s'engager, il fut 
jufqu'au 6. de Juillet fanç former le fiége. En- 
fla le Cardinal de Richelieu qui le fouhaîtoît' 
fort ,. & qui pourtant ne vouloît point paroître 
Te lui avoir< confbiJlé, de peur de fe charger de 
L'événement, lui envoya FhiHppe de Clerem- 
baut , Comte de Paluau , depuis Maréchal de 
France , qui Lui infinua adroitement le deffeîn 
d'ouvrir la tranchée. Le Duc de Candaie ce- 
pendant avoit pris, le Cateau en Cambrefis y dan« 
lequel il avoit laifTé pour Gouverneur Vantau»,. 
Capitaine au Régiment de Normandie. 

La refolutîon du fiége étant prîfe:,. on tra- 
vailla à la circonvallation* Le Marquis de la 
Meilleraye Grand-Maître de l'Artillerie arriva 
en ce tems-là avec un corps de troupes ; & fans 
autre raifon que celle d'être Coufin germain du 
Gardi|ial de Richelieu,, ilcouunanda im quar* 

tiear 
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t jour de General avec le Duc deCan- ■ 
e Cardinal de la Valette. i637. 

convallatîoH étant achevée^ nous on- siège de 
a tranchée le 9. de Juillet. Mais avant Landtc* 
aficr outre, je ferai bîen-aife de laiflèr^* 
fcrîption de cette place , conune elle 
us. 

ecy eft une petite ville à cinq lieiîcs 
Guife, fur la rivière de Sambre qui 
is fes fofièz : elle eft de quatre baftions 
es , bien revêtus & bien terraffez , & 
quîéme moindre que les quatre autres ; 
z font fort larges : elle eft de petite 
& les lignes de défenfe ne font guère 
de (ix vingt toifes : elle eft dans un pe- 

& fort commandé du côté de la forêt 
naux. 

îgiment de Pîedmont , dont Clermont ^ 
de Tonnerre, étoit Mettre de carap^ 
^erture de ta tranahée du Cardinal de 
te. 

îcour le releva. 
Lonnet releva Vaubecour,. 
iieval, Bourdonnet. 
;-Praflin, LonguevaL 
, Pleffis-Praflin. 
iflî Rabutin, Effiat.. 
: tems-là les Maréchaux de Camp vo- 
a nuit faire un tour à la tranchée pour 
T des travaux , & s*en retournoîent cou- 
is leur Vit. 

. féconde garde, le baftfoa de notre at*- 
tant ouvert par TefFet de lu mine , la 

rendit : ainfi elle ne dura qce 14. jours 
héc ouverte. 

3. de Juillet le Regîmeni des Gardes 

étant 
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■ > étant entré dans la place, à la tête duquel étc 

1637. Rambures , qui en étoît Mettre de Camp , il i 

fortit le 24. & fit place au Régiment de Vaub 

cour , qui fut deftiné pour cette garnifon , & 

Gouvernement en fut donné à Nettancour,Sfci 

de Vaubecour , Meftre de Camp de ce regîmer 

Après les travaux ruinei ,. nous marchâmes 

Maubeuge, où nous demeurâmes jufqu'en Se 

tembre. Cependant il Cardinal de la Valette 

yrife àe détacha avec un corps de troupes , & alla affi 

ïa ca- ger laCapelle. Rambures & Bufly LametM 

peHc rêchaux de Camp y furent tuez ; & la place éta 

prife, le Gouvernement en fut donné à Lai 

bert Maréchal de Camp. 

Le: Cardinal de la Valette avoit laiffé le S 

Sîment de mon père à Maubeuge dans l'arm 
u Duc de Candale ; & comme nous étîo 
fort avance! dans^ le pars ennemi , les conv< 
pa(r;)îent difficilement |ufqu*à nous: cela r 
la maladie dans les troupes par la difette ; 
Pair étant corrompu, je tombaîdans une i 
vre tierce fi forte,, qu^après omse accès^, je i 
contraint de demander mon congé, & de 1 
faire apporter en France dans un branca: 
J'arrivai en Octobre à Paris , où après avoir ; 
journé quinze jours pour me remettre un f 
de la fatigue de mon voyage, }e m'en alla 
Chamlemis , qui étoît une Terre que nous 
▼ions en Nivernois^ laquelle mon père ven 
depuis à Anne de la Guiche , Marêchalle 
Schomberg. J'y trouvai Guy de Rabutin m 
oncle,. General de l'Ordre du Val-des- choi 
auquel mon pete avoit fait donner une co 
miffion pour commander dans la Province 
fon abfence, &je paflàî auprès de lui une p 
lie de l'hlves ^vec ma fièvre tierce.. 
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Le chagrîa que m'avoit donné le peu d'argent — — 
<lDe j'avois eu la Campagne dernière , avoit pour 1657. 
le moins autant contribué à mon mal que le 
mauvais air de Tarmée. Les affaires de mon 
pcre ne lui permettoient pas alors de me don- 
ner de plus grandes afïîftances, & mon înclina- 
tàoR portée à la dépenïe ne s*^accommodoit point 
«rcc l'état de ma fortune: cependant par la fuite 
je ne me fuis pas mal trou? é d'avoir eu des com- 
mencemens difficiles , & les incommodité! auC» 
quelles je me fuis accoutumé dès ma jeuneflè, 
m'ont rendu plus propre à fatiguer que fi j'av ois» 
eu d'abord toutes mes aifes. 

Anfrujlam amici pati^rum pati 
Robufius acri militia puer 
Conaifcat. 

Il faut que lesf jeunes gens fe rendent propres à 
la guerre par les mîfcres & par les foufFrances. 

Au mois de Janvier 1638. mon père étant de ^ 
retour dans la Province, m'^envoya à laCour;ANK-» 
& comme il étoît fort dégoûté de la fortune &i638* 
d'une dernière injuttice qu'on venoit de lui faî» 
te, îl écrivît au Cardinal de Richelieu, qu'il le 
fupplîoît très-humblement de trouver bon qu'il 
le démît de fon Régiment entre mesmaiùs. Le 
Cardinal y confentit , à condition que, eu égard 
à ma grande jeuneflè, îl auroît toujours l^œil 
fur le Régiment,. & tiendroit la mam , que les 
Capîtaînes fiffent leur devenir.. Je fus donc fait 
Meftre de Camp d'Infanterie en Mars 16:58. & 
j'en rapporteroîs ici la conîmiflîoas'îlétoitne- 
ceffaîre. 

Quelque tems après que je fus à Paris , un 
jour au for tir de la Comédie de l'Hôtel de Bour- 
gogne 
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' gogne avec quatre de mes amis , un j evfhe Gon- 
1638. tilhommc Gafcon appelle Bufc, dont le perc 
étoit Capitaine au Régiment de Navarre, me ti- 
ra à part pour me demander s'il étoit vrai que 
le Comte de Tîanges ^ coufin germain de mon 
père, eût dit qu'il étoit un yvrogne, & fon ca- 
det un fou. Je lui répondis queje voyois fi peu. 
le Comte de Tîanges, queje ne favoîs pas ce 
qu'il dilbit. Il me répliqua que c'étoit mon on- 
cle, & que ne pouvant avoir cet éclairciïïement 
avec lui à caufe qu'il ne bougcoît de la Provin- 
ce y il s'adreflbit a moi. Ah , puifque vous vou- 
lez, luidis-je, queje réponde pour lui, jevous 
dirai que quiconque le fait parler de la forte a 
menti. C'eft mon frère , me dit41 , qui eft un 
enfant: il lui faut donner le foliet, lui repartis- 
je ; mais il a menti comme un grand homme : 
& en dîfant cela , nous mîmes l'épée à la main 
tous deux en même tems.^ Il n'avoît qu'un de 
fes-amis avec lui , & moî j 'en avois quatre , auf- 

3uels il s'en joignit encore d'autres m'enten- 
ant nommer, lefquels mirent tous Tépée à la 
main & fe vinrent ranger auprès de moi. Je les 
priai de me laifTer faire, oc en même tems je 
m'avançai fur Bufc, qui reculoît le long delà 
rue fi vite, qu'à peine le pouvois-jc atteindre: 
cela me donna mauvaile opinion de lui; cepen- 
dant il étoit fort brave, mafs le nombre de mes 
amis l'épouvanta d'abord , ne fâchant pas fi 
je m'en prevaudrois. Enfin l'ayant pouffé plus 
de cent pas, je me retirai en l'infultant de pa- 
roles , & je lui envoyai un Capitaine de mon 
Régiment nommé Rîgni, Gentilhomme de Nî- 
vcrnoîs , lui demander fon logfs : il le lui dit ; 
cependant comme le nom de la rue étoit fort 
«xtraordinaîre, il l'oublia ; de forte que m'en 

étant 
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ilîé loger dans la rue d'Enfer près les m 
eux , de peur que le bruit de ma querelle 1638. 
eât les Maréchaux de France de m'en- 
jn Garde à mon logis ordinaire , nous 
deux jours à nous chercher l'un l'autre 
luvoir apprendre de nos nouvelles. En- 
Lroîfiéine , un Gentilhomme que je ne 
flbîs point, & du nom duquel il ne me 
it plus , me vint trouver pour me dire 
it appris que j'avois querelle avec Bufc 
je le cherchois, il me venoît offrir de 
endre où il étoit , pourvu que je me vou- 
rvîrdeluî, & que ne connoiuant ni l'un 
nre que de réputation , il avoît eu încli- 
de me fervîr. Je lui rendis mille grâces 
urques de fon amitié, je le priai de con- 
que j'avois déjà quatre de mes amisau- 
: moi , que ce feroit une bataille fi je re- 
l'honneur qu'il me vouloit faire ; mais 
lui étoîs autant obligé que s'il l'avoît fait, 
témoigna être fatisrait de mes raifons : & 
e, me dit-il , Monfieur, je ne puis être 
>trcs , vous ne trouverez pas mauvais que 
offrir mon fervice à M. de Bufc, &que 
dîfe que vous êtes ici. J'eftimaî le proce- 
ce Gentilhomme : nous nous embrafsâ- 
& je ne fus pas long-tems après cela Ikns 
3ulc paflcr en carroue devant mon logis 
quatre hommes , entre lefquels étoit mon 
arîer. Je les fuivis à cheval avec mes amis 
2S auprès du Bourg-la Reine, où choifif» 
ous enfemble un endroit pour nous bat* 
lous vîmes venir ^ toute bride un Cavalier 
rîoit de fi loin qu'il & put faire enten- 
tout beau Meflieurs, tout beau. C'étoit 
je, qui ayant eu avis de cette querelle , 
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■ M Hçiirî de Lorraine Comte d'Harcour^ qui m' 
1638. voya faire compliment & une efpece d'excufe 
«'il recevoît chex lui un homme qui s'étoît bat- 
tu contre moi , & qu^il me croyoit moi-même 
afTez généreux pour lui donner retraite. Je ré- 

Î;ûs ce compliment avec beaucoup dereconnoi& 
knce & de remerciemens , & je renvoyai l'épéc 
à Bufc en avouant la choie comme elle s'étok 
paffée. Je ne le revis jamais depuis : car îl ne 
vécut que fix mois apr^s ce coup-là. 

Dans ce tenips-là je reçus douxe mille francf 
•de l'argent du Roi pour faire les recrues de 
mon Régiment ; & comme il y avoit deux cont- 
pagnies vacantes , je les remplis du Baron de 
Veillac de la Maifon deBenac & du Chevalier 
«d'Odrieux: c'étoierit deux filoux de Qualité que 
le hafard m'avoitfait connoître, & dont la ré- 
putation de grands dueliftes m'avoit bien plus 
touché , que n^eût pas fait alors celle de bons 
Capitaines d'Infanterie, 

J'avois mon argent dans un coffre au chevet 
4e mon lit. Il n'y avoit pas huit jours qu'il y 
étoit, lorfqu'un^ nuit que j'étois revenu de la 
ville fort tard , je m'étois couché & endormi 
^toutauflî-tôt: mes laquais qui étoient dans un 
cabinet auprès de ma chambre y entendant du 
bruit & de l'argent tomber fur le plancher, £e 
mettent à crier de toute leur force: Monfieur., 
on vous vole, on vous yole. Je les entendois 
un peu , mais mon fommcil étoit fi fort , que 
je ne pouvoîs m'éveiller. Un des voleurs crai- 
gnant qu'à la fin je ne m'éveillaffe, & ne vou- 
lant pas être obligé de me tuer pour achever de 
prendre mon argent, s'en alla dans le cabinet, 
& le pîftolet à la gorge de mes gens les fit tai- 
re. Comme il crut leur avoir afle? fait de 

peur. 
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revînt pour achever fon vol ; & les la- — • 
:ommençant à crier , m'éveillèrent à la 1638» 
ne jette en bas du lit, je cours à mon 
î je ne trouvai plus : je fais prompte»* 
umer de la chandelle, je voî moncof- 
xt, & rien dedans: je cours à lafenê* 
5toît ouverte : & comme je vouloîs re* 
lans la rue , je heurte le pied contre un 
c de moquette dans lequel je trouve fix 
mille francs chacun , que les voleurs 
it pas eu le loifir de jetter : je regarde 
rue , je voi une épée nue aflez large 
dans la muraille à hauteur d'un hom- 
quelle avoît fervi à mettre un pied deP 
ir de là fe jetter en bas de moins haut: 
ois quelque chofe de brillant fur le pa- 
cours avec mes gens , & nous trouvons 
de mille francs qui s'écoit crevé en tom- * 
le forte que je ne perdis que cinq mille 
Mon hôte me confeilla d'envoyer que- 
^ommiflaire du quartier pour informer 
i vol , afin que cela me pût juftîficr du 
la Cour , & même du côté de mon pe* 
quel on manda que j'avois été bleffé 
îufement en cette rencontre. Il vint en 
& fes premiers foupçons étant diflîpez , 
vois mangé & joué l'argent du Roi , & 
vois fait lemblant d'avoir été volé , il 
mver le Cardinal de Richelieu auauelil 
'affaire. Soit que ïe Cardinal la crut ou 
. lui dît que quand le Roi m'avoit donné 
gîment , Sa Majcfté avoît toujours en- 
ju'il en prît foin. Mon Père lui repondît 
n'étoit pas pour s'en difpenfer qu'il avoît 
on Emînence le malheur qui m'étoit ar- 
me ce n'étoit que pour lui faire connoître 
\l 6 qu'il 
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— — qu'il n'y avoît point eu de ma faute , comme lui* ; 

11638. même l'avoit foupçonné d'abord, & que mon : 
Régiment feroit en bon état la Campagne pro* 
chaine. ' • 

Dans ce tems-là le Baron de Veillac, Ca- ; 
pitaîne dans mon Régiment , étant allé à Rue! •. 
pour faire appeller en duel Cavois , Capitaine-* 
des Moufquetaîres à pied du Cardinal ,& ayant • 
mené Rigny pour lui fervîr de fécond, SonE- 
minence en fut avertie, les fit arrêter tous deux 
& conduire au Fort-rÉvêque. Deux jours a- ; 
près mon Père m'envoya trouver le Cardin^ 
pour le prier de faire élargir Rigny , comme ; 
n'ayant nulle part à la mauvaife conduite de 
l'autre. Je dis donc au Cardinal que je le fup- - 
plioîs très humblement de faire donner lalîbèr- ^ 
té à ce Capitaine de mon Régiment qui avoît 
été pris avec Veîllac. Comment, me dit-il ru- 
dement, vous me parler pour Veillac > Non, 
Monfeigneur, lui repliquaî-je, au contraire, je 
demande juftice à Vôtre Eminence de ce 'co- 
quin-là , que je croî qui m'a volé & qui m*a 
mis en état de perdre vôtre eftime , par les 
foupçons que vous avez dû avoir de moi; mais 
c'cfl pour kigny Capitaine au même Régiment, 
que je parle à Vôtre Eminence, lequel eft un 
brave garçon , & qui ne connoît Veîllac que 
parce que je l'ai fait fon camarade. Le Cardi- 
nal ayant été un moment fans me répondre: 
M* de Bufly , me dit-îl , quand une femme de 
bien eft trouvée au bordel , elle eft prefuméc 
putaîn : & me tourna le dos. 

Cependant mon perc ayant pris un fort grand 
foin de mettre mon Régiment en bon état, je 
marchai avec neuf cens hommes eôeâîfs , en 
vingt Compagnies, à T Armée que devoitcom- 

mân- 
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T le Maréchal de Ghâtillon , qui alloit "î 
irampagne affieger St. Orner. Dans ma 163t. 
|*avoîs un logement dans les Fauxbourgs 
oye: j'y trouvai le Régiment de Navarre 
:>ar ordre du Maréchal de Ghâtillon. 
naî , furnommé Comp'éP/p/e:^ Lieute- 
Colonel de ce Régiment , & qui le com* 
>it alors , dit au Major de mon Régiment^ 
) lui avois envoyé pour lui montrer ma 
, qu'il ne delogeroit point , & eu même 
it prendre les armes au Régiment deNa«- 
Pour moi ayant fS cette réponfe, je ju- 
ii'il ne falloit pas commettre les troupes 
pareilles rencontres , & j'envoyai dire à 
nai par le Lieutenant Colonel de mon Re- 
t , qu'il falloit que lui & moi aVec cha- 
n fécond vuidalEons cette querelle. Le 
Jernard deWeimar quife trouva alors à 
! , en ayant eu avis j m'envoya fon Ga- 
: des Gardes me faire compliment ^ & 
•îer de vouloir bien qu'il accommodât 
iffaire. Je l'allai trouver auffi-tôt , & lui 
remis mes intérêts entre les mains , il me 
mer deux des Fauxbourgs pour loger mon 
lent ^ & obligea celui de Navarre de fè 
z au troîfiémé pour ce jour-ià , & pout - 
ir que j'y avois de féfoar., 
continuant ma route ^ je vins loger qua*- 
. cinq jours après dans un grand Bourg 
é le Meni , fur une côte qui regardoît Châ* 
j'y avois encor e ordre de fé jour, pendant 
. il arriva une chofe digne de remarque. 
. foldat de la Compagnie de Mcftre de 
» étant yvre, entra par une des fenêtres 
l'Eglife de ce Bourg, & alla piller le Ca- 
c le faint Ciboire. Le Curé entendant 
Hz du 
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■ du bruit de fa chambre qui joîgnoît la Sacrîftîc, - 
1^3^. entra brufquement & trouva le foldat fur l'Au- 
tel qui avoit rompu la petite porte du Taber- 
nacle. 11 refortît auffi-tot, referfna la porte, &• ' 
me vint faire plainte de cette adion. Je cours ^ 
à TEglife^vec quatre ou 'cinq Officiers , & j*y 
trouve le foldat , qui- d'abord fe jette à mes '] 
pieds pour me demander pardon : c'eft à Dieu , 
lui dis -je, coquin, qu'il le faut demander; & 
en même tems ic le fais defai mer & mener dans 
le corps de garde de mon logis. Te commande 
au Major du Régiment qu'il £me informer de 
Taâion , & qu'il donne ordre de ma part aux 
Capitaines de fe trouver le lendemain chex mol 
pour y tenir le confeil de guerre : ils s'y trou- 
vent , & tous condamnent ce foldat à la mort. 
On met le Régiment en bataille dans la pla* 
ce, on attache le foldat à un poteau de la hal- 
le , après qu'il eût choifî fon parrain , qui eft 
celui qui le doit arquebufer. Dans ce tems-là , 
les Enfeîgnes du R^iment me vinrent deman- 
der fa grâce: je la leur refufai, mais avec pei- 
ne; car fa jeuneffe , fa famille des principales 
de Monbart , le vin qui lui avoit ôté la rai- 
fon , tout cela nrie parloit en fa faveuri Les 
foldats qui me virent ébranlé , commencèrent 
à crier, grâce y grâce. Cela me fléchiffoit en- 
core; & s'ils enfuirent demeuré là, jeTallois 
faire détacher, &j'auroîs furfis l'exécution jul- 
ques à ce que j'euffe obtenu la grâce du Roi , 
qui étoît aifée à obtenir. Mais la plupart des 
foldats fortant des rangs vont à la halle poiir 
délier ce criminel: alors les Officiers & moi l'é- 
pée à la main faifons rentrer les loldats; &de 
peur qu'ils ne cruffent que le bruit qu'ils av oient 
fait ne m'eût arraché cette grâce, & que cela ne 

les 
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les portât à quelque féditîon en une autre ren- . 

contre , je fis arquebufer le coupable fnr le 163^» 
champ : ce qui me parut une marque ailùréc que 
Dieu ne vouloit pas qu'un crime qui s'adrelloit 
dircdement à lui, demeurât fans punition. 

Cela fait^ je partis du Meni; & continuant 
m route, je reçus ordre du Roi de me jcttcr 
(bas Guife. Cet ordre me donna beaucoup de 
chagrin, car je crus que les ennemis chan^croicnt 
de refolution voyant ce fecours dans Guife, & 
qu'ainfi je perdrois cette Campagne pendiut I:v- 

Juelle je m'étois propofé d'acquérir de rhonnour 
ans l'armée avec un bon Rq^imcnt comme 6^ 
toit le mien. Cependant il fallut obéïr. 

Je ne fus pas plutôt dans cette place que 
j'eus nouvelle que le Chevalier d'Odricux l'un 
de mes Capitaines filoux , ayant été arrêté pour 
mille crimes , & condamné d'avoir la tête cou- 
pée, avoît déclaré dans fon tcftament de mort 
qu'il me devoit trois cens piftoUes ; qu'il en 
avoit trois cens quatre -vingts chez un Maître 
d'arhies nommé du Rocher ^ & qu'il prîoit la 
]a(lice de me les donner. On lui demanda pour- 
quoi il me devott cela : il répondit que c'étoît 
du jeu. Mon père qui étoit alors à Paris alla 
prier le Cardinal de Kîchelieu de lui donner une 
lettre pour le Lieutenant Criminel , qui lui or- 
donna de me faire promptement rendre cette 
fomme ; mais la véritable raifon fut , pour fai- 
re voir à ce Cardinal que je n'avois pas diflîpé 
l'argent du Roi , comme il en avoît toujours 
eu quelque foupçon. Ce Miniftre lui donna 
volontiers cette lettre & lui témoigna de la joye 
de ma j unification. 

Lorfque j'entrai dans Guife, le Comte de 

Quincé. en étoit Gouverneur, c'étoit un Gen- 

B 3 til- 
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— tflhomme de Normandie qui avoit des fervîces 
1.638. & du mérite à la guerre ,. qui avoit eu des em- 
plois en Allemagne , & le titre de Comte du 
Saiût Empire ; & cela l 'avoit mis en quelque co»- 
iidcration auprès du Cardinal de Richelieu. Sa 
fortune ne lui avoit pas changé les mœurs : il 
étoit brufque & fort extraordinaire dans fa far 
çon. d*agîr; d'ailleurs affez commode quand îl 
n'y alloit point de fon intérêt. Les premiers, 
jours s'étant paffeï à rétabliffement de la Gar-. 
-aifon, je ne fongeai plus qu*à me divertir. 

Il y avoit alors à Guife une jeune femme de 
•qualité , brune & fort belle , & cinq ou fix fil- 
les de la ville très- jolies : fi j'avois fû vivre en, 
ce tem$-là , je me ferois d'abord attaché à la 
veuve par mjlle raifons, maïs la grande jeunet 
fe où jVtoîs me iafaifoît craindre ; de forte que 
j*aimai mieux faire le galant auprès de Tune des. 
•jSlles de la ville. Il eft vrai que fa honte & la 
mienne (car nous étions tous deux bien jeunes. 
& bien fots) nous empêchant trois mois durant 
de nous donner de plus grands plaifirs que des. 
lettres & des baifers^ je me tefl&î de cet attache- 
ment ; & fans rompre pourtant avec elle , je me 
haiardaî de lever, les yeux jufques à la v-euve de 
qualité. Celle-ci qui n'étoit pas fibonteufequc 
la petite bourgeoife ,. me rendjt auffi plus hardi : 
& bien lui en prit; car fi elle m'eût laiffé faire, 
je m'étois formé une idée fi ridicule du refpeà* 
qu'on devoit aux Dames , qu'elle feroit morte 
des pâles-couleurs auprès de moi ; mais elle 
connut mon génie , & voyant qu'elle perdroit 
peut-être une Donfie fortune (comme j'étoisa- 
lors) fi elle laîflToit les chofes dans le train or- 
dinaire , elle pafla par deflfus les formes. Je 
;Ëus.çnpor.e long -^tems fans prendre i^arde à les 

^vaiir. 
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ances': j'avois tellement mis dans ma t^'-"TT 
, qu'avant que d'être aimé d'une femme de ^^3^ 
lalîté & d'en recevoir des fa\reurs , il falloit 
)upircr, pleurer, prier & écrire , que n'ayant 
ncore rien fait de tout cela , je ne me trou- 
vois digne d'aucune grâce : cependant la veur 
vc, que mon innocence faifoit enrager, me fit 
âbeau jeu , que je commençai un peu d'ou- 
vrir les yeux. Je faifois pourtant comme ces 
gens qui ont peur de fe brûler en prenant quel- 
que cholè de trop chaud ; j'avançoîs la main 
tout doucement , & comme j'étois auprès, je 
la retiroîs auflî-tôt bien vite , & puis je regar- 
doîs la Dame en tremblant , pour voir ce qu'el- 
le diroit de mon infolence : la voyant rouge 
comme du teu , je croyois fottement que c'é- 
toît de colère, que j'étois perdu, & qu'elle ne 
me pardonneroît jamais. Là-dcffus je prenois 
mon ferieux, & croyant la bien appàifer je par- 
tais de chofcs înditFerentes. J'en ufaiaum trois 
ou quatre fois en trois ou quatre jours. Enfin 
la veuve au defefpoîr de ma fottife , me dît un 
jour affei aigrement. Mon IMeu, mon pauvre 
ami , que vous êtes timide pour un homme de 
guerre. Véritablement j'entendis ce langage ; 
mais auffi il ne le falloit pas moins intelligible 
pour me le faire entendre : tant il eft vrai que "- 
Ifes premières împreflîons font fortes , & que (i 
elles font faufles , elles empêchent de connoî- 
trc la venté. Je voulus lui faire des excufes , 
maïs je ne favoîs que lui dire, & la nature m'ap- 
prit en ce moment, que ce n'étoît pas dans 
mes paroles que je devois chercher ma juftifica- 
tîon. Ma maîtreflc me voyant dans le bon che- 
min me fit entendre les précautions qu'il falloit 
que jeprUïc avec elle, & je fuîvîs fes volontcz. 
B 4 La 
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■ La joye que j*eus de ma conquête ne fe peut 

1638- pas comprendre : car outre que ma maîtrefk 
étoû fort belle, îl me parut quej'avois un me^ 
rite extraordinaire pour avoir pu obliger une 
Pâme à faire tous les pas que celle-ci av oit faits 
pour moi. Je ne Tavois pas trop aimée jufquesr 
U , ce n'avoit été que les fens & l'oifiveté qui 
m'y avoient attaché ; mais comme je la trou» 
vai bien faite, & l'eCprit même aufli aimable que 
le corps , Tamour , contre la coutume , vint 
Siprès la pofTeflion. 

Les premières impreffions que j'avois don* 
nées ae mon amour pour la petite boutgeoife> 
fauverent la Dame quelque tems ; & quand on 
$'apperçut que je paflbis des nuit« hors de cht% 
moi, celatomboit fur le compte- de laDemoîr 
felle: cependant il y avpit des gens qui en dou- 
toient , & l'on ne favoît bonnement qu'en croît- 
re. Quincé étoit de ceux-là ;& pour s en écLair- 
cir, voici le ftratagéme dont il fe fervit. 

Les Gouvernieiii:s>dje Guîfe y avoient établi 
cet ordre, que quand îl arrivoît la nuit unealh 
larme , il y avoit de certains endroits de vinfjt 
pas en vingt pas dans le&ruçs,oàronallumoit 
des feux , & chaque bourgeois favoit le feu oh 
il devoit fournîi: du bois ; de forte qu'en un 
moment il faifoit- aufO clair à minuit dans la 
ville qu'en plein jour.. Quincé ayant fû unfoir 
fort tard que je n'étoîs pas che^ mot , fit tirer 
deux coups de canon du Château pour donner 
l'allarme , & en même tems vint me chercher 
en mon logis: y rencontrant beaucoup d'Ofii- 
ciers de mon Reçiment qui s'y étoient rendus, 
pour me fuivre , il leur dit que cela étoit bien 
étrange qu'on ne me trouvât point iuneallar- 
Jm > q:^Ç fi Qû le ftyoît à la Cpur , cela me 
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ponrroit nuire y & d*autant plus que j*cntroîs — i— 
dans le monde , & que je devois prendre foi- 1638. 

Sieufemcnt garde à bien débuter. Ces pauvres 
fficiers m*cxcuferent du mieux qu'ils purent; 
cependant le Gouverneur qui avoit mis des 
gens auprès des feux qui étoient faits devant 
les deux logis où il croyoit quejepouvoîs être,. 
ivcc charge d'obferver exaâement qui en for- 
tiroit , alloit & v^noit dans ces ruës-li. Pour 
moi au premier bruit j'avoîs couru tout nud à 
la fenêtre de la Dame^ & je regardois au tra- 
vers des vitres ce qui €e pafFoit dans la rue. 
Les gens que je voyois autour des feuxm'em- 
pêchoient de lortir; car encore quejencfbup- 

Sonnafle rien de leur deflibin, je ne laiffois pns 
'appréhender que le hazard ne leur fît voird'où 
je Ibrtîrois: je m'habillai pourtant, & mon rai- 
fbnnement fut que fi ràllaime étoit bien chau-- 
de, ces gens -là ne demeureroient pas dans la 
rue, & qu'alors je fortirois fans être vu. 

Tout ce bruit ayant duré deux heure» , Se 
Quincé fe laffant de vofr que jenedonnois pas 
dans le panneau, fît retirer tout le monde, di- 
fiint qu'on avoit trouvé que ce n'étoitrien, & 
fe retira lui-même au Château. Pour moi je me 
remis au lit, & je ne fortis de la:m.iifon de hi 
Dame que fur le midi , comme s'il y eût eu une 
heure ou deux que je lui fiiffe venu donner le 
bonjour. L'impatience de Quincé l'cmpêchi 
de me découvrir : car s^il eût laîflé plus long- 
tems (es efpions en- lieu, d'où fans être vus ils 
cuffent pu voir les portes de ces deux logis, ils 
m'auroîent découvert , me voyant fbrtir de Tun^- 
làns m'y avoir vu entrer. 

Le lendemain Qnincé m'àyant tiré à part ,^ 

me dit fort fcrîcufement qu'il. avoit été bicm 

B s fvir^- 
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— — furpris.de ne m'avoîr. point vu. à cette al larme;. • 
ï638..qu'il n*en témoigncroît pourtant rien en pu- 
blic ,. parce qu'il étoît ami de mon père ,& qu'il - 
vouloit être le niien ; mais qu'il craignoît qu'on : 
n'en donnâtavîs à la Gour. Comme il me vit : 
là-deffus un peu îtitrigué , il eut pitié de mon. . 
inquiétude , & il me dit la vérité de la chofe.. 
Pard; . . . MoniSeur le Gouverneur , lui dis-je 
en riant, vous me voulcx tenir bien alerte, de» 
me donner des allarmes la nuit & le jour ;mais 
enfin j. ajoutai- je , cela n'efl. pas honnête de 
vouloit Éivoir lé fecret de fon ami malgré 
qu^l en ait. Que fai-je , me répondit-il , fi fous 
prétexte d'une galanterie vous ne faites point 
quelque affemblée noélurne & quelque cabale 
contre k fervîce du Roi ? un habile Gouver- 
neur doit favoir tout ce qui fe pafle dans (à 
place; & fi je faifois bien mon devoir, Icfr fil» 
les ou les femmes des principaux de la Ville (è-- 
roient mes maî trèfles , afin que je fuffe d'-elles 
Ips iecrets de leurs pères ou de leurs maris. C'eft- 
là , lui repliquai-j e ^ à quoi il faut que vous vous 
appliquiez , & non pas à m'efpionner commet 
vous faites. 

Cependant je jouïflbîs de ma maîtreifc avec 
chagrin; car j'en recevois tantd'empreffemens 
& tant de marques extraordinaires d'amour,, 
que. cela me fit faire des réflexions à ion préju- 
dice-. Je m'imaginai que puifquc j'étois fi fort; 
é bonne fortune , elle ne devoit pas être la 
mienne; & fans longer qu^elle étoit fort bcl-- 
le, qu'elle avoît de l'efprit & de la qualité, fon-. 
extrême paflîon pour moi qui devoit augmen- 
ter la mienne, la diminua, & ne me laîflaque 
de la reconnoiflance pour elle. Je voy ois bien? 
que cela a'étpitpas jufte, xnais je n'y pouvois 

que:- 
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quc faire ; il plaifoit à Tamour d'en ordonner 

anfi. 163S. 

Quand les chofès font en ces termes entre 
deux amans, ils fe fonttous deux bien de la pei- 
ne , & il vaudroit bien mieux qu'ils fe quittai- 
(eot tous deux de concert , mais c'ed ce qui 
n'arrive prefque jamais , car celui qui aime fc 
ifltte toujours de Tefperance de réchauffer l'au- 
tre. Voilà comment nous étions ma muîtrcile 
& moi : plus elle me voyoit de tiédeur , plus 
elle m'accabloit de carelfes , & plus elle m'im- 
portunoit; & je l'ai toujours remarqué depuis , 
que lorfque les marques d'une violente paflîon 
ne donnent pas à celui qui les reçoit le plus 
grand plaiiir du monde, elles lui donnent le plus 

Îjrand chagrin: elles obligent fort, ou elles font 
ort à charge. 

Pendant que nous nous fatiguions ainfi, ilfc 
pafla une avanture qui eft aflfez plai^nte pour 
m'obliger à en faire le récit. La campagne étant 
finie, l'armée fe rerira aux environs de Guife, 
& le vieux Maréchal de la Force y vint atten- 
dre les ordres de la Cour pour les quartiers d'hi- 
ver. Parmi les Officiers qui lefuivirent, Saint- 
Amand Capitaine aux Gardés , frère de Mata , 
Ambleville, Ifigny , & Clanlcu , vinrent def- 
cendre chez moi. je leur donnai des lits tanc 

Îu'ils furent à Guife & quelquefois à manger, 
i je leur fis voir les jolies femmes de la ville , . 
entre autres je les menai un jour chez une Prc- 
fidcnte qui avoit de l'cfprit , & qui à l'ouïr par- 
ler ne paroiflbit pas devoir durer un moment 
tête i tète avec un homme entreprenant. Son 
mari étoit à la campagne, il y avoit huit jours 
(il faut remarquer cela comme fervant à l'hiftoi- 
ic.) Ce jour-là jq donnai à fouper à ces Mef- 
B 6 ' fîeurS', , 
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S" fleurs , & au fortîr de table nous nous^ en allSh 
i638-.mes chex le Maréchal de la Force : comme 
nous marchions i pîeà la nuit dans la rue , un 
flambeau devant nous , Saînt-Amand s'apper- 
çut qu'Ambleville qui étoît fortî de chez moi 
avec la compagnie , nous avoit quittez depuis :' 

. pendant que' nous difîons, que diable eft-îl de- 
venu ? il me va fbuvenir que nous étions afTet 
près du logis de la Prefidente, & qu'il pouvoît 
bien y être allé. Je fai affurément ou il efr,, 
leur dis*je , ne taiffez pas d'*aller , je m'en vai^. 
vous le quérir, & les ayant quittez j'entrai chez 

. la Prefidente par une longue allée dan^ une pe- 
tite cour ,. ou je trouvai Ambleville fuyant. 
Qd'y a-t-iî, lui dîs-je , où allez -vous fi vîtef 
Ce n'eft rien , me répondît-îl : 9c en me difant 
cela , il me repoufla derrière lui avec la main ^. 
& lie mît à courir de toute fa force. En même 
tems je vois un homme en chemife qui le fuî- 
voit avec une hallebarde. Moi craignant que 
làns me connoître il ne me prît pour Amble- 
ville, je me mis à fuïr, & lui à me fiiîvre; je: 

• cours à un Corps de garde de mon Régiment 

■ qui a'étoit pas loin de là , & de cent pas jeme- 
mets à crier aux armes. En y arrivant j'y trou- 
vai les foldats en état , & l'Officier la pique à 
la main , qui me demanda ce que c'étoît ; ie 
lui contai ce que je làvoîs de l'affaire d' Am- 
bleville. Pour rhomme à hallebarde,, c'étoîtle 
Prefident, qui, je croi , ne m'avoit pas long- 
tems fuivî,. à caufc qu'il étoît en mules de cham- 
bre & tout nud. 

Mais pour être éclaîrcî de l'àvanture d'Am- 
bleville , il faut favoir que depuis qu'il nous 
avoit quittez, il étoit entré chez la Prefidente; 
que l'ayant trouvée feule cûchemîfc devant fon. 

feUK 
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prête à fe mettre au Ht , il avoît crû que ^ 

Dît une af&îre faîte ; qu'il lui avoît deman- KSgSv. 
es neceflStex., & qu'A s'étoît mis en même 
5 en devoir de les prendre , quand le Prefi- 
: revenu depuis deux heures delacampagpe, 
uî étoîtdéja couché, s'étoîtjetté hors du lît 
'toit allé à lui avec une hallebarde ;qu'Am- 
îUe fuyant m^avoit trouvé dans la cour, fr 
voit ImfTé derrière lui. 
our moi après avoir été un moment à mon 
T>s de garde, je m*en allai che^ le Maréchal 
la Forcé ; j'y trouvai Amblevîl le jouant à 
s deï , qui ne fe mettoît gueres en peine de 
que j'étoîs devenu ^ & qui n'avoît parlé i. 
Lonne de ce qui lui étoît arrivé. Comme je 
demandois donc le détail de fon avanture,. 
je me doutoîs bien en gros de la chofe, le 
iréchaî nous ouït & voulut favoir TafFaire, 
iblevîlle lui dît ce que je n'àvois pas vâ,& 
î je lui contai ce qui s'étoît paffé depuis fa 
rie d*Amblcville. Sur cela le bon -homme 
dît , M. d'Ambleville , fi le Prefident mc- 
it faîre demain des plaintes , que vous avez 
ilu forcer fe femme , certes je ferai obligé- 
lui faire juftice. Il n*y a point de témoins, 
)nfieur , répondît Amblevîlle ; voilà M. de 
fliy, reprit le Maréchal , qui après le tour que 
js lui avez fait en fervîra volontiers contre 
is; &puîs, ajoûta-t*il, unelflmmeeft crue 
ces rencontres -là. Amblevîlle ne lâchant 
is fi- le Maréchal rîôît, où s'il paploît ferieu— 
lient , commença de fe défendre ; le bon- 
mme le laîflà fbrtîr de chezluifens leraflii- 
fur Tallarme qu'il lui avoît donnée, &Am- 
iville ne fut de plus^ de vîngt-quatre heures en, 
>os.. 

B 7; Unii 
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» Mais pour revenir â mes amours , il efi 
Lmarquerque je ne pouvois plus fouftrîi 
maStreflè , tant elle m'aimoit ; je ne lu: 
fois plus dejcareflès que par pitié & par rc 
noiflance , & elle qui le voyoit bien éto 
delelpok dVn. recevoir qui ne vinflent pas 
mont*. 

Il fàQt noe certaine convenance d'âge 
bien que d'humeurs dans^ la galanterie: ma 
trèfle, avoit vingt-cinq ans , & jen'enavois 
les plus de fcixe ;. je m*apperçûs que cels 
^nna autant de ciégoût d'elle que chof 
monde; & îl n'y a point de doute que les c 
jnerces d'amour de cette manière ne faurc 
dorer.: s'il y a de l'inégalité dans l'âge , il 
.qu'elle foit en faveur de la maîtrelfe , il 
qu'elle fbit la plus jeune,* parce quecomm 
.ftmmes iont bien plutôt paffées que les h 
'mes» cinq ou fix ans de plus à l'amant mei 
les chofes dans l'égalité. 

Sî je n'avois pas cette raifonà dire pour 
tîfier la tiédeur que j*eus alors, j'en trouve 
quelqu'autre , & je dîrois que mon heure . 
mer fortement & long-tems n'étoît pas en< 
.ifcnuë. En effet, la nature en nous mettar 
monde deftine nôtre cœur à s'unir avec un 
■ tain autre ; & jufqu'à ce que nous l'ayons tj 
vé,.nous faifons de petits effais qui nous a 
tent plus ou moins , fuivant que les cœurs 
nous trouvons ont plus ou moins de confoi 
té avec celui qui eft fait pour nous : ces p* 
effais s'appellent amourettes qui font pafl: 
res ; mais quand notre cœur enfin a trouva 
lui que le Deftin lui devoît, cela s'appelle 
véritable paffion , qui. dure de longues ann 
Il V en a qui font long-tems fans le trouver 
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f en a qui ne le trouvent jamais : pour moi je 7 

le cherchais encore en ce tems-là,. 1638. 

Eh vain fàoïs alors adoré de Silvie , . 

Chacun, doit deux tributs , fafranchife Ç3* fa 

vie y 
Mais le tems de payer efi dans la main du 

Sort^ 
Et V Amour afin heure auffi bien que la Mort^ 

Dans ce tems-là les quartiers. d*hi ver arrivè- 
rent , & mon Régiment ayant eu ordre d'aller 
en garnifon en Champagne , ma maîtreflè en 
fut au defelpoir ; elle me voulut fuivre , & 
quand je lui reprefentai le tort qu'elle feferoît,. 
elle me dît qu'elle aimoit mieux fe faire tort 
que de mourir de douleur ; j e lui dis que j e mVn 
allois chez mon père ; elle me propofa de me 
fcrvir de page ; je lui dis qu'àfllirément cela 
feroit découvert^ & qu'après, toute fa parenté 
la feroit mettre dans un Couvent. Tout cela 
ne lui ôtoit pas le defTein de me fuivre, quand 
la fièvre la prît, heureufement pour moi: j'<in 
fus pourtant touché ; & ayant laifFé partir mon 
Régiment ,je demeurai encore huit jours à Guî- 
fe pour VOIT ce qu'elle deviendroit: elle tomba 
en délire ; le neuvième les Médecins defefpe- 
rant de fa vie , je partis pour aller en Cham- 
pagne. Quinze jours après je reçus par un de 
fes laquais une lettre de fa part , que j'ai gar- 
dée plus de deux ans, mais que j'ai brûlée à la 
fin, parce xiue je ne la pouvois relire fans être 
trop attendri. Je n'ai ae ma vie rien vu de fi . 
bien écrit, pour être extrêmement tendre c elle 
me mandoit entre autres chofes , que croyant 
mourir, elle ^voit déshérité foa firere pour me 

don- 
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s^i». donner fon bien; qu'elle eût fort fbuhaité c 
liSjg j'euffe reçu eATeûiveinent cette marque de 1 
amour, parce que c'en eût été une de fa mo 
pour laquelle après moi elle avoît plus de çaffi 
que pour chofe du monde. Je pleurai fort 
lifant fa lettre ; je lui mandai la douleur que j 
donnoit la (ienne ; mais je ne TamulBi po 
par de fauffes efperances,& à moins que de 
dire brutalement que je ne i'aimois plus., on 
peut pas la moins flatter que je fis. Le fèns 
ma lettre fut:: 

Vous plaindre eft tou$ ce (fuejepuh 
Fous faire y en rétat okjefms. 

Pour ne point interrompre cette hiftoîre , 
n'ai pas dît que l'armée commandée par 
THÔpital , Sieur du Hallier V qui fut depuis 
Maréchal de l'Hôpital, étant venue aflîeger 
Catelet le iii d'Août 1638'. jem'y enallaîpo 
y fervir avec quatre compagnies de mon Ke] 
ment, qu'on avoit retirées dé Dourlêns où i 
les étoient en garnifon , & qu'on faifoit bâta 
lonner avec le Régiment de Monmége ;. mx 
k Hallier m'empêcha d'entrer à la tranchée 
vec mon Régiment : p^ce que comme il ét( 
plus ancien que celui de Monmége, je lui a 
rois ôté le commandement , & le Hallier l'j 
moit mieur que moi : de forte qu'après ave 
paffé comme volontaire une. nuit à la tranchi 
avec le Régiment de Rambures , command 
par le bon-nomme Sully ,. je m'en retournai 
Guifè. 

Sur la fin de cette Campagne je reçus ord 
du Roi , conrmie j'ai déjà dit , dfe mener me 
Rfgiuuentjen gainifon au Bourg d'Ay. Lorfqi 
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l*y établiflbis , d*Eftampcs Sieur de la Ferté — . 
"aut, Maréchal de Camp, & depuis Maré-iôjS* 
de France à la recommandation de Gafton 
■ d'Orléans, vint en Chanipagne pour traî- 
la part du Roi avec les Troupes, de leur 
cr d*hiver. Je fus le premier de Tlnfantc- 
qui il s*adrefla , & Tenvie que j'eus de 
er du côté de la Cour , en faifant la 
che aux autres troupes , dans une affaire 
le Roî fouhaitoit , m'obligea de faire un 
kéavcc la Ferté Imbaut pour cinquante mil- 
Bvres. 

^rfque le Sîeur de Choîfy de Cacn , Inten- 
it de la Jufticeen Champagne , eut de Tar- 
t à me donner fur mon traité , il me fit 
opter avec les habîtans d'Ay. La depenfc 
ivoît fait mon R^iment ju(ques-là fetrou- 
iix>nter à dix mille livres: l'Intendant les re- 
fur des reftes de tailles que lefdits habîtans 
oient au Roi, & il ne me les rabatit pas ,d€ 
le que j'en profitai, 

laîs pour dire les chofes de fuite, après que 
s donné tous les ordres neceflaîres dans Ay , 
r faire qu'en mon abfence je ne rcçufle 
it de reproches de la conduite démon Kegi- 
It, je m'en allai à la Cour. Deux jours a- 
! que j'y fus arrnré, j'appris que le Cateau 
nbrefîs étoit afliegé par les ennemis, & que 
!omte de Guiche Maréchal de Camp , depuis 
réchal de Grammont , étoit commandé pour 
1er fecourir. Comme il étoit de mes amis & 
j*étois bien-aife de trouver quelque occa- 

i de me fignaler, je fis ce voyage avec lui 

commencement de Février 1639. mais en * ' 
irant à S. Quentin , nous apprîmes que les \^^^' 
ejnis ^voient; levé le fiege ; de forte qiiç le 37^ 

Corn- 
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■■ Comte de Guîche s'en retourna à la.Cour ^î 

1639. m'avoît fait mille remerciemens des mai 

d*aniitié. que je lui ayoîs données en cette 

contre ; & pour moi je m'en revins à Ay , 

ce qui & paflbit à mon. Régiment. J'y a 

l'arrivée du Hallier à Châlons, avec ordi 

Roi d'y pafler l'hiver pour tenir la main qi 

Troupes de Champagne fc miflènt en boi 

pour la. Campagne prochaine. Je lui allai 

jdre mes devoirs , ne croyant demeurer c 

jour ou deux auprès de lui; parce que moi 

lèin étoit d'aller en Bourgogne trouver me 

.re : mais trouvant le Hallier avec fa fan 

Madame du Hallier de qui j'étois parent 

fit tant d'àmîtîez , que je ne crus pas^ po 

rencontrer ailleurs plus de plaiiîr , plus d 

^euPv ni plus d^avantagés. Elle avoit Madi 

felle de Kcmoràntin la fille avec elle: il 

voit rien en France de plus beau que Mad( 

felle de Remorantin ^ & Ton feulde&ut éi 

taille qu'elle avoit petite ; elle étoit natu 

ment bonne & civile^ mats fa mère qui n 

foit de lui dire qu'elle étoit Princelfe, la 

traîgnoit fi fort qu'elle en étoit bien moi 

mable : & c'cft ce que caufènt ordinaire 

ces chimères; car d'un Gentilhomme qui 

quelquefois agréable & dîvertiffant s'il ne 

loît être que ce que Dieu l'a fait, elles for 

jour un Prince ridicule. 

Je paffai l'hiver à Châlons : maî§ me? 
firs ne m'avoient pas empêché defonger 
devoir J'avoîs fi bien tenu la main que 1 
pitaînes de mon Régiment travaîllaflent ; 
riscrues, que j'eus plus de douze cens ho 
à toutes marches au commencement de la 
I^agne. Mon Régiment futdeflînd à fervî 
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lée que dc\'oît commander Gafpard de Col 

} j Maréchal de ChâtiUon : & j'en reçus 1639* 
Ire. 

iielque tems après le Huilier ayant été rap- 
£ à la Cour, & ManaiTés de Pas , Seigneur 
Feuquieres, envoyé à Gl place, dans la vue 
loi faire commander une armée en Luxem^ 
rg: celui-cî trouva mon Régiment fi beau» 
cette confideration jointe àTalliancequi é- 
entre nous, & à la prière que je lui en fis, 
ligea de faire changer l'ordre quej'avois, 
le m'en Êûre donner un pour fervir dans 
année. 

î partis des quartiers que Feuquieres avoît 
nez k mon Régiment , depuis fes recrues 
irées, le 20. de Mai , & je marchai à mon 
lcz-vou$ , où je reçus ordre du même Feu- 
îres de me rendre aux. environs de Metz. 
^uoî que les Gazettes & l'Hiftôire aycnt ra- 
té la bataille de ThîonvîUe , je ne laiflTeràî 
de l'écrire, & je ne croi pas. ma relation la. 
ins fidèle. 

lous arrivâmes devant la place fur la fin de Bataille. 
i 1639. & Feuquieres prit fi bien fou temsdcThi- 
ir rinveftîr , qu'il n'y avoit hommes ni vivres , onvuic 
nunitions de guerre , ni même de Gouver- 
ir : il en étoît fprti il y avoit un jour ou 
T. L'état où étoît cette place fit hâter les en-- 
lus d'aflembler leurs Troupes pour y jetter 
fecours. Feuquieres avoît pris fon quartier 
n petit Château fur l'avenue de Met2 , 'au 
d d'un ruiffeau cjuî va tomber dans laMofel-. 
iflc2 près de là : il avoît le Régiment de Picar- 
auprès de lui. Sur fa gauche étoît le parc d« 
tîllerîe commandée par S. Ouft , avec le 
gifnent 4'Effiat , & celui de Cola Alieman.. 

A: 
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— — A demi-quart de lîeiie de là , S. Luc , Le Plcffij-^ 
i639.Praflin & BeaulTc étolent campex auprès d'ua 
petit village , & S. Paul Maréchal de Canfl 
coinmandot ce quartier-là , un peu plus loin ; 
enfuitenionRcgîment<5toit campé fur une émi* 
nence , fur le grand chemin de Thionville i 
Long-wi. A oemi -lieue fur ma gauche étpît 
le quartier de Navarre, que commandoit Rou- 
xel Comte de Grancé, Maréchal de Camp, & 
depuis Maréchal de France , avec fon Regi* 
ment d'Infanterie. René de (Jhoîfeul Marouîf. 
de Praflin, Meftre de Ccvmp General de la Gt^' 
Valérie légère, étoit eufirto avec quelques Roi* 
gi'.nens de Cavarlerie, j'jfiues à la rivière. De 
rautre côté de la Mofelle étoit Canify , Itt* 
fanterie , avec les Rcginiens de Cavalerie de 
Moulinet, de Stref Alleman,, & quelques ans- 
très. 

Comme la plus grande avenue étoît de mon 
côté , Feuquieres m'avoît commandé de faire 
travailler nuit & jour au retranchement de mott 
quartier, &je ravois fait lorfqu'il lui vint avis 
quePicolomini avoît aflemblé fes Troupes, de 
^ ' qu'il marchoit à lui. Ilnedouta point que jeoe 
fufle le premier attaqué ; de forte qu'il refolut 
le foir de mettre le lendemain l'armée en» ba- 
taille à mon quartier pour y recevoir les enne* 
mis : & cela parce que, la ligne de circonvalla? 
-tîon n'étoît achevée qu'en de certains endroits 
Cependant il changea la nuit ce delfein , & les 
ennemis allèrent attaquer & forcer le quartier 
de Navarre : de là ils^vinrent à moi , & me pre- 
nant par dedans la ligne, ils n'eurent pasdepei» 
ae à me défaire. Je* me retirai par les vignes 
au quartier de S. Paul, & je trouvai à moitié 
cbfimin le Régiment deBeauife venant à mon 
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-Jtcours : nous arrêtâmes quelque tems les en- > 
^ aemis; maïs le nombre groflîfïUiit à toute heu- 1639, 
re, il nous fallut céder. Le C^omte d'On- 
m Mettre de Camp du Régiment de Beaufîe 
fattaé là, & moiprîs un moment, puis dega- 
tfpirla valeur de Bareuil Lieutenant Colonel 
•-| de mon Régiment, qui fut pris lui-même. En- 
t'i feje gagnai le quartier du Roi avec monRe- 
?j /plient & celui de Beauffe efcarmouchant toû- 
'1 Mars, & làjepaffai leruîflèau. De douze cens 
T koimnes que j'avois le matin , je n'en trouvai 
^1 plas que quatre cens, le rede avoir été tué ou 
pris. 

Les Troupes battues & celles de l*autre côté 
JelaMofelles'étant toutes retirées au quartier 
da Roî, Feuquîeres mit en délibération s*il fe 
mîreroît à Metz , maïs Picolomini General de 
rarmée d*E£pagne, oui n'avoit eu d'abord au- 
be intention que de rorcer un quartier pour jet- 
ler du fecours dans la place, voyant le deibr« 
èc de notre armée en voulut profiter. Il mar- 
cha donc à nous, fon Infanterie fe jettantdans 
kruiflèau, &fk Cavalerie défilant fur trois pe- 
tits ponts de pierre: nôtre Infanterie fit les plus 
belles décharges du monde , mais de loin , & 
n'avança pas. Le feul Régiment de Cola, qui 
nroit marché jufques au ruiflTeau fans que je 
Pcuflè vu, à caufe delà fumée, revenant aflcz 
vite à moi, Je le pris pour un Régiment enne- 
mi ; je fis faire fur lui une décharge par mon 
Régiment ; & comme cela le rompit je crus a- 
voîr frit merveilles, lorfque je vis les ennemis 
venir à moi en bon ordre & fort ferrez. Dans 
ce moment-là le Régiment de S. Luc fe vint 
windre au mien , & nous ne fîmes plus qu'un 
maillon que je commandois ( le Marquis de 
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S> Luc n'étant pas à Tarmée. ) Je marchai donC>f^ 
î639.aux ennemis , mais je n'eus pas fait cent pas quCi -" 
mon bataillon s'enfuit, & il ne refta que troit 
Officiers auprès de moi ; Bout-du-Bois Capi- ~ 
•taine dans S. Luc , Rigny C^itaine dans moB> 
Régiment, & S. Etienne Major. Celui-ci mon- 
t^ fur un bidet, me l'offrit, diûnt que je paie*? 
rois fa rançon plus aifémçnt que la mienne ; ic: 
le pris^ & je me retirai à Metï avec k débris de 
l'Armée. Je rencontrai dans le champ de b«* 
taille un jeune Gentilhomme de mes parens , 
nommé le Lonxat Fradel, EnCrigne de moa^ 
Régiment, avec ion drapeau : je le lui pris,&* 
je le fauvai. Mais pour dire la raifon de l'é- 
pouvante de nôtre Infanterie, ce fut que nôtre ^ ' 
Cavalerie avoit vu défiler deux à deux celle' \ 
des ennemis fur les trois petits ponts dont j*aî ! 
parlé , faiïs qu'on la pût jamais obliger à ri- | 
Ter un.<:oup de piftolet, & qu'enfuiteellefede^ t 
banda: ce qui fut caufe que l'Infanterie en fit f 
de même , fe trouvant abandonnée au milieu - 
de la plaine. Feuquieres fut pris après avon: 
eu le bças caffé de deux coups demoufquet, 
dont il mourut en prifon; S. Paul y fut tué. 
Le Comte de Grancey & le Marquis de Pral^ 
lin, .furent mis g là Baftille, fur ce qu'on pré- 
tendit les faire têponàxQ de là lâcheté de leurs 
troupes^i 

. Nous demeurâmes deux jours aux portes de 
Metï , après lefquels on renvoya nos Regîmens 
dans les quartiers en Champagne, Il n'y avoît 
pas un mois que nous y étions lorfque j'eus 
avis que les ennemis avoîent deffein fur Mou- 
ron; j'en fis part au Marquis de Canify, de 
forte que lui & moi alTemblâmes tout ce que 
nous pûmes du refle de l'Infanterie j & avec 

deux 
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lie hommes nous marchâmes nuit & jour _— 
te place. Les ennemis le fâchant pn- 1639. 
litres penfées , & lors que nous les fû* 
t avancer du côté du Hainaut, nous 

revînmes dans nos quartiers , où nous 
: ordre au commencement de Septem- 
oindre l'Armée du Maréchal de Châ- 
campée à Confanvoi fur la Meufe près 
vîllîers, & là nous achevâmes laCam- 
vec lui, 

a fin d'Oâobre les troupes ayant été 
m quartier de fourrage , attendant les 
)ns , j'allai en Bourgogne trouver mon 
na mcre qu'il y avoit près de deux ans 
n'avoîs vus , ils furent fort aifes de me 
c moi eux ; mais quoi que jelesaîmaflc 
xpy je m'ennuyai bien-tôt en leurcom^ 
: je demandai donc à mon père la per- 
d'aller à la Cour ; ce qu'il trouva très-à- 
. Je m'en allai paffer à Notent & à Mon- 
-Roî en Baffigni , Garmfons de mon 
ent, pour voir l'état où îl étôît , & pour 
T à lix de mes Gapîtaînes qui n'avoient 
sûué leur traité l'année dernière , que 
; faifoient mieux leur devoir celle-ci, je 
)is châtier : ils me répondirent qu'ils ne 
ient plus tenir un traité comme celui-là., 
i ayant fait plainte par une Lettre à Def- 
; Secrétaire d'Etat, je reçus quinze jours 
ordre de nommer en leurs places d'autres 
unes. 

mêmes Capitaines qui avoîent fait les 
les , ayant fû les plaintes que j'avois faî- 
:ux à la Cour , & peut-être foupçonnant 
onfe que j'avois reçue, n'attendirent pas 
: la leur filfe ûvoir , & me vinrent âuu- 

rer 
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1 rer qu'ils feroient tout ce que je voudroîs; jt;. 
1639. n'en caffai doncaueun, &en effet ils firent les.' 
meilleures Compagnies de mon Regîmenu'^ 
Après avoir demeuré trois femaines à ma gar- \ 
nîion, & laiflé le meilleur ordre que je pus, je l 
m'en allai à la Cour où je fus julques au mois '\ 
de Mai , que j'eus ordre démarcher au rendei- ^ 
vous de l'Armée qui étoît à Corbie, où leHal- |^ 
lier aflfembloit les troupes pour mener un grand [ 
convoi au Camp d'Arras , que les Maréchaux ,' 
de Chautnes , de Châtillon , & de la Meilleraie l 
avoient affiché. J'arrivai fur la fin de Juillet à ^ 
Amiens , oupaÎTantà cheval à la tête démon *^ 
Riment, on me vint dure tout d'un coup que • 
le JKoî vouloit voir pafTer mon Régiment au r 
bas d'un des ramparts de la Ville, fur lequel U \ 
étoît avec toute la Cour ; je defcendîs de che- • 
¥al&jeprisuneDÎque, & après que j'eus paffé ^ 
devant SaMajeil^, je retournai lafaluër.Cela : 
n'a pas bonne grâce , BuiTy , me dit il , de mar- - 
chet la pique a la main , & la botte levée à la ' 
tête d'un Régiment d'Infanterie. Je le fai bien, ' 
Sire, luîrépondis-je, mais je ne favoîs pas que 
je dufTe trouver Vôtre Majefté dehors par le 
tems qu'il fait. 

Mais pour revenir au fiege d'Arras , le Car- 
dinal Infant avec l'Armée d'Efpagne étoit à la 
vûë de nos lignes, de forte que l'Armée du 
Roi foufFroit beaucoup. On y avoit paffé quel- 
ques petits convois , mais cela duroit peu : en- 
fin Sa Majefté voyant que fans un fecours de 
vivres très-confidcrable , il falloit lever le fie- 
ge, elle groffit de toute fa Maifon le corps de 
Troupes de du Hallîer pour conduire un con- 
voi. Nous partîmes le 30. de Juillet des envi- 
rons d' Anciens avec feiie à dix-Ièpt mille hom- 
mes, 
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& nous arrivâmes avec ce convoi à la vûë i 
s lignes le premier d'Août. Les ennemii i6^<9» 
ppoferent point à nôtre paiTage , mais le 

comme nous étions au Camp de Cefar^ 
;nt une grande attaque au Fort de Rant« 
les Maréchaux envoyèrent dîreauHalliet 
cancer en diligence; celui-ci me donna là* 

fîx Regîmens , outre le mien , pour gar- 

convoi dans le Camp , où il me laiila 
:s à nouvel ordre. Je lui fis mes plaintes 
beaucoup de refpeél , de ce qu'allant aux 
nis , il me laifToit au bagage. Mon Cou* 
ne dît-il, je vous laiffe ici , parce que je 
e fort en vous • vous ferez auurément at* 

: il n'y a pas d'apparence que les ennemis 
nt été jufques à prefent fans donner dans 
;nes , commencent à le faire quand il y a une 
e; de plus îi eft bien plus vrai - femblable 
; ont donné l'allarme de ce cAté-là pour ve-^ 
i convoi : teneï-vous prêt feulement, je ferai 
rôt à vous. Je fis un retranchement de mes 
ettes, dans lequel je mis mon Infanterie: 
»rte qu'il eût fallu une efpecedefiegepour 
Dfcer, Cependant le Hallier s'étoit trom- 
c les enflemisopînîâtrant l'attaque da Fort 
antzau , qu'ils gagnèrent & reperdirent plu- 
> fois , on m'envoya ordre de marcher en 
mce avec les fept Régimens que j'avois, 
î laiffer quelques Moufquetaires pour efr 
rr le convoi , auquel j'avois donné charge 
le fuivrc. J'arrivai un peu avant la nuit à 
ort , lors que les ennemis venoîent d'en être 
iiflcx pour la dernière fois ; j'eus ordre d'y- 
>cr,& ce fut le plus defagreable Camp que 

fait de ma vie; car il y avoit plus de cinq 

morts mêlez parmi nous. 

me I. G Deux 
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m Deux jours après Arras fe rendit , & le Hal- 

l4jo. lîer avec fts troupes , du nombre^defquclleg 
létoit mon Régiment, pafla le reflète la Cam» 
pagne fur cette frontière de Camp en Camp, 
4'où il ne fortoit que quand il manqubit de 
fourrage. 

- De Jufrac4*Ambleville Sîeur de Saint Preuîl , 
Gouverneur de Dourlens, avoît fi bien fervi à 
)a prife d' Arras par les convois qu'il avoit paC- 
iez , que le Cardinal lui ayant mandé de venir 
I Abbeville, lui dit à lavûë de toute la Cour, 
M. de Saint Preuil, le Roi vous donne le gou- 
rcrnement d'Arr^s, & moi cette bague. En lui 
difant cela , il lui donna un diamant de fort 
grand prix , & ajouta, fi je n'étois le Cardinal 
de Richelieu, je vouclrois être Saint Preuil. 
• La Campagne de 1640. étant finie, je reçus 
une Lettre au Roi pour aller en Garnifon i 
Moulins. 

Le Régiment d'Effiat ayant eu le même or- 
dre de garnifon à Moulins que le mien , je re^ 
folus de les y conduire tous deux. Je n'allois 

S^ueres à la Cour, parce que je n'avoîs pas af; 
ei d'argent pour y faîreladépenfcquîmecon- 
venoit; je faifois donc fouvent le bon Officier 
malgré moi , & mon pcre dont je flattois par 
U l'inclinatiori^ à l'épargne, me difoît inceffam- 
ment qu'on ne faifoit rortune que par l'aflîduî- 
té à fa charge. 

Enfin j'arrivai avec deux Regimens à Mou- 
lins , où pendant que je les y établifTois , logeant 
au Fauxbourg des Carmes, à l'image Saint Jac- 
ques dans un corps de logis fut le oerriere , une 
jeune Comte^ vint à Moulins voir, difoit-el- 
^^ lie, une de fes fœurs Religieufes, mais verîta^ 
^k blement pour fe divertir. Ma bonne fortune^ 
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jer fur le devant de mon logis : car pour --^ 
l'elle en eût été é^loignée , je ne Tattrois i^*^ 
:(re jamais vue. 

ela me fait bien connaître 
m i^efi pas de [on cœur le nuAtre^ 
m^aJpMriment nos amours 
comptez ainfi que nos jours, 

te Comtefle étant donc logée dans mca 
y fut deux jours fans que je daignaflb 
*; enfin, Beauvoir Dunflun mon parent 
n ami, qui étoit avec moi depuis trois fè« 
s & qui connoifToit la Dame ^ me fit des 
hes de mon incivilité , d'avoir une fem* 
cette qualité fi près de moî fins luîren*! 
îte: je lui dis pour m'excufer que jem'ca 
is aller dans pai de tems en Bourgogne, 
i la manière dont il m'avoit dépeint cette 
, j'en pourrçis devenir amoureux >& que 
)i$ bien aile de ne me pas charger d'une 
1 dans un tems^où j'avois autre chofe à 
Non, non, me dit Beauvoir, vousnele 
drez point, je vous réponds de vôtre cœur: 
tout cas une paffipn d'un jour fera détruî- 
une ^fence de vingt-quatre heures. Je 
donc voir fur la parole de mon ami, & 
dis d'abord en riant la raîfon qui m'a- 
mpêché jufques-là de lui rendre vifite; el- 
5 répondit que j/^ n'avoîs rien à craindre, 
md je fus prêt à fortir de fa chambre , il 
me dit-elle , Monfieur , cjue je vous avoue, 
ant de vous avoir vu, je m'étois imagine 
ous étiez un fauvage qu'on ne pouvoît ap- 
Ssx , mais je fuis bien détrompée ; & je 
totepoiec. njoûta-t-.eUe,qjxe.ypuvnetroa% 
Ça vie* 
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^ ■ " vieï auflS que je ne luis pas fî dangereufe qîiè 
f&p» vous avîeï penié. Vous l'êtes fi fort , Ma* 
dame, luî répondîs-je , que voilà mon voyage 
de Bourgogne rompu. ^ 

Cette première vîfite fe paffa en femblables 
propos ; les autres que je luî rendis pendant huit 
jours qu'elle fut encore à Moulins furent un 
peu plus ferieufes : nous enfonçâmes davanta* 
ge la matière , & les chofes étoient aux meil- 
fcurs termes du monde , lors que le Marquis 
de Saint Germain d'Achon , arrivé depuis peu 
à Moulins , qui connoiffoit la Comtefle , & qui 
âvolt découvert mes intentions , ruina en un 
jour dans fon efprit le travail de toute ma fè- 
maîne. Je lui auroîs pardonné plus volontiers 
«'îl-^veît été mon rival , mais il étoit jaloux 
fans être amoureux: je m' apperçûs bien de quel- 
que petite froideur en la Comtefle le lendemain 
que Saint Germain fut arrivé, mais je tournai 
(comme on fait toujours en pareilles rencon- 
tres ) tout i mon avantage ; cette froideur me 
parut une marque de ces précautions extraordi- 
naires que les Dames prennent pour cacher i 
leurs amans l'amour qui les afurprifes;& cet- 
te agréable erreur me dura jufques à la veille du 
départ de la Comtefle, que voulant prendre des 
mefures avec elle pour l'aller voir, je trouvai 
une femme en garde de moi, qu'on m'avoît re-' 
yoltée , & qui me demandoit avec uur fouris 
moqueur , fi j'avoîs été aflez fou pour croire 
que dans tout ce qu'elle m'avoit dît elle m'eût 
parlé ferieufement. Jamais homme ne fut fi' 
honteux & ft fâché que je le fus: jefoupçonnaî 
ik d'abord d'où me venoit cç coup , mais comme 
^^ je vis qu'il m'étoit impoflible alorsdeleparei', 
^ ta moin^ Madame , lui dis- je » fi je ne puis 
W .V c vous 
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être autre chofe, je vous fupplietrès-hum- ■ 
:nt que je fois vôtre ami. O pour cela, i640, 
îeur , me dit-elle, très volontiers, j*en ferai- 
Saint Germain qui fe dcfioit de la fragilité 
Dame , entra dans le moment qu*elle me 
cela: je pris garde qu'elle fut embaraffée^ 
îme qu'elle me fit plus froid devant lui ; 
'te que je ne doutai plus que fon change- 
ne vînt des avis de Saint Germain. J*al- 
r rheure conter ma dîferace à Beauvoir,- 
le confola le mieux qu il put ; mais il me 
l'il lie failoit pas prétenare defabufer la 
teSé , tant qu'elle auroit iba ami auprès 
: , & qu'il lui avoit dît que lorfqull Tau- 
^uë monter en carofle^il s'en retourheroît 
lui. Cette refolutîon m'embarafla fur l'heu- 
naîs enfin j'y trouvai un expédient. 
: lendemain la Comtefle étant prête à mon- 
1 carofle ^ nous allâmes I^eauvoir & moi lui 
idîeu. Saint Germain qur ne vouloir pas 
;ager à la quitter qu'il ne nous eût vu pren- 
:ongé d'elle , ne le voulutpas prendre qu'a- 
nous ; mais comme il failoit là révérence , 
s à la Comtetfè en l'aidant à monter , que 
le le trouvoit bon nous Tirions conduire 
. coulin & moi à une lieuë ou deux de Mou 
j de peur qu'elle ne rencontrât quelques* 
de nos Ibldats qui la pourroieut voler : vouç 
fere* un fort grand plaifîr , Monfieur , me 
;lle, fi vous en voulex prendre la peine. El*- 
'eut pas achevé le mot , que Beauvoir & moi 
s jettâmes dans le carofle à la place de deux 
itîlshommes qu'elle avoit , qui montèrent 
des chevaux qiie j'avois fait tenir prêts pour 
^ Saint Germain qui vit fes précautions înu« 
; , mè parut fort embaraiK , & je ue doute; 
C 3 point 
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—1^ ^...iw :u-[ -K jttgeât que je ne ferois pas long 
.,^. ,*^o^ .au> ^trûirefes inauvais oflSces : mais en- 
:a, ^o^iisiur aux vaincus. 

V;u> 3c tûmes pas une lîeue de Moulins, 
;,uv. a Comteffe mourant d'impatience de fe 
vi^àcr à moi du traitement qu'elle m*avoit fait, 
u .i%oua tout ce que Saint Germain lui avojt 
^t pour l'obliger de me haïr , & je connus par 
v>» aveu, qu^èlle ne demandoit pas mieux que 
à*ftre defibufée ; je la defabufài donc fî bicn,^ 
vHi*avant qu'il fût nuit il ne nous manqua que 
l occafion pour me faire voir que nous étions 
les meilleurs amis du monde, je ne penfoîs al- 
ler qu'à une lieue ou deux de Moulins conduire 
la Comtefle , cependant j'allai infenfiblement 
jufques à la couchée, faîfantfemblanttousdeu£' 
d'avoir oublié, moi de m'en retourner^ &elle 
de me le dire. Elle étoît fort obfervée par fes 
gens ; & quoi qu'elle fût de très-bonne volon- 
té, elle manquoît de hardiefle & d'expérience. 
C'étoit un beau naturel pour l'amour & qui pro- 
mettoit beaucoup , mais alors il étoît fort timî^ 
de : avec tout cela une femme de quinze ans 
n'en peut gueres favoir plus qu'elle en favoît. 
Pour moi qui en avois plus de vingt, j'étois biea- 
plus habile: deux petites galanteries de Campagne 
ra'avoîent déjà appris qu'on nefebrouîlloitpas 
avec les Dames pour leur dire qu'on les aimoitr 
je favois même qu'on leur faifoît fouvent plaf- 
fîr de leur demander des faveurs , & quelquefois, 
de les prendre, & qu'aux plus malheureux amans, 
le pis qu'il pouvoit arriver ,. c'étoit d^étre refu- 
fé , mais jamais hnï : de forte qu'avec tant de 
lumières , quand je ne recevois pas de la Com- 
|eflc toutes les grâces- qu'elle étoit capable de 
£akey ce n'étoit pas ma faute. 

Le 

; 
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Le lendemain comme elle fut prête à mon- " ■ 
er en caroffe, je lui dis que jelavouloiscon»i64*r 
'dire encore une lieue ; elle y confentît ; & ne 
ongeant après celqi tous deux qu'à faire fem- 
»la&c d'oublier de;tious feparer, j'allai au fe« 
rond gîte- 
Ce tut chez un de fes parens que nous ne vî- 
nés point, parce qu*il avoît la fièvre quarte, & 
ue le frilk)n le prenoît heureufement pour 
oas , comme nous arrivions. Nôtre bonheur 
ftt été complet , fi fa femme eût eu la fièvre 
affi bien que lui : car nous n'en euffions pas 
lit plus mayivaife chère que nous la fîmes, Se 
ous euflSons été en liberté. Nous arrivâmes à 
ne heure de nuit par la neige; on nous reçut 
ans une falle plus bafle que la cour , où je luis 
duré que les murailles étoient humides du- 
int la canicule : elle étoit décarrelée, en beau- 
oup d'endroits, en forte qu'on n'y pouvoit al- 
tv qu'à courbettes. Pendant qu'on étoît allé 
bbattre les arbres dont nous devions nous chauf- 
:r^ on nous fit afkoir dans de grandes chaifes 
ui n' étoient pas garnies, devant une cheminée 
li il n'y avoît point de feu. Nous étions dans 
n froid & morne filence; car après de certains 
'eux communs dont on fe fert en arrivant, 
ous ne favions plus que dire à cette femme 
i elle à nous : elle n'étoît pas fi fotte qu'elle- 
e fût honteufe de la ridicule réception qu'elle 
ous faîfoit , & nous étions- trop mal reçus pour 
voir pitié d'elle* Je mourois d'envfe de m'ai-' 
sr chauffer au feu de la cuîfine que j'cntendoîfi 
etîller :: car avec tout le feu de mon amour, 
e geloîs auprès de ma maîtreffe y mais il me 
aroiflbit malhonnête de la quitter, & de ne pas 
artager iba froid auffi ipien quefouennuL j^au^ 
C 4 JolK 
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mT" voir qui avoit autant de froid que moi , & qtiî j 
1649. ii*avoît pas autant d'égards , îbrdt pour faire 
hâter, nous difc-îl, ceux qui nous dévoient ap» ' 
porter du bois, & alla donner fes ordres devant ; 
le feu de la cuifine : un quart-d'heure après nous, 
vîmes deux Païfans rapporter fur leur cou une ; 
voiture de bois couvert de neige qu'ils mirent 
fiir les chenets; une fcrvante de peine. vint en- 
fuite avec une botte de paille fi mouillée qu'el- 
le ne la pût jamais allumer; & cela nous faîK 
lit à faire étoufer de fumée. Enfin elle fut obli- 
gée de vuider les paîllaffes des lits ^ &. tout ce 
que cela put faire après que nous eûmes long- 
temps attendu , ce fut de faire fondre la neige, 
qui étoit fur le bois , & de faire une efpece de 
mare, qui nous gagnant les pieds, nous fit reçu- 
kr jufques au milieu de la fale. 

Véritablement nous trouvâmes cela fi pl^ 
iànt la Comteffe & moi , que nous regardant 
Tun l'autre, nous éclatâmes detire^ 

Dans ce moment un de fes laquais me vînt 
dire qu'un AuguftiH: qui ne faifoît que d'arriver 
de Moulins étoit à la porte de la chambre , & 

Îu'il avoit des Lettres à me donner de la part du 
iîeutenant Colonel de mon Régiment. Je me- 
Ijevai pour lui aller parler ; & comme je tus à= 
la porte,, je- reconnus Beauvoir, qui du collet 
d'un grand' manteau de deuil qu'il portoit ,. a« 
voit fait un capuchon-, & avoit noué fes cheveur 
par derrière.. Je ne fis pas.fcmblaat de rien ; &• 
lui ayant dît d'approcher de la cheminée,. &que 
nous parlerions d'aflfaires après fouper , je le pre* 
jÇbntai à la maîtreffe de la maifon , qui fut bien 
éloignée de le reconnoître , puîfque la Com- 
teffe même le méconnut. Auflî-tôt qu'il fut 
Is » il £b mit à. nous parler des aceideas de. 




: , qu'elle étoît fujette à mille încommo ^-i 

, parmi lefquelles il comptoit ponr beau-i64PJ 
celles du froid & du chaud exceffifs ; qu'il 
trouvoît pourtant pas de plus grandes que 
» des méchants gîtes ; que s'il y eût eu quel* 
:hofe qui l'eût' jamais pu obliger à murmu- 
Dntre la Providence , c'eût été celle-là; 
qu'enfin il s?y étoitaccoûtumé par lagrant 
QgQation qu'il avoit aux volontex de Dieu* 
Oame du logis^ écoutoir cela comme ua 
Dn , & lui diioit que les Religieux de foti 
e les vifitoient fouvent , & l?«r faîfôient 
l'honneur de les aimer. La Comteffe trou* 
plaîCant que cet homme qu'elle croyoit un 
ible AuguQin ,- traitât au hazard une ma^ 
dont il étoit alors queflion , & qu'elle a* 
tant à cœur: & moi j'avcws toutes lespcîi» 
lu monde à m'cmpéchcrderlredevoircef 
les li fort trompées , & de fonger que c'é- 
m Huguenot qui paflbit pour Auguftin* 
1 on* apporta le louper ; & les Dames ayant 
ndé Beauvoir , un laquais qui étoît înftruît ^. 
idit qu'il fe trouvoit mal , & qu'il s'étoit 
m lit ikns vouloir rien prendre.- 
: fouper fut de la force du feu : : les potage»* 
lient que de l'eau bouillie ; detoutelavian^ 
u'on fervit, il n'y avoît rien qui ne fût.vî-i 
: quand nous étions arrivez le pain étoît 
&. n'étoit pas cuit ,• le vin étoit aigre & 
)le, le linge n'étoit pas feulement: humide^* 
>it inouille ; & la chaleur des potages fai- 
fumer la.n^pe. Ce nuage épais acheva dr* 
Ôtcr le peu -de lumière que nous donnoicnt • 
petites chande^le^; Un autre delàgrément 
5 repas, c'étoitque les cueîllers,(quiveri-- 
^nt étoient d'argeat ) étQÎent d^ I'^PaI^ 
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,_ fo^t de W^rip^^a: P^^ n^^ qui ne fuis pas heu- l 
lf*|0. vc\i\ U m<si tomba une entre les mains qui : 
^to^t à nvoric ron^uc ; de forte c^u'en la reti- ] 
wnt clc nwi iouche elle s^acrocha a ma lèvre de .;. 
Jlcfîa> Jt àcîîît i me la déchirer. Il eit vrai que .' 
tv«r !!.•«* confoler la maîtrefle du logis nous- ; 
Ji^^^Vâ^ 3c lottes excufes. La fuite infinie de î" 
tftrfi c^Kommoditex me parut abbatre un peu 
^Ooîtttilè; fi bien que pour la réjouir, je lui ; 
^ i î\)rcîUe qui étoît rAuguftin : l'éclat de ri- ; 
Ws* frit en le regardant, & le Révérend Père 
Jt 3Bi« qui mourions d'envie de nous moquer,. 
^^iyy^ ravis de trouver un fujetdcnenousplus : 
contraindre. Nous découvrîmes donc à la Da« 
lat campagnarde la maicarade de Beauvoir, & \ 
li^s le prétexte de cette plaifanterie nous nous 
ifcduidonnâmes aux éclats de rire du traitement ■ 
qu'on nous faifoit^ La Dame en fut fort aifc 
croyant que cela feroit diverlîon , & nous feroît 
' ©ubdier fon méchant feu & fon maudît repas ;. : 
cependant nous n'étions pas gens à prendre le 
change. 

Afin qu^il ne manquât rien à ce repas pour 
.être de tous points déteftable , il étoit encore 
fort long , & fi Ton eût pu manger quelque cho- 
Ê ,. la digeftîôn du premier fervice eût été faîte 
quand on apportoit le fécond. Enfin nous en 
vîmes le bout, mais non pas fans impatience: 
car encore que nous eufllons ri jufques aux lar* 
mes, c'étoit un rire à deux mains , nousnelaif- 
fiôns pas de mourir de froid, &nou&pleurionft 
lie douleur aufll bien que de joye.. 

Au Ibrtfr de table je dis à la Comteflè qu-fl 

Étoit tard y & que je lui confeîllois. de fe reti* 

'^^Hhprpour partir a la pointe dti jour ,. parce que 

^iroi^. caùVdsre. que la journée du lendemain 

1 étoit. 
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oit longue & difficile. La Dame du logis qui -— ^ 
at (comme la plupart des gens de Province) 1^4% 
l'elle ne témoigneroit pas aiTez d*empreffc- 
ent & elle ne tâchoit de nous faire partir fort 
rd. me démentit le plus obligeamment qu*cl- 

put fur la journée du lendemain ; qu'au reftt 
ladame fa confine fe trouveroit mal de fe cou* 
1er fî-tôt après le (buper , & que la digeftioQ 
étoît pas faite. O pour la digeftion , Mada- 
e, lui dis-je y vous n'en devez point être en 
ine , je vous en réponds ; Madame vôtre cou* 
le n'a pas Teftomac fi méchant quefvous pen-» 
i: mais, Monficur, me dit-elle nîaifement, 
lUS nous ferez bien l'honneur de prendre un 
échaut déjcujier avant que de partir? Eh mon 
îeu, Madame y lui répondis -je, n'êtes-vou» 
s contente du louper que vous nous avez don* 
î : vous voulez donc faire crever les gens ?• El- 

me répliqua que j'étois trop obligeant, & q\\e 
lifque Madame £à coufine fe vouloit retirer,, 
falloît favoir s'il y avoit dufeudansfacham- 
e; la ComtefTe répondit que cela ne la devoît 
is empêcber-d'y aller , & qu'elle ne pouvoit rien 
:rdre au change. En effet, le bois n'étoit pas* 
icore allumé dans la fàlle , & nous n'aviont- 
autre apparence de feu que par une fort gran- 
; fumée qui commençoît à nous étouffer. OiV 

prépara donc à piener là Com.teffc dans' fa, 
lambre; mais nous fûmes bien furpris quand' 
DUS vîmes qu'il nous falloît traverfer une gran** 
î cour par la neige haute de plus d'uii pîed:^ 
îpendant pour fortir de cette maudite falle»oiii 
DUS avions tant fouffert ^^ nous ne trouvîont 
en de difficile ;. au contraire ce nous fut un> 
/antage d'avoir été' accoutumez à la fatigue:' 
u nous ne ièniiîmes point dé di^erence dans ce 
G 6> loBg» 
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Si— long trajet d^ la cour. La Comteffe étant cniS» i 
ï<J40. arrivée a fa chambre où le feu n'étoit pasmeil- '-^ 
leur que dans lafalle, nous nous difposâmesà ^ 
partir pour la nôtre ; il en faut parler ainfi , car ï^ 
c*étoit un autre voyage au travers de la cour. •• 
La Dame nous y voulut conduire, & nous I9 ^• 
laifsâmes faire. Auffi-tôt qu'elle en fut fortic,. ^ 
nous allâmes^ trouver laComteffe pour rire avec ^ 
elle en liberté de tout- ce qui nous étoît arrivé, - 
9c après Tavoir vue mettre au Ht j. nous nou$ •' 
retirâmes. }e ne ferai point la peinture de fa i 
chambre, }e dirai feulement quequoiqu'ellefût 
cxtraordînaîrement malpropre & delabrée,c'étoît : 
tm Palais auprès delà nôtre. On faifoît des ton* 
Beaux dans l'endroit où on nous mît , & l'on dé^ 
coucha k Tonnelier pour l'amour de nous.. 
Quand- nous avions la tête fur le chevet la cou«» 
verture ne paflbît qu\in peu nos genour ; de for- 
te que nous fftlnes contraints de lier les bout» 
d'un' méchant lit de plumes ( que nous avion» 
fur de la paille pour toutes chofes ) avec les drap» 
& la couverture, afin d'avoir les jambes à cou- 
vert r à la vérité nous nous trouvâmes le matiiï 
plus las que (Lnous eu-ffion» couru la porte. Il 
ne faut pas demander fi nous fûmes cKligeris à- 
nous lever, cependant nous trouvâmes déjà la 
Comtefle prête à monter en caroflc. Julques- ici,* 
me dk.-elle, je vous aurois laiffé retourner i 
Moulins fi vous avîèi vouîu, mais miamtenant 
TOUS êtes trop près de ch&i moi pour que vou» 
ft'y venîe* pas.. Je ne me fis pas trop preffer, 
comme- on peut croire , & le loir nous arrivâ- 
mes dans fk maîfon. Son- mari n'y étoît pas, il 
étoit allé faîre -un voyage dfe troft femaihes ou 
4^tt mots; de forte que nous refolumesBeau- 
i^oif & mo^de demeurer don^e ou quinte jours 
- ' avfiCL 
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: ce tfétoît pas fans incommodité, car 
viens nî linge pour changer, ni valets 164^ 
is fervîr. La Gomteffe quincvouloit 
donner le moindre fujet de m'ennuyer 
: , medonnoit un de fes pages pour m*na* 
Tie déshabiller, des chemiles & des colets 
arî; on nous faifoit la plus gran4e che-- 
ndeavec le plus de magnificence & de 
. Il y avoît dans cette nœufon une quan-» 
aîffelle d'argentqu'on ne trouvoît dans 
lutre maifon de la Province ; le linge de 

les draps- étoiênt d'une finelFe incom- 
, les meubles étoient à T^ntique, maïs 
rvez d'ailleurs, qu'on ne reconnoîffoît 
neté qu'à laricheffedes étoffes^ dont on 
t plus de pareilles. Je couchoîs fous un 

il ne tenoît qu'^à moi de manger avec un 
: enfin cette maifon & celle d'où nous 
artis pour y arriver, étoient les deux ex- - 
:, & c'eftcequejedifoîsà laComteflc;, 

nous avoit fart faire ce gîte-là exprès 
DUS faire trouver plus de grandeur chct 

ndantjen'étoîs pas content', toute nôtre 
mce n'aboutiflbit encore qu*à des baîfer*» 
utres menues faveurs , 8c tour cela en 
: ce n-étoit pas la faute de laComtefle, . 
îflbrt autant-que moi , mais ellen'étoit ja* 
lie , & ellen'ofoîtHliaïarder de gagner un 
rpions. Deux ou trois fois eHe envoya fa 
tr mes confeils chercher quelque chofe 
le n'avoitque faire rmais-ou la garde rêve* 
B-tÔt, fi- fa commiflîon n*étoît paslon- 
elle envoyoît qudqu'âutre tenfr là place; 
koiént autant de tentatives inutiles, ou qui . 
oicntHm'à nous fiùre enrager^ 
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• Je couchois dans une grande chambre , d'oj^ 

È&p. fi-tôt que j'étois au lit , le page lortoit & fer- 
moit ma porte à la clef. Cette ihaîfon étoit faî" 
te comme celles qu'on reprelente où il revient 
desefprits : de forte que moi qui les crains fans^ 
les croire, je me mettois la tête fous la cou- 
verture dès que j'étois couché, -tant pour m'é- 
chauiFer plutôt que pour m'ôter les moyen$.d& 
rien entendre qui me pût faire peur, 

U n foir , qù*à mon ordinaire , j e m'étoîs en- 
ifbncédans lelit,- j'entendis Quelque tttas après 
^m grand bruit à ma porte, oc s*étant ouverte ,- 
j'oui's marcher quelqu'un dans ma chambre; on 
ouvrit enlùite les rideaux de mon lit, &ie vis 
Sx femmes que je ne connoiffoîs point ,- les u- 
ncs avec des flambeaux allumez & les autres a- 
vec de grands baâins pleins de viandes &de con* 
fitures que l'on mettoit fur la table. 
.. Il me fouvint dans ce moment de ces contes 
qu'on fait' aux enfans , de collations fervies 
comme cela.par des gens inconnus^ qui tombent 
par la cheminée. Cela me pafloit dans la tête,, 
îotfque je vis entrer trois Demoifelles de ma 
jconnoiflance , fuivîes de la Comtefle qui étoît 
en deshabillé fort galant : ellefe vint afleoirau 
chevet de mon lit ,& ayant fait apporter les bat 
lins , nous mangeâmes comme fi nous n'euC- 
lions point foupé: après cela nous les abandon* 
nàmes aux Demoifelles , parmi lefquelles étoit 
une efpece dé gouvernante qui avoit mangé a- 
vec nous & qui ne nous quitta point : je les fis- 
mettre , la Cfomteffe & elle fur mon lit couchées- 
à droit & à gauche de moi , je fis.fermer les ri- 
deaux ydi£int qull ne falloit pas contraindre 
ces pauvres allés , & qu'elles ne mangeroieat 
pas â leur aifç tant qii'eUçs croicoi^t quç npu$> 
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irions : & en cet état-là nous cansimes — -^ 
[leures.- id^O^ 

aura peat-£tre de la peine à croire qu'a** 
grand froid qu'il faifoit, je ne mis jamais 
lins dans le lit : cependant il n'eft rien de 
table. Jebaîfois quelquefois laComtefle 
1 1 a gouvernante qui ne tiaifoit pas lèmblant 
oir, parce que je la bailbîs auffi elle-njê- 
tant il eft vrai qu^il n*y a qu'à intereflèr les 
30ur leur faire oublier leur devoir) Enfin 
s fallut quitter: l'émotion où laComtelTe 
iflà^ m'empêcha de dormir toute lanuît,. 
le penfe pas qu'elle eût de fon côté plus 
50S que moi, 
luvoîr qui étoit depuis deux jours allé voir 

fes amis dans le voifinage, vint lelende* 
de cette ayanture: nous la lui contâmes^ 
I trouva piaulante, mais enfin les jours fk 
:ent, &nous ne venions point à cette con* 
)n , fans laquelle tout le refte n'eft rien. 
omteffe auffi preflKe que moi me confeîl* 
prier Beauvoir de conter des douceurs à 
avernante,.medîfant que cela l'humanife» 

& que quand nous les verrions bien em- 
ïci dans une convcrfation, nous pourrions 
Irc ce tems-là à l'entrée de la nuit pour 
r de la fale dans la galerie. Cela fe fit com* 
lous l'avions projette , mais nôtre Argus 
lit pas encore fi occupé de fon affaire qu*îl 
it garde à nous; de forte que ne pouvant 

fuivre , il appella un Gentilhonmfie de la 
m qui étoitau bout de la fale, & lui dit: 
bas de nous venir chercher & de ne nous 
cr plus:: ce Noble y courut^ & arriva uil 
lent troptardpournnterétde fou Maître,, 

pourtant strœ tôt b^^ ^^^ de 1^ Com« 

teflt 
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— tefle.& pour le mien: nous nous fuflîons hitîL 
léjp* paflèz de lui encore un quart d'heure, . 11 nous 
fallut léparer, elle mourant deçeurcommeun 
enfant qui craint le fouet ^ & moi peftant contre 
ces lots de domeftiques qui cro^rent que tout eft 
perdu quand leurs Maîtres font cocus. La 
(SomtefTe rentra auûi-tôt dans la fale, & moi 
j'allai paflèr mon- chagrin une demî-heure dans 
ma chambre ; & après nf être un peu remis , je 
revins joindre la compagnie :- je trouvai la gou- 
iirernantedajisuniilence à faire peur, & qui ne 
je rompoit que par des attaques qu'elledonnoit 
indireôement à.la Comtefle & à "mof. La pau* 
vre petite trembloît, & je ne pouvois la rafTu* 
rfer quoique Je fiffe; je lui dîfois qu'elle nede- 
vôit pas lairfer prendre cet empire-là iur ellc^ 
^ qu'elle faifoit^ croire qu'elle était coupable 
par leS; chofes qu'elle enduroit: elle n?en devint 
^pas plus hardie pour lors, &fon heure d'effron* 
terien'étoîtpas^ encore venue. Vous fouvercz- 
vous , Madame, lui difoîs-je, que quand vous- 
^tiei toutes deux fur mon lit,. vous & vôtre 
garde, elle foufFroît que je vous baifaffe, par- 
ce que je la baifoîs auffirje croi qu'elle n'eft 
maintenant en colère eue par la différence qu'e^ 
Je croit queje viens de^mettre entre vous deux, 
J-ai envie de lui propofer de venir danslagale- 
aie; je vous aime affeZr, Madame, pour faire 
cet çfFqrt-là pour vous ; après^ela nous aurions 
paix avec elle. La Comteffe me répondoît en 
fourjant qu'elle n'en doutoitpas , mrisfbn cha- 
grin la reprenoitauffi-tôt. Enfin à force de la 
voir craindre, je craignis auffi ;. je crûs qu'elle 
yoypit des chofes dans fon domeftique'quejene 
voyois pas , & ce qui aida fort encore à me le 
iure çrpirç^ fut . to mine .^ue/ious fsuîbient tous 
c ... ' lej^' 
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s gens de lamaîfon: îlsnenousapprochoîent — 
us , ils chuchettoîent toujours enfemble : 1640* 
land pour ne pas témoigner Beauvoir & mor 
tte nous crûffions que tous leurs embarras^ 
ous regardaflent, nous leurs voulions parlera 
lôtfe ordinaire, ils ne faifoîent pas femblant de 
loos entendre. Pencknt qu'ils faifoient leurs 
onferences , nous tînmes tous <rois un petit 
ODfeil de nôtre côté. Ces gens-bi, dit Beau- 
oir , nous veulent affaffiner j ou nous veulent 
lire peuf pour nous Caire partir. Pour raflaffi- 
lat, i\ n'y a pas d'apparence, ce feroit faire du 
•ruit.que leur Maître peut-être ne voudroît 
jas faire lui-même; mais quoi au'il en foit, je 
Iiis d'avis que nous délogions demain. Qu'en 
lites-vous , Madame ? dît- il à la Comtelïèr 
^don Dieu, lui fépoadit-elle, je fuis bien em-^ 
kirafTée, car j'ai grand' peur pour vous & pour 
noi;. &cepcndintjevoudroîs bien que vous ne 
r^ous en allaffiei pas ; je fuis de vôtre avis , ajoû- 
:a-t-elle , je ne croi pas qu'on veuHle rien en- 
treprendre fur vous maintenant, mais je crains 
le retour de mon mari pendant que vous êtes, 
ici. Et moi, Madame, lui dis- je, je ne le crains 
pas , de la manière dont je l'ai ouï dépeindre ; 
Uefl vieux; fes grands feux font paflez,. & il a 
de la prudence qui l'obligeroit de rompre fins- 
tfclat nôtre commerce. Pour vos gens ,. ce n'eft, 
pas la même chofc ,. affûrément ils ont un ma- 
lin vouloir contre nous ; je demeure d'accord^ 
avec M. de Beauvoir que le bon fens ne vou- 
drait pas qu'ils nous allaffinaflent ,. mais je les^ 
tiens aflez fots pour le faire ; & c'eft.pourquoi , 
moncoufin, die-je à Beauvoir, il faut que nous- 
couchions enfemble cette nuit , & que nous ve- 
nions demain dire adieu à M^^^^nie quand ello 

lira; 
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fera éveillée. Beauvoir ayant approuvé ma pro- 
1640. pofitîon, nous paTsâmes le refte de la fbirée U 
Comtefle & moi à nous promettre de nous ai- 
mer toute nôtre vie : noui^ prîmes des mefures* 
pour nous écrire , & le lendemain nous nous 
leparâmes , véritablement avec moins de dou- 
leur que n'en meritoît une abfence dont nous 
ne voyions pas le bout. Mais c'eft que la gran- 
de jeuneflb eft incapable de réflexions : elle eft 
vive, pleine de feu, emportée & point tendre , 
tout attachement lui eft contrainte ; & Tunion 
des cœurs que les jjens r'aîfonnaÉles trouvent le 
feul plaifir qu'il y ait dans la vie, lui paroît un 
joug infupportable. La Comtefle en donna 
bien-tôt un exemple; nous nous écrivîmes pen- 
dant fîx mois ^ après lefquels nôtre commerce 
finit par elle: il faut dire la vérité, je ne lafa- 
t^uaî pas de mes reproches y j'eus beaucoup de 
complaifance pour ion changement^ & une re* ' 
£g nation entière à fes volontés* 
• Quatre ans après la Comtefle vint â Parfs y 
Chavagnac le Bofquet un de mes amis qui lo- 

8eoit dans ibn logis , m'avertit de fon arrivée ^ 
i la curîoûté plutôt qu'aucun refte d'amour me 
fit fouhaiter de la revoir» Je ne fentois plus 
rien dans le cœur pour elle, le tems avoît ache- 
vé l'ébauche du dépit. Je priai mon ami de me 
prefenter à elle r^ce n'cft pas que je doutafle 

Su'elle me reconnût -maïs je voulois faire le 
îfcret ; véritablement' elle pouffa la dîfcretîon 
aux extrémités : car lorfque le Bofquet lui dît 
dans le tems que je m'approchofs pour la fa- 
tuër: C'eft M. le Comte de Bufly, Madame ^ 
elle lui demanda en me regardant, quel Bufly , 
d'un air qui me fit voir qu'elle nous vouloît 
tromper tous deux , &. me perfuader aufli bien 



"\ 
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u*à luf , qu'elle ne m'avoît jamais connu. C'eft - 
luiry Rabutin, Madame, lui répondît- il bon- ^^4^ 
cmcnt : maïs moi qui ne pus fouôrîr fon cf- 
tontcrîc : Non, non. Madame, luîdis-je, îl 
*c moque , c'eft Buffy Moulins. Elle rougit , & 
ne fit excufe de ne m*avoir pas reconnu, îur 
X qu'on changcoît fort en quatre ans. Celaeft 
^rai, Madame, lui dis-je en riant : il y en a mè- 
ne qui ne font'quefix mois à n'être plus recon- 
loiUables. Elle m'entendit bien, & de peur que 
e ne poufTaiTe plus loin la picotterie , & que je 
i^apprifle Ion înconftance à Chavagnac , elle 
rbangea de difcours. 

J'avoîs fait une demi-confidence à Chava- 
pac: jeluiavoisdît que j'avois vûlaComteflè 
i Moulins deux ou trois fois, que j'en fuflè 
levenu fort amoureux fi je Teufle vue davantage, 
k que je prétendoîs m'y embarcjuer alors tout- 
i-fait. Mon deffein étoît de le faire mon confi- 
lent, pour let commodité* qu'il me pouvoît 
ionnerdelavoir, & de peur même qu'il ne de- 
vînt mon rival : car encore que ce ne foit pas 
oûjours un coup filr, néanmoins l'honneur^ 
m du nK>ins la honte de paroître infidelles à 
eurs amis , retient fouvent les gens qui ne font 
as encore fort toucher. Je ne vouloîs pourtant 
ni dire que les menues faveurs & me refèrver le 
ecret des dernières. 

Le lendemain Chavagnac me prefenta au ma- 
î, auquel îl avoît déjà dit qu'il vouloît don- 
icr ma connoiflance , que j'étois le meilleur 
;arçon du monde, & \è meilleur de les amis ; 
k cela afin qull ne cherchât point d'autres rai- 
bns quand îl nous verroit toujours enfcmblc; 
c coiichois même avec lui , parce que c'étoît la 
mfc que je pouvois entretenir la Comteife. Son 

auri 
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*: mari fe mettoît au lit au fortir de table, & auflS* .." 

1640. tôt elle montoît dans la chambredefes filles ^ oà/ 
Chavagnac & moi defcendions , & nous y paft . 
fions une partie de la nuiL Mais, pour àîxc le* : 
chofes avec ordre, : ' 

La première vifite que je lui rendis dans cette ' 
chambre, je commençai par des reproches de ne 
m'avoir pas connu , après les marques qu'elle 
m'avoît autrefois données de fon amour^ Elle 
me dit qu'elle étoît alors un enfant, fànsjuçe^- 
ment & fans conduite , mais qu'elle avoit bîea 
changé de vie. Elledifoît vraî^ car en ce tems» 
là elle n'avoit eu qu'une galanterie ^ & depuis, 
elle en avoit eu vingt. 

, Enfin après qu'elle m'eut fait tous ces difr 
cours que tiennent les femmes eapareilles ren« 
contres pour faire valoir la marchandîfe , & 
moi tous ceux que font les hommes pour pep? 
fuader leur amour ; nous convînmes l'un & 
l'autre que. nous nous étions toujours aimex,. 
en quoi nous mentions tous deux , oc nous nous 
promîmes de nous aimer toujours , en quoi 
nous nous manquâmes auflTi bien-tôt de parok.- 
Après cela nous réglâmes nos rendez- vous tête* 
,if-tfte. 

Mes plaifirs- durèrent trois jours fans aucunr 
trouble : mais comme cette petite rofe avoit 
autant d'épines que rofedumpnde, joncpafFaî: 
pas le quatrième fans les fentîr. Je rencontrai 
en vifite auprès de la Comteffe un certain Gava- 
IJèr , auquel ie pris garde qu'elle vouloit plai- 
re: celajointa^ la réputation de doucereux ban- 
nal, qu'avoit cet amant , me fit remarquer mil- 
le chofes qui fuppofoient de l'intelligence entre 
^^ eux. J'en voulus dire deux mots le foir même 
^^ i la ComteÂc , mais elle me traita dé vifîoa*^ 
^ naire, 
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de la pooTcnr foupconner d'aimer cet ■ 
•là. Fakcs-moî jûltîcc , me dft-ellc , 1640. 
e (eroîs capable -de fooônr en même 
i autre amant avec vous , me croyei- 
■ez aveaglée pour en foufirîr un fait coni- 
iî-là. Je trouvai tant de bon fens en les 
C car en effet le galand étoit fort laid & 
cule) que comme Ton croît aîfément 
idefire, jefiis tout-à-faît defàbulé: eK 
lîême alors foin de redoubler pour moî 
rffes, en me dîfant que rînjuftîccquejc 
is voulu faire, auroît mérité Qu'elle en 
iu reflëntîment fi fon amour n^avoit été 
rt que fà raîfon. Je lui demandai pardon 
brutalités , & d*avoîr pu douter un mo* 
•une fidélité comme la fienne. Enfin la 
fit, c'eft-à-dire la trêve; cv deux jours 
e vis mon rival au Cours ; & ma maî- 
ufond de fon caroffe, elle fe cachoit le 
qu'elle pouvoît, mais elle nefon^eoîtpas 
cacher unedefes Demoifelles quiétoit à 
îerCr 

î faut pas demander fi je fis bien Tenra- 
foîr ; car on fait ce quî fe doit faire eu 
2 rencontre. La jalonne ne metourmen- 
5 tant que la honte des excufcs que je lui 
Faîtes d'avoir été jaloux: après m avoir 
slque tems qu'elle eût été au Cours avec' 
val, enfin elle me l'avoua voyant qucje^ 
outois pas; maïs elle me dit que cen'é- 
s une confequencc qu'elle l'aimât , qu'au, 
lire c'étoit une m.arque infaillible qu'il n'y. 
rien entre eux , & qu'on traîtoît aînfi les* 
ans confequencc. J'avoue que bien que 
; l'honmie du monde le plus éloigné des^ 
rtemens qui obligent de frapper- une fem- 
me. 
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■ ■ me, je fus fur le point de fouffleter la Cbnh ••'l 
1640. tefle: cependant je m'en empêchai, &fongeant'j 

Sue c'étoit être fou que d'aimer de bonne foi & î? 
e prétendre être aimé de même d'une femme ^ 
faîte comme elle, je pris mon parti en unmo- '^ 
ment: Eh bien, Madame, luîdîs-je, puifquf [' 
c'eft une marque infaillible qu'il n'y a point f; 
d'amour entre les gens quand ils vont au Cours - 
dans le mêmecarofle, j'y veux aller, avec vous: •- 
aujQS bleu m'a-t-on dit que le bruit étoît grand ' 
de nôtre intelligence;, & comme j'ai beaucoup • 
de foin de vôtre réputation, je veux defabufer 
le monde, mais je veux être à la belle portie- ^ 
re avec vous. La Comteffe qui n'étoit pas tort ' 
délicate fur la bonne renommée, & qui tprès ; 
avoir appréhendé un grand fracas de ma part, \ 
étoît ravie de fc tirer d'affaire à ce prix-là , me 
dit qu'elle feroit ce que je voudrois. Le len- 
demain^nous allâmes au Cours de la manière 
que je lui avois propofé. Le premier homme 
que nous trouvâmes devant les Tuileries , ce 
nit mon rival : il pâlit en nous voyant enfèm- 
ble, & je ne doute pas que comme il prenoît 
les matières plus à cœur que moi , il ne fit 
bien pluç fâché que je n'avoîsété. D'auflîloîn 

3ue je l'apperçûs , je me mis à parler à l'oreille 
e la Cornteffe , non pas que j'euffe rien à lui 
dire, mais pour défcfperer lefpeûateur intereffé. 

Si j 'a vois été fort amoureux , j'aurois cher» ^ 
ché à faire qnràger mon. rival, fans qu'il en^eût 
rien coûté; | ma maî trèfle , mais comme je n'a- 
vois pas d'amour pour elle , je n'avois point 
auffi de ménagement, & je ne vouloisavec elle 
qu'un commerce des fens où le cœur n'eût au- 
cune part, qui eft tout ce qu'oa peut deman- 
der d'une jolie coquette» 



\ 
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Je me trouvai bienheureux qu'ayant à être ■ 
jmpé de ma maîtrefle , ie Teuffe découvert 164a. 
ant que d'être au point de ne m'en point dé- 
re: car autrement j'aurois toujours été dans 
s incertitudes qui font tant de peine avTx a- 
lants trop engagez^ & qui les empêchent de * 
endre une bonne refolutîon comme je pris en 
*te affaire. Je paffai encore trois femaines a- 
ec elle allez tranquilement , lans peine & fans 
laifirs , fans amour &fans jaloulie, après lef- 
aelles il fallut m'en aller à l'armée. Ce fut 
lors que je m'apperçûs de l'avantage que j'a- 
ois d*êcre delabufé. J'aurois été înconfolable 
i j*avoîs été amoureux: j'ai paffé depuis par 
res defefpoirs, & je faî ce qu'il en coûte , mais 
icureufement pour moi je n'avoîs rien de ten- 
te dans le cœur , & il n'étoit rempli dans ce 
cms-là que du foin de mon équipage. Je pris 
lonc congé de ma maîtrefle avec la prudence 
l'un Caton, & j'eus le plaifir de lui voir jetter 
les larmes pour moi , qui me trouvèrent infen- 
ible. Il eft vrai que comme elle étoit femme 
le courage, elle m'en témoigna bien-tôt Ion 
eflèntîment : car j e lui écrivis une Lettre à quoi 
îllc ne fit point de réponfe , & je n'entendis 
)lus parler d'elle, que quatre ans après, qu'é- 
ant allé voir un de mes amis à la campagne, 
e fus qu'elle étoîTdans fon voifinage : il Ta- 
^oit vue deux ou trois fois , & il commençoît 
l'en devenir amoureux , mais il la craignoit 
:omme une Veftale ; ce n'eft pas qu'il ne lût 
fa vîe, c'eft qu'il étoit timide avec les Dames, 
[e lui propofaî de l'aller voir, & je lui promis 
l'avancer plus fes affaires par les chofesqueje 
liroîs à cette Dame devant lui , qu'il neferoit 
(ans moi en trois niois avec ia conduite refpec^ 

tueu- 
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tucufe ; il m'en conjura, & nous allâmes voîr^- 
1640. la Comteffe. Je la trouvai plus belle & moinij^ 
aimable que jamais, car elle étoîtdansdescm-:^ 
portemens qui font même ridicules aux hoxof^!. 
mes. Je commençai d'abord par envier labonaer^. 
fortune de mon ami d'avoir une fi belle voîfi-.; 
ne; je dis que j'en profiteroîs mieux^ que lui.ç- 
parce qu'il lui falloît faire fon noviciat , qui 1 V 
mon avis feroîtlong, & que pour lîioi ma pro ; 
feffion étoit faîte, La Comteffe fe mît à rire & 
ne fe défit point de mon effronterie, il n'y eut. 
•de honteux que le nouvel amant. Au refte , Ma- ., 
dame , lui dis-je, je fai qu'il eft amoureux de j 
vous ; il ne vous l'a peut-être pas encore dit , .- 
mais je vous en afliire, & je vous déclare que [ 
bien loin d'en être jaloux, le plus grand plaifir l 
que vous me puiflîex faire, c'eft de lebientraî- .< 
ter; c'eft un autre moi-même. Madame , je ' 
vous aurai obligation des faveurs qu'il recevra J 
de vous comme fi je les recevois. Il eft plai- 
ûnt(dît en riant la Comteffe) on diroît à l'otiïr 
parler que je l'ai aimé. Dites, Madame, lui ré- 
pondis-je, qu'on diroît à m'ouïr parler que vous 
m'avez fait des faveurs : car pour aimé , on ne 
le dira jamais ; on fait trop que vous n'êtes pas 
femme à donner fi légèrement vôtre cœur. 

Pendant cette converfatîon le pauvre amant 
n'ofoit rien dire, quelque occafion que je lui 
dorinaffc de parler. Enfin après avoir encore 
badiné quelque tems la Comteffe & moi , nous 
nous quittâmes, & j'appris au bout de fixmois 
qu'elle avoit rendu mon ami plus hardi par fon 
exemple. 

Mais cette hîftoirc m'a emporté trop loin. Il 
eft vrai que je n'en ai pas voulu faire à deux 
fois, & U m'aièBiblét>lttsipropos d'interrom- 
pre 



> 
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s Mémoires, que le redt d'une petite a- —^ 
: amoureufè. AnH» 

' revenir à mon fuj et , arrivant à Moulins, 1641 * 
avaî deux Lettres de cachet ; Tune qui 
: venue par la pofte il y avoit quinie jours ^ 
:re par un v«Slet-de-pîed du Koi qui m'at^ 
pour me la donner lui-même. La pre^ 
ftoit celle-ci 

LETTRE DE CACHET 

^dref/e ^ M. de Bmffy. 

r Onfieur de Bufly Rabuân , Ayant reçu 
Lune. inanité de plaintes des delbrdres 
Les foldats de votre Regiixient ont commis 
»mmettentàlacampa^e&dans la gami« 
de Moulins , & de la prétention en la* 
le font lesOfficiers de votredit Régiment, 
onnoître fculs des crimes & délits de leurs 
ats ; j'ai fait expédier une Ordonnance 
: déclarer que félon le pouvoir des Inten- 
; de lajuûice, des Juges Prefidiaux & des 
rôts: J'entcndsyiue chacun d'eux prenne 
loiflance defdits crimes & en fa£Ie punir 
nplaîrement les coupables fuivant la ri- 
ir des Ordonnances: vous laiffant & à 
lits Officiers votre jurifdiâton ordinaire 
r les crimes de foldats à foldats & autres 
regarderont la milice &fa<lionde guerre, 
quoi j'ai bien voulu vous donner avis , afin 
vous & vofiiits Officiers vous vous con- 
niez fans aucune difficulté à cequieften 
L de mon intention ; voulant bien vous dire 
fi après cela il s'y rencontroit quelque obf- 
e, je rendrai refponfables ceux qui com- 
idcnt votre corps, de tous les defordres 
te L V que 
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»m , ,y qQelesfbldatspourroient commettre àVave- 

1641. >9 nir. C'eft ce queje vous dirai par cette Lettre, 

„ pr»QtDîeuqii*il vous ait, Monfieurdebufly 

^ k^utin^ en fa iàinte garde. EcritàMorfân, 

n le 19. Décembre 1640. SigmJhOlJlS. 

itfiuibasy Sui^VErT. 

Voici la Lettre de cachet qtïc m'i^orta le, 
valet-de-pied du Roi. 

AUTRE LETTRE DE CACHET 

adrejfée à M. de Bujfy. 

>♦ \ yf Onfîeur de Bùffy Rabutîn, Defirant^tre 
^y J3(liaformé par votre boucbede Té tat delà 
,) gamilbn de Moulins, & de plufieurs plantes 
,^ que l'on m*a faites, tant du laux-lâunage que 
„ les foldats de votre Rq;iment exercent à for- 
„ ce otiverte (ce qui ne peut être qu'avec aveu 
„ des Chefs) que des vols fur les grands chemins 
,) & autres infinis defordres & contraventions â 
,9 mes reglemens , qu'ils commettent chai^uc 
jour , fans que l'on ennmilTe faire aucune ju£ 
tice,-à caufe de la connivence des Officiers 
& de l'appui qu'ils donnent manifeilement aux 
coupables : Je vous fais cette Lettre , pour 
vous dire qu'auffi-tôt que vous l'auret reçue 
vous ayeï a me venir trouver,& que cepenclant 
vous donniez tel ordrepour empêcher la con- 
tinuation de ces déreglemens , qu'ils ne puif 
„ fent arriver en votre abfence, voulant bîen 
„ vous dire qu'à fautede ce, vous & les Officiers 
„ de votre Régiment m'en ferez refponfables : 
„ & remettant à vous faire entendre plus parti- 
^, culîerement mes volontez lorfque vous fereï 
I, près de xwi , j e prie Dieu qu'il vous ait » Mon- 

fieui 
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[l » ficurdeBulTy^enûCdatcgarde. Ecrit àSaint 5 

} n Germain en Laye • le 2. jour de Janvier 1641 . 1641» 
;:| n Signé LOUIS. ' ^ ' "* ^ 

'1 jEt^/k/^jj, SuBLEr. 

f Le méoie Valet-de*pied qm me donna cet* 
' te Lettre avoit été en Auvergne , ou avoît tait 
' : fcmblant d'y aller pour rendre une même Lettre 
xa Marquis d'Effiat , lequel il n'avoit pas trouvé, 
à ce qu^l diloit ; mais la vcrké eil qu'on n'en 
Touloit qu'à moi , qui pourtant me fcntant la 
confcience nette, pris la polie, & m'en vins à 
la Cour. Le lendemain que je fus arrivé j'allai 
trouver le Secrétaire d'Etat Defnoyers , p jur 
iavoir de lui le détail des plaintes qu'on avoit 
, âîtes au Roi de mon Régiment. Il me répon- 
dit que mon Régiment ne donnoitjamaisiujet 
de plaintes , & particulièrement lorfque j'y étois« 
JenevienspasTexcufer, Monfieur, luîdîs-je, 
mais s'il a failli je n'en dois pas répondre, car 
je n'y étois pas. Il me dit qu'il ne lavoit riea 
de tout cela, & qu'il falloit que je m'adreflaire 
\ Bouteiller^ lors Surintendant des Finances» 
L'écant donc allé trouver , il me dit que les 
Adjudicataires Généraux des Gabelles avoient 
fait de grandes plaintes au Confeil contre le 
R^îment d'Efiiat& contre le mien. Je lui ré- 
pondis qu'il s'en falloit prendre à ceux qui a- 
voient fait le mal, ouà ceux qui commandoient 
nos Regimens , & q^ui avoient fouffcrt le dcfor- 
dre; que pour moi je n'avois été à Moulins 
que huit ou dix jours , pendant lefquels on ne 
m'avoît fait aucunes piainies. Il me dit que quoi 

3ue jeneparuflepas coupableJe nelàiflbis pas 
'être malheureux : cela me fit loupçonner quel* 
que chofe & refoudre de partir le jour d'après. 
D a Vo-, 
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;= — Véritablement , Tcftu Chevalier du Guet me *\ 
1641. vint arrêter le lendemain, matin &me mena i f 
laBaflille. Huit jour s après Talon AvocatGe- ;- 
noïàl & la Ferté de Ris Maître des Requêtes j- 
me vinrent interroger; mais trouvant par mes P 
réponfes qu'il n'y avoit pas lieu de me condam- | 
ner à quoi que ce foit, je ne les revis plus & 
on me laiffa prîfonnier. T 

Mon crime étoit un pcché originel : Def- , 
noyers me faifoît pâtir de la haine qu'il avoit ' 
contre mon père. Cependant il eût bifcn mieux 
valu pour moi que j'euffe été efFeâivement • 
coupable du defordre de mon\Regiment , fins 
la haine d'un Secrétaire d'Etat en grand crédit, 
que d'avoir un pareil ennemi fur les bras avec i 
mon innocence. 1 

Quinze jours après que je fus à la Baftillc, ! 
le Comte de Guiche m'envoya faire compli- ï 
ment par Jumeaux C^îtaine de fon Régiment ! 
de Cavalerie , & offrir fon fer vice auprès du | 
Cardinal de Richelieu dont 11 avoit époufë la 
nièce. Il eft vrai, qu*ayant appris peudetems j 
après que Defnoyers haiffoit mon p^ete, il tint j 
bride en main , & je n'ouïs plus parler de lui. ' 
Il y avoit deux mois que j'étois à la Baftîlle, [ 
quand mon pcrc (qui avoit été jufques là in- 
commodé d'une fciatique ) alla demander ma li- 
berté au Cardinal ; il la lui promit de la meil- 
leure grâce du monde. Un mois après , cette j 
liberté n'étant point encore venue , mon perc 
retourna à Ruel pour faire fouvenîr le Cardinal 
de fa promeffe. Ce Miniftre lui dît qu'il Taî- 
moit trop pour me fortir de prîfon ; que je me 
perdrois fi l'on le faifoit, '& que je menaçois 
de me vanger. Mon pcre lui répondît que d^or- 
dinairc perîbnne ne m*excufoit moins que lui, 

mais 
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u'il affuroîtSonEminençequejen'étois — ^ 
1 , & enfuite fc retira fans rien obtenir. iwfï» 
oit un ouvrage de l>efaoyers, qui ap* 
dant que Ton ne donnât de trop coui];c» 
à fa vengeance, m'avoit rendu ces mé-» 
offireSr 

is femaînes après ma mère alla fupplicr 
dinal de m'accordcr ma liberté, com- 
ivoit fait la faveur à mon père de la lui 
ttre. 

ft bon de remarquer en cette rencontre 
ité abfjluë d'i Cardinal, qui avoit mis 
)fes fur un pied que dans la plupart des 
on necomptoîtleRoipouïrien. Il avoit 
gagné ou intimidé les ^ns qui éioient 
de ce Prince, qu*on lui cacboit ce qu'il 
t , & il n'a jamais fû un combat que la 
Hodancourt perdit en Catalogne, parce 
i Cardinal le vouloit faire Maréchal de 
î, comme il fit, & que laconnoiffancede 
.heur eût pu empêcher £k promotion, 
s pour revenir à la demande que ma me- 
fit de ma liberté. Quoi, Madame, lui 
cela n*^eft pas encore fait ? >f on , Mon- 
ir,lui répondit-elle^ Vôtre Eminence Tau- 
pris par les remerciemens très-humbles de 
Is. Sur cela il commanda à undefes Se- 
es d'aller dire defapartàDefnoyers qu'il 
3yât une Lettre de cachet pour fortir de 
ille. Guy de Rabutîn mon frère , qui a- 
épage du Cardinal , demeura àRuelpour 
er; & quinie jours s'étant paffex fans le 
îr faire , pendant lefquels la Cour alla à 
ille , enfin il en parla un jour au Cardî- 
^efnoyers étant ûans la chambre. Qu'eft-- 
Qc ,, M. Defnoyers , lui dit ce Mmlûre 
t> 3 d'utt 
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g" d'un ton rude, qui vous a empêché dcfaîrcce I 
«^i. que j'ai ordonné là-deffus? Et comme Def- f 
noyers ne répondoîtrîen, Que cela foît fait au- . 
jourd'hui , ajoûta-t-îl , & que J€ n'en entende 
plus ©arler. Defnoyers fortît uns mot dire , & 
allafaire expédier cette Lettre de cachet que moA 
frère m'apporta. 

LETTRE DE CACHET 

adreffVe a M. du Trembi^. 

» \ >f Onfieur du Tremblay, Confidérant que 
^ iyjL laprîfondu Sieur de Buflfy Rabutin en 
yi mon Château de la Baftille depuis plufieurs 
^ mois y peut tenîr h'en de quelque punition 
y^ des deibrdres commis par (on R^iment dans 
,> Moulins., & ayant reçu diverfes affiirançet 
„ qtf il prendra plus de loin ) Tavenît de les 
^, empêcher, & de tenîr Iba Regîmcnten bon 
„ état , & plus fort qû^l n'a fait par le paiR ; 
yi ya bien voulu vous faire cette Lettre pour 
„ vous dire que mon intention eft, qu'après cjue 
yt ledit Sieur de Bufly aura fatisfait l'Adjudica?- 
,, taire Général de mes Gabelles fur lefaux-làu- 
^, nage commis par les Officiers & foicfatsdu- 
^, dit Régiment pendant leur logement ;à Mou- 
„ lins , « qu'il vous en fera apparupar le cer- 
„ tifiçat dudîl Adjudicataire, oc qu'en outre a- 
^, près que vous aurez reçu une promelïe par 6- 
„ crîtfignéfeduSîèurdeBuffy Rabutin fon père 
„ & de lui, par laauelle ils s'oblîgeroient tous 
„ deux à mettre ledit Régiment à douze cens, 
y, hommes efFedifs , fuivant le traité fait avec lui 
„ pendant le quartier d'hiver dernier: duquel le 
„ payement a été entièrement fait audit Regi- 
5^ meuit; vous ayei à mettre ledit Sieur de Bufly 

«; Ra- 
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^ Rabutfn en liberté, moyennant ladite prômeife ■ "= 
?, & ledit certificat de T Adjudicataire de mes Gar 164U 
>) belles: & la prelente n^étant ponr antxe ^^^ e 
r, prie Dieu qu'il vous ait, Monfieur du Trem- 
,9 blaî, en ûfainte garde. Ecrit à AbbeviUeled 
„ Juiniô^i. Siji^Mé^ LOUIS. 

Et plus bas y S tT Bt E T. 
Et à la fufcrjptton de la Lettre^ A Monfieur 
du Tremblay Gouveraeoc de mon Château de 
la Baûillc 

Il y a bien des cho&s en cette rencaûtrelîri 
lefquelles on" peut faire des oblervatîons. 

Defnoyers avoit de refprit ^ & il n'y a jtmafe 
ea de Secrétaire d*Etat qui ait mieux fait par- 
ler le Roi fon maitre, que lui. Cependant 
fapaflioiiraveuglelifortcn cette conjonôure, 

Sue pour avoir lieu de blâmer ma conduire, en 
ifant que je ne tenoîs pas mon Régiment en bon 
état^ ce qut étoit faux y & de quoi même alor^ 
a n'étoft pas queftion : il fait que le Roi rend 
compte au Gouverneur de la Baftilledes motifs 
de ma prifon & de ma liberté y. & compofe une 
cfpece de Manifefte auflî-bîen raifonné, que pout 
une Déclaration de guerre. D'iiilleurs le Cardi- 
nal qui n'eût pas manqué de dire à mon pere,à ma 
inere, ou à mon frère, à quelles conditîotis le 
Roi me faifoit fortîr, ne leur en dit j amaîs aucune, 
& Deffaoy ers en impofe de fon chef, & en împofe 
d'înjuftes & d'impôffibles. Car premièrement ^ 
pour celle de l'Adjudicataire General des Gabel- 
les, quîdemandoitau Confeil un dédommage- 
ment de deux cens mille écus de & Ferme , quel- 
le injuftice de me vouloir rendre refponfabledcs^ 
defordres qu*avoient faits en mon abfence le Ré- 
pment d'Effiat & le mien ? & quelle împoflibîKté 

D 4 à 



8o^ Mémoires DtT Comte ] 

rr à un homme qui a'a rien d'acquis, de donnci • 
1641. deux cens mille écus? i 

Pour Tautre condition de donner une pro»- t 
■nîefledcmonpere& de moi, de remettre mon 1 
Hegiment à douze cens hommes , fuivant le [ 
traité fait avec moi : j 

Ilétoîtfaux que j'euffe fait aucun traité, car J 
yavois été arrêté un peu api es Tétabliffement de ] 
lagarnîton; & quand j'aurais fait un traité -^ , 
on m'avoit ôté , en m'arrêtant , les. moyens 
de tenir la main , que les Capitaines de mon 
Régiment euffent fait leur devoir. Mais on va 
encore mieux voir par . la fuite ,. que la feulfe 
haine de DeCioyers lui avoit fait mettre à 
l'infu du Cardinal ces conditions dans celte 
JLettre. 

Auffi-tôt que mon frère me Teut mife en- 
tre, les mains, je l'ouvris; & l'ayant trouvée fi 
înjufte,. je l'envoyai à mon père, lequel n'étant 
point en état de faire un voyage , refolut que ma 
mère iroit s'en plaindre au Cardinal. Etant 
donc partie de Paris ,.& arrivée en quatre jours 
à Abbeville , elle alla loger chez Launai fon 
parent qui en étoit Gouverneur : elle lui dit 
le fujet de fon voyage, le deflein qu'elle avoit de 
parler au Cardinal , & la manière. Le bon hom- 
me Launai qui raîfonnoit en cette rencontre avec 
un plus grand &ng froid que mon père ni ma mê- 
le, laprîadelekifferfaiipe, & l'aflura qu'il ob- 
tiendroit une autre Lettre de cachet £àns ficher 
Defnoyers. Il l'alla donc trouver , & lui dit 
que Madame de BufTy fa cou fine venoit d'arriver 
chez lui , pour demander à Monfieur le Car- 
dinal la liberté de fon fils fans condition, com- 
me Son Emînence la lui avoit promife ; mais 
q-u'U l'eu ayoit empêchée , lui promettant de 

Tobter 
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l'obtenir d'ailleurs. Defaoycrs lui témoigna lui ù 
en favoir bon gré, & lui fit expédier fur l'heure 1641- 
une Liettre de cachet pour me fortir de la Baflille , 
à conditio» feulement que j'irois fervir à mon 
R^îmeat. 

Trois femaînes- avant que je fortifie , un: 
Gentilhomme du Prince Thomas de Savoye pri^ 
fonnier. depuis quatre ans,, pour qui j 'a vois pris 
de l'amitié , me pria de taîreentrer un coffre dans 
i»a chambre dans lequel il fe mettroit le jour que 
je fortiroîs,& feroit emporté avec mon équipage^ 
j'y confentis Ikns faire de réflexion aux conlè- 

?uences : & comme ce coftVe fut apporté , ce 
ientilhomme me demanda la clef de ma cham* 
bre pour s'aller mettre dedans , & effayer s'il y 
pourroit refpirer quelque tems à Taife par les 
petits trous qu'on avoit faits , & qui étoient ca- 
chez dans le poil de la couveruire ; il ferma la 
porte ea dedans , & pendant qu'il étoit dans le 
coffre le couvercle ^batu y il fit en- fe remuant 
que le coffre Ce ferma tout-à-faît: fi bien que ce 
pauvre homme au de£èfl?oir croyant étouffer , fit 
de fi grands efforts qu'il rompit la ferrure, & me 
Tint dire cela fur les terraffes où je me pro- 
menoîis. Lors que je fus^prét à fortir , je dis 
à mon valet de chambre en prefence de ce Gen*- 
tilhomme, ce que je voulois qu'il fit du coffre 
que j'avois fait apporter depuis peu, il me le 
promit : il eft vrai que lors que je fus parti ,, 
il dît au Gentilhomme Savoyard qu'il ne fe 
feroit pas pendra pour lui & le laîffa quafi- defr 
elperé. 

Voilà rhîïloîre de ma prîfon de 1641; où je* 
fus cinq mois par la feule haine d'uniMiniflrCy, 
qui en afiféûant le perfonnage dedevotyS même: 
faifànt de bonnes œuvres , ne pardonnoit jannûs;. 



^ 



ïi MElyTOlRES DtJ COMTE 

• Il eft vrai que Dîeu me vengea de cet hyfjocrfte,, 
. car quelques années après il fut dîfgracié , & il 
en mourut de chagrfn comme un homme qui 
n*a ni réfignation aux volontés de Dieu , ni 
courage : le feul fils qu'il avoit , a mené une 
vie obfcure avec une efpece d'fmbecillité uns 
fe marier. 

Pendant ma prîfbn , mon Régiment ayant eu 
ordre de fervir dans l'armée que commandoit 
le Maréchal de Châtillon^ fut défait à labatail* 
le de Sedan. 

Suivant donc la condftîon de ma liberté j'al- 
lai à mon Régiment qui étoît aux environs de 
Mefieres dans le débris de Tarméè du Mare* 
chai de Châtillon que le Cardinal venoitderé- 
compenfer ( quoi qu'il eût perdu la bataille ) du 
Régiment de Pîedmont pour fon fils d'Andelot 
depuis Comte de Colligni , ^& après Duc. de 
Châtillon y & cette récompenfe fut faîte au Ma- 
lêchal , parce <tue k Comte de Soîlïbns Louîs 
de Bourbon , ennemi déclaré du Cardinal de 
Richelieu ,. avoit été tué conranandant l'armée 
ennemie. 

Enfuîte le Maréchal étant tombé'- malade, d 
retira , & l'bn donna fon armée à conmiandèr 
à de Mafllé Maréchal de Brezé , beaufrere 
du Cardinal. Le Maréchal ayant pris la ville 
de Lensy mk mon Riegîment ,, celui de la Trf- 
mouille , & encore un autre du nom duquel il 
ne me fouvîent cas , & donna le Gouverne- 
ment à un* Capitaine d'Infanterie' de la Garnie 
&nd'Arras, duR^iment de Saint Preuîl. Cet 
ocdre étoit înjufte , (ny ayant que les gens pour- 
vus du. Roi quî^uiflciit commander dans les 
jHaces^, comme^ouverncurs , à de plus grands 
(UbnécsL qu'eux.). Jje pris les Conmiandosdea 

dÈU] 



(feux autres Regîmens , je m*en allai fupplîer " ■- 
le Maréchal de Breïé , d'avoir égard au titre 1641^ 
de Mettre de Camp que j'avois , & de ne me 
pas obliger d'obéïr a un homme que le dernier 
Capitaine de mon Régiment de voit commander 
partout. Le Maréchal qui étoit bizarre natu- 
rellement^ & de plus infolent de fa faveur, crut 
qu*il y alloit de fon honneur de ne pouvoir pas 
Élire impunément une injufticc, ou qu'ilyavoît 
de lafoîbleflede s'ien repentir. Il me dit donc 
avec un air d'autorité , qu'il ne changeroit rien 
aux ordres qu'il avoît donnez , que nous étions- 
bien difficiles , & que quoi qu'on fît, on ne 
nous contenteroit pas. Je me retirai fans repli-- 
qucr, ne œe voulant pas commettre avec un 
feomme emporté , qui avoît le pouvoir & la» 
force à la main. 

Le lendemain'' de la prife de Len J , Tannée* 
paffa outre, & s'en alla dii côté de Lille. Le 
ibir le Gouverneur de Lcns , honteux d'avoir 
à me commander , m*envoya civilement deman- 
der l'ordre: je le donnai lans me faire prefler ,, 
& le lendemain je m^en allai à Arras auprès de 
Saint Preuil qui étoit ami de mon père. Il 
me logea chei luf, me fit l'honneur qu'il put 
me faire, & pendant que je fus avec lui il me- 
conta fa vie qui me parut fort cxtraordîhaîre. 

Pendant la nrarche de l'armée mes amis ft- 
rent entendre raifon fur mon fujet au Maré'chat 
de Breié : deforte que l'ayant difpofé à me re- 
tirer de Lens , il m'envoya à fon retour fqui fut^ 
huit jours après ) Monfou Capitaine de les Gar- 
des me cBrc de Talfcr trouver.- Mbnfou ne- 
m'ayant pas trouvé, & lui ayantrapporté que j'é- 
toî$ parti de Lens le lendemain du jour qu'il m'y 
svoîtbdfléyie Maréchal s'èniporta &nKtam< 
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'.Ci— de m'înterdire. Enfin lePlcflîsJBélîevreLieû- 

1641. tenant de Roi d'Arras, & Lteutenant Colonel 

du Régiment d*Infanterie du Matôchal , fit ma 

Siège de paix avec luî, & jelefuivîsau fiege de Bagau^ 

Bapau- me, où deux jours après qu'il fut formé "fit 

"^' venir mon Régiment. 

Cette place étoît de fcpt battions bien revê- 
tus, avec un ^rand foffé fec , & une bonne con- 
trefcarpe : mais ce qui en rendoit Tentrcprife fort 
dîflScîle , c'étoit le peu d'eau qu'il y avoît à 
trois lieues à la ronde. Il falloit de neceffité pour 

?réuffir prendre la conjonâureque les ennemis 
uflent occupez ailleurs y. & nefuflent pas en état 
de fe venir poflec devant nos lignes; & ce fut ce 
tems-là que prirent les Marêcnaux de Breié & 
de la Meilleraye ; les ennemis étant alors emba»- 
quez à la reprife d'Aire. Bapaume ne- dura que 
.huit jours de- tranchée ouv€;rte, & fe rendit à 
ma garde le 18. de Septembre 1641. On e» 
donna Le Gouvernement à Davergne Lieute- 
nant. Colonel du Régiment de Navarre, & le 
Maréchal de.Brezé ayant été rappelle à laCour 

Ïout être envoyé en Catalogne , le Maréchal 
e laMeilleraye fit mar<:her l'armée devers Ajv 
ras. SaintPreuil, qui en. étoit Gouverneur, é- 
tant allé rendre fès devoirs à ce Maréchal à 
demi-lîeuë de fa. place: celui-ci le prît d'abord 
jarloH baudrier, & lui demanda fon épée de la 
part du Roi. SaintPreuil la lui donna,, en lui 
dîfant qu'il ne l'avoît jamais, portée qucpour le 
jTervfcede Sa Majefté. 11 eft vrai , reprit le Maré- 
chal,témoîn la belle aûîôn que vous venez de fai- 
lle. Je ne vois pas , répliqua Saint Preuil , que cet- 
te aâion me convainque de n'être pas boafervî- 
teur du Roi ,. & fùr-cela le Capitaine des gardes 
du^^larê.chdlfelâifitdelul; Si le.ft fortir de la 
\ ' chant^ 
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e. Le lendemain il fut conduit avec ^ 
efcorte dans la Citadelle d'Amiens , où ^641* 
>cès lur ayant été fbit, il fut condamné saint 
la tête coupée pour quelques violences, Picuii 
ques prétendues concuffions. Mais en ^".^^^ 
X la haine du Maréchal de la Meilleraye^Ji^"" 
)cfiioyers ennemis implacables. con- 

iûpart des Hiftoriens font penfionnaîres damné i, 
leur; ils a'écrîvent que fur les Memoi*™®'^ 
on leur donne : deforte qu'il ne fent pas 
1er fi les malheureux paroîffent toujours 
lies. Cependant il fé rencontre quelque- 
s gens defintereflez '& amis de la vérité", 
pouvant pas faire une meilleure fortune 
lerables , leur font au moins une meîl- 
éputation, &.qui leur fauvent l'honneur 
i l'injuftice de leur fiecle. Je pretens au- 
lui rendre ce bon office à Saint Preuil , 
e fuis pas. en peine d*être crû : car outre 
fiiis connu pourun.hommefîncere,c'eft 
li vu prefque. toutes les chofes. que j^'en 
re. 

fuflac d'Amblevîlle Sieur de Saint Preuil Hiftorre- 
run, & avoît la tête naturellement frifée.-,^^^^.'/?. 
ge affez agréable ; mais fur tout la mine ic fuict 
& fiere autant que le, courage. Dans. les de fa 
encemens de fa vie il avoît été fort ga-»»^''^ 
& entre autres paffions il en avoît eu une 
! pour Madame ....... une des plus bel'*- 

urnes de fon tems ; mais malheureufe- 
pour. lut il n'avoît pas été fans rnral au- 
^elle. 

[a. Porte Sieur de la Meîlleraye ,. depuis 
:hal de France , & alors Enfcigne des Gar- 
là Reine Mère Marie de Medicîs , étoît 
eux de Madame • • . • . aui]Q*-bien que 
I>7 * S;iînt 
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l, Saint Preuîl : maïs comme celui -ci ea ftoit \ 
X641. mieux traité, il mettoît l'autre au deïefpoîr,.& { 
il étoît bien aîfe de faire connoîtrc que toutes i 
les rigueurs de & maîtrefle étoient concertées- 
avec lui. 

Avant que d'achever ce que j'ai à dire de ce^ 
deux rivaux , je croî qu'il n eft pas hors de pro- 
pos d'écrire une avanture de Saint Preuil , qui 
fera bien connokre fon caradtre. Sok que le 
mari fût jaloux , foit pour quclqu' autre raifon^. 
éi femme vînt demeurer quelque tems à B^no» 
kty & ce fut alors qu'on fit ce Vaudeville.. 

yous n- aurez plus à Bagnoict 
Ni balet^ ni comédie y 
J? as feulement un poulet y 
Quel([ue chofe qu^on vous dier 
Saint Preuil ce nouveau galant y. 
Quand vous nefer^zplus belle y, 
Sera le plus infidelle 
De tous vos autres amants. 

S^'nt Preuîl l'y allbît voir fortfouvcnr. Uh * 
jiour qu'il la preflbit plus qu'à l'ordinaire delur- : 
iccordef les dernières faveurs , & qu'il n^en ' 
démeuroit pas même aux paroles, elle le traita 
d'înfolent y & lui commanda de ne fe jamais 
prelenter devant elle. Il fbrtît de là chambrer 
véritablement une heure après la Dame s'étant 
allé promener comme elle avoît accoutumé, 
le long d'un de ces beaux CafiauxdeBagnolet,. 
Saint Preuil fort tout ntf de derrière une pâlît 
fede, & fe montrant à fa maîtrefle en cet état:: 
Ce fera pour là derniêrje foîs , Madame rAdfeOy. 
Mcrîà-t-îl;& là-deflus il IcjettadansleCâri^ 
]lEtt£te.la Exemiere. Ld' Dame effrayée, de cettr 



^ 
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▼ÎCon fe DMt i crier anffi , & à fiiîr du côt< du "^ 
logis , où elle tomba évanouie. Si - tôt qu'elle 1641. 
pat parler , elle commanda qu'on allât voir ce 
qa'étoit devenu Saint Preuîl , lequel n'avoîtpas 
été long-tems dans le Canal , & s' étant rhabillé 
promptement avoît regagné Paris , où il fe tînt 
caché quelques jours. Cependant le bruit de& 

mort s'étant répandu y Madame de 

ftt vivement touchée de la refolutîon extrême 
qu'il avoît prife : cela lui parut une marque ex- 
traordinaire d'amour, & lui avant peut-être trou- 
vé des grâces dans ia nudité , qu'elle ne lui a-* 
voit pas remarquées avec fes habits , elle le re- 
pentit de fe cruauté, & témoigna publiquement 
k regret qu'elle avoit de fa perte. Saint Preuil 
ai étant avcrtf, reffufcita bî en-tôt, & ne perdît: 
pas une fi favorable conjondure. 

Mais pour revenir à de plus ferieux endroits 
de la vie;, lors que la Meillerayc &luiavoîent. 
ccBé d'être rivaux, ils n'avoientpas ceffé d'être 
ennemis. Ils s'étoient toujours depuis morgue,, 
& tant qu'ils av oient été égaux en fortune,. 
Saint Preuil quf avoît fait plus dé bruit dans le 
monde que la Meillerayc , avoît par là augmen- 
té la haine & l'envie de fon ennemi contre luî. 
Enfin le Cardinal de Richelieu étant, deveau 
premier Miniftre , fit avoir des emplois à la 
Meillerayc fon coufin qui le firent Maréchal de 
France. Saint Preuil de fon côté s'^étoît fort 
avanctf par fon leul mérite : il avoit été fait Ca- 
pitaine au Regimeitt des Gardes, & ç*avoîtéttf 
Inî oui avoît pris le Duc de Montmorenci au 
combat deCaftclnaudari, ce qui lui avoit don- 
né TimiTtié du Cardinal. Depuis s'ëtant batto 
contre FlcfiTelliés, & l'ayant tué, il s'étoît;fau* 
«£ hors ^a Koyaojs^ ,, craignant, la rigueur des 

Edits- 
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« Edit^ quî venoîent d'être faits contre les duels, 
[ & il avoît demeuré à Bruxelles jufqu'à ce que 
ks ennemis ayant afliegé Corbieen 1636» il s'é* 
toit jette dedans, en paflant la Somme à la na- 
ge y en avok retardé la prife par fà vigueur , & 
Tauroît bien retardée davantage fî on Tavoit 
voulu croire. 

Le Cardinal prit ce tems-là pour le faire re- 
venir, & fit tant valoir cette aélion y que-leRoî 
pafla fon duel pour une rencontre. Enfliîte l'es 
fèrvîces lui firent avoir le Gouvernement de 
Dourlans , & puis celui d*Arras y d'où il fatî- 
guoît tellement les ennemis, qu'ils ne fbrtoient 
plus de leurs places à dix & douie lieues à la 
ronde de lui, qu'avec des précautions extraor- 
dinaires , & avec tout cela encore étoient-îls 
fouvent battus : ils ne l'appelloient que la Téu 
de fer, 

Ju&ues-là , le Maréchal de la. MeîIIeraye ^ 
voit fait vainement plufieurs tentatives auprès 
du Cardinal pour le perdre; mais enfin fon hcuf 
re étant venues fa mauVaife fortune le fit em- 
porter jufqu'à battre un parent de Defnoyers-, 
nommé d'Aubrai, qui étoit.dansfa.place Com- 
mis pour les vivres. Peu de tems après , Bapau- 
me étant pris, & la garnifon des ennemis efcor« 
tée feulement par un Trompette du Maréchal 
de la Meilleraye, contre IHifàge qui v^eut qu'on 
commette à cela un corps de Cavalerie ; Saint 
Preuîl qui étoit fans ceffe en campagneJ)our le 
fer vice du RoF, rencontra cette garnîfon , la 
chargea & la deflSt avant qu'il eût vu leTrom*- 
pette. Le Maréchal croyant avoir alors. un fu- ' 
jet infaillible de le perdre y envoyé les plaintes 
des ennemis- au Cardinal , lui mande aue c'eft 
pour k ruiueL d'honneur & de feputatioa,qu« 

Siuut 
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Saint Preuil a fait cette aâion - là ^ exagère là- — ^ 
defliis fes violences & fes concuffions: & tout ce- i6^^» 
h étant foûtenu par Defnoyers , qui fe fouvehoit 
de Toutrage fait à fon coufin d'Aubcai, le Car- 
dinal donna les mains à la perte de Saint Preuil: 
& peut-être en s'împofant la neceflîté d'abaa- 
donnei: un de fes bons amis , fe flatta-t-il de la 
réputation qu'il croyoit avoir parla, de préférer 
la juftice à fes propres, inclinations. 

Voilà au vrai le fujet de la mort de Saint 
Preuil. 

Le Maréchal de la Meilleraye ayant fait re*- 
connoître de la part du Roi, la Tour Gouver- 
neur dans Arras , & donné le bâton de Maré- 
chal de Fraoce au Comte de Guiche , quitta 
Tarmée qu'il laifla entre les mains de ce nou*- 
veau Maréchal. Le refte de la Campagne fe 
pafla . à fortifier la Baffée , où les ordres du 
Quartier d'hiver ^tant arrivez , mon Régiment 
rat reformé -à quatre compagnies & mis dans 
Lens. * 

Pour moi qui me trouvofs fort rebuté de 1^ 
Fortune, je m'en revins à la Cour, réfolu de 
quitter le fervice : & en attendant quelque oc- 
cafion favorable d'y rentrer, je réfolus de cher- 
cher de la fubfîftance dans un mariage. Je le 
bïflbis naturellement, parce que j'étoîs cnne- 
nî de toute contrainte. Mon père eût affez fou- 
laîté de me voir établi , mais il eût voulu de 
es mariages de riches veuves qui s'entêtent d'un 
•eau garçon , & qu'dn m'eût pris avec mes 
Iroîts fans lui demander autre chofe. Il me 
arloit iiïceflamment de la fortune de Chabot , 
uî par fa bonne mine & pour fa belle danfe 
voit époufélaDucheffedeRohan;&je voyois 
îen qu'il & prenoit un peu à moi , de ce qu'é- 
tant 



i 
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k tant afTet bien fâk , quelque Infante ne n 

«641 . pas encore venue enlever. 

. Pendant que je cherchons une femm 
trouvai une de mes parentes , jeune fille 
belle j mais qui n'avoît point de bien : e] 
plût d'abord ; & croyant feulement m'a 
en attendant que j'edfc rencontré quelq 
parti, j'en devins amoureux* Dans les 
mencemens dema paffion jefusaiTe^ mo 
tre pour ne la vouloir point époufer y 
voulant pas ruiner pour ramour d'elle ^ & 
i'amour m'eut mis en état de ne plus (b 
mes intérêts, je fongeaî aux fiens, & y 
voulus pas rendre malbeureufe en Pép 
malgré mon père, ni la ruiner pour Tan 
moi. Ainfi je ne la voulus jamais épouf 
n'eut pas les mêmes confideratîons pou 
car dans tous les tems elle me ibuhait 
fon naau • 

Mais pour dire les choies de fuite ^ ce 
étoît auprès d'une de fes fœurs mariée : 
iinage nt notre connoiflance, & le con 
notre amour. Je ne l'aimai pas long-ter 
en être aimé , & même elle ne fit point 
çons de me Tavouer de bonne heure 
-joint à nôtre alliance empêcha qu'on n' 
lât. C'eft un grand avantage pour cacl 
amour , que d'être parent de fa maîtref 
affiduîteï d'un Goulîn ne font pas fi-tôt 
que celles d'un homme qui n'eft point ] 
& avant que le public ait découvert qu< 
rent a quelque deflèin, l'aiFaîre eft réglée 
amans ont pris des mefiires enfemble ] 
tromper. 

Au refte je recevofs de ma Confine 
ks faveurs imaginables à û referve de 
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: la niCio es csi i axncxdEcnrr* ye ■! 
le la cËlbâ pv» on bc îm dmoKioil ja^i<<i% 

crainte d'Are icthfiF ^ cs^^êdie pftfi|M 
ors les jcnies gens 4c drmandrr des tt* 
; pour moi je ne les dcnn&iois p«s àmai 
ae de penr qo*^lc ne me les tccordlt ;^ 
rla j'admôe la bnsrrerie de mon amoor 
avoir ao&e but qae foi-méme: car je ne 
[s m déhnidicr ms mahrelTe ni Tépoofer» 
idant meTOTantonjonraviprèsd^cUedans 
es fèntimens: yoqs êtes le maitie,. mon 
H , me dit-elle, fi vous le Yonlei tbfoln* 
mais vous ne le voudret pas , fi tous me 
t dooner la plus grande marque d*amour 
ous poiffiet me donner en votre vie. 
ma Confine, lui rendis -je , je ne le 
|>lus ; je ferat aufli honnête que vous : & 
aVUe ne pût giter le merîte de cette ao 
ar aucune interprétation defiivantaçeufè^ 
fis voîr au doigt & à l'œil , que ncn ne 
:>£choft de me latis£aîreque la feule envie 
faire pîaîfîr. 

rendant mon père ft ma mère qui forent 
5 de cette galanterie ., en craignirent les 
, ft pour les interrompreîis voulurent me 
:. Après avoir examiné les meilleurs par- 
la Province, ils crurent ne pouvoir pas 
s'adrefler qu*à Gabnelle deToulongeon 
r Antoine de Toulongeon , Gouverneur 
jnerol , & de Françoiîe de Rabutin , fceur 
ron de Chantai. 

rfauc mon père prit ce deflcîn , Il le dît 
s les amis , afin d'ôter par là toute clpe- 
à ma Confine. Cela fit reffetqu*il s'étoît 
s: la DanoifcUe qui avoic paru joiquet- 
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r là fi paffionnée prit bien-tôt fon parti, àferv 
i64i.folut à rompre tout commerce avec moi : ce 
qui me furprit fort ; car encore bien que je lâ- 
che qu'on ne fe pende pas. d'ordinaire en ces 
rencontres , il cft pourtant naturel d'être d'a- 
bord dans une grande douleur & d'avoir peint 
à en revenir. Voilà comme je fus quinze jours 
durant, au bout defquels la converfation d'ua 
de mes amis qui iàvoit l'état de mes affaires , & 
qui lifoit avec moi le Traité d'Ovide des Remè- 
des d'amour, commença de. me confoler. Peu 
de tems après mon père m'ayant mené en Nor- 
mandie, l'ablènce de fix femaines acheva de m« 
guérir. 
r Je m'en allai enfuîte en Bourgogne pouf 

Ann. nion mariage : il traîna affez long-tems , & pen^ 
1642. ^^^ que les gens d'aftaires ajuftoient les condi» 
tions , me trouvant à BufTy , fix mois après ma 
rupture, je me promenois dans le Bourg, lors- 
que je vis un caroffe qui venoit fur le chemin 
oe Paris y arrêté à deux cens pas de moî. C'é- 
toit ma Confine & faSœurquîalloientàDijon 
pour un procès qu'elles y avoîent, & qui s'é- 
toient arrêtées, pour demander de mes nouvel- ' 
les : elles m'apperçurent , & s'étant mifes à 
crier de joye toutes deux en me voyant, je les 
reconnus & je m'en allai avec elles à Dijon. 
Je ne pouvois aflfez m'étonner de l'état où je 
me trouvois alors pour ma Confine :. je me j 
fouvenois bien de l'avoir vue autrefois-,, mais ; 
à peine me fouvenois-je de l'avoir aimée, & il '• 
ne me reftoit de tout notre commerce qu'une . 
grande familiarité. Comme je n'avois plus de 
rcfpeâ: pour elle à caufèqueje n'avois plus d'a^ 
mour, je pren ois d'autorité, & fins les deman- ; 
dcr » ces. laveurs qu'elle accordoit autrefois à 

mes 
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nés prières ; & fi elle m'avoît laill'é faire alors — -^ 
e ne l'aurois pas tant ménagce que je failbîs 1642. 
lutretbis ; mais elle n'avoit garde de le remet- 
re à ma difcretîon, ne doutant pas que je n'en 
ibiifallè. Je demeurai huit jours avec elle, a- 
>rès lefquels je m*en retournai à Bufly , craî- 
;Qant que Mademoîfelle de Toulongeon ( qui 
rfavoît déjà donné quelques petites attaques 
Eiir cette galanterie) ne trouvât mauvais qu'é* 
tant prêt à Tépoufer , je paruffe y avoir encore 
de l'attachement. 

Quelque tems après je m^ mariai. Ce fut à . 
Alonne près d'Aucun, le 28. d'Avril 164^. J'y"^^^' 
demeurai près d'un an fans entendre parler de ^^43- 
ma Coufine, après lequel je la trouvai à Paris 
mariée auffi bien que moi,& plus belle qu'elle 
n'avoît jamais été. Je ne voulus pas perdre mes 
fcrvîces paffez ; je lui rendis donc quelques 
foins lans amour : comme je ne craîgnoîs rien, 
je hafardoîs tout , & les témeritei étant d'ordi- 
naire heureufes en ces matières, je ne perdis pas 
mes peines. Depuis ce tems -là je n'ai point 
douté que la hardîeflc en amour n'avançât fort 
les affaires : je fai bien qu'il faut aimer avec 
refpeâ pour être aimé ; mais afTurément pour 
être recompenfé il faut entreprendre , & l'on 
voit plus d cfFrontez réuffir fans amour , que 
de relpeaueux avec la plus grande paffion du 
monde. 

On peut bien juger qu'ayant fait cette con- 
quête làns péîne & £ans defirs , je me fouciai 
peu de la confcrver. Ce n'eft pas que nous ne 
nous attachions quelquefois à des perfonnes a- 
près en avoir eu des faveurs , que d'abord nous 
n'avions pas trop defirées , maïs il faut aue ce 
ibie&t leurs manières douces , agréables oc ten- 
dres 
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m dres qui nous arrêtent; enfin un je nefai quQ 

«643. qu'on ne peut exprimer & qui ne fe fent qu< 
par la pratique. A la vérité ma Confine avoî 
tout le contraire de cela ; plus on la connoi£ 
£oit , moins on avoic d'amour pour elle , A 
Ibn corps , fon efprit & fa conduite lui fai 
foient perdre les amans que Ibn vifage lui avoi 
attirez. 

j. Je fus donc une efpece de Provincial depui 

f^* 1642. jufques en id^. que Mauviily Lieute 

^"44-nant de la Compagnie de Chçvaux-legers d'Or 
donnance de Henri de Bourbon Prince de Coa 
dé. Gouverneur de Bourgogne , ayant été to^ 
aux attaques de Frîbourg , , faites le 3. d' Aoû) 
1644. P^ Louis de Bourbon Duc d'Enguia 
pour lors , & depuis Prince de Condé : moi 
père fouhaita que je traitafle de cette .Charge 
Je convins du prix à douxe mille écus avec h 
bon homme Villeneuve , pcre de MauvîUy 
auquel on avoit donné permifiSon de retirei 
cette fbmme que ibn fils en avoit donnée , & 
enfuite le Prince de Condé m^en fit donner U 
Brevet avec tputesr les marques d^efltme imagi 
nables. 

Dans ce tems-là, le Commandeur de Bufl] 
Hugues de Rabutin mon oncle , devint, pai 
4roit, d'ancienneté Grand Prieur de France, pai 
la mort du Grand Prieur de Ja Porte. Roger d< 
Lorraine Chevalier de Guife, qui fefentoitap? 
j>uyé de l'alliance & de la proteâion de Gaftoi 
de France Duc d'Orléans, pour lors, Lieute 
nant General de la Reeen ce, avoit, prétendu » 
vant la mort du Grand Prieur de la Porte, d'à? 
voir cette dignité par l'autorité du Roi , & j< 
pcnfe que fi le Grand Prieur mon oncle eût ma 
peu tâté.fur Son tâaire,laCourlul eût fait cet 

u 
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^injuftice; mais Cins hefiter il prit poflèilion ^-^ 
h Grand Prieuré avec toutes les foûmiflions en 1644* 
recas requifcs, & puis alla faluer en cette qua- 
lité le Roi Se la Reine Régente. 

Auffi- 1 t que j'eus appris fà promotion , je 
wriîs de JSufly en pofte oc je Tallaf trouver, ne 
doutant pas que je ne fufTe celui de fa maifon 
qm & pourroit le plus vrai-fèmblablement pré- 
valoir de cette fortune qui étoit de plus de cent 
mille livres de rente. 

Ce bonheur fut bien-tôt après interrompu par 
la mort de mon père. Le Prince de Condé de- 
nttnda pour moi à la Reine fa Charge de Lieu- 
tenant de Roi en Nivernois ^ mais cette recom- 
mudadon fûllit i me nuire, & Ton fut fur le 
point de me la refufer, parce que j*étoîs Lieu- 
tenant de ce Prince. Enfin on la lui accorda 
pour moi , & j'en eus les provifions. 

Le lendemain du jour que j'eus prêté fer- 
ment entre les mains de la Reine Régente, Ann. 
k Prince de Condé m'écrivît ce billet de fa ^^'iS- 
main. 

„ M. le Comte de Bufly portera , s'il lui 
^ plaît, & fans délai, fept mille cinq cens lî« 
y^ vres an Sieur de feartillac Treforier de la 
„ Reine , & en prendra un Certificat. J'ai eu 
„ commandement de lui mander ceci. M. de 
„ la Vriliîere l'a auffi de le lui dire. FaîtàPa- 
„ ris ce 24. Mars 1645" HenrideBo ur- 

,, BON. 

Cet ordre me furprit fort , car jufqu'à ce jour 
on ne m'avoit parlé de rien approchant de cela , 
& je croyoîs en être quitte pour les prefens qu'on 
I accoutumé de faire en ces rencontres, aux 
gens par les mains de qui il faut neceflairement 
paiTcr. Mais enfin il fallut obeïr, & je trouvai 

cet 
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r cet argent dans la bourfe du Prefident Perr; 
1645". Intendant de la Mailon du Prince de Con 
qui me le prêta fort honnêtement. 

Cette petite taxe venoit de l'elprît menai 
du Cardinal Maiarin qui avoît cette vilaine c( 
tume de faire acheter toutes les, grâces quMl i 
loit. 

Et parce qu'il y avoît des villes dans le I 
vernois qui fe difoient de tout tems des Gouv 
nemens particuliers ' indepeudans de celui 
cette Province;, le Roi me fit donner un On 
à ce Xîijet. 

. Je partis le 29. d'Avril de la Cour pour al 
prendre poffeffion de ma Charge, maisjeto 
bai dangereufemcnt malade chez moi. Je tr 
nai long-tems , & cela ne m'empêcha pas f( 
lement-d^allerenNivernois, mais encore de j 
trouver à la Bataille de Nortlingue qui fe don 
le 2. d'Août i6^s.' 

Lorfaue je fus un peu remis, j'affembl ai u 
. recrue de trente Maîtres , tant pour m'aidei 
joindre' l'armée ., que pour reparer le m 
heur -qui m'étoit arrivé de n'avoir pu me trc 
ver à l'ouverture de la Campagne, & je me n 
en marche le 16. de Juillet. J'arrivai le 2 
d'Août à Philisbourg où le Duc d'Enguien j 
riva deux jours après en brancard avec la £ 
vre continue ^ & delà pafla en France. Edi 
de la Châtre mon Coufin germain par la fei 
me, revint auffi en même tems de l'armée fc 
j^ojt ^g malade , & mourut le 3, de Septembre 16^ 
M. de la dont ce fut grand dommage : car c'étoit 1 
Châiici Gentilhomme de courage & d'efprit : il av( 
été Maître de la Garderobc de Louïs XIII. 
Colonel des Suiffes dans la Régence d'Ani 
d'Autriche ; mais s'étant mis dans une çaba 
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ens qu'on appelloît Importéms , doQt le 

de ËeanfoTt étoit le Chef, & cela contre i645'«. 
^eur naîi&nte du Cardinal Mazarin: & ce- 

étant devenu le Patron, il fit arrêter le 

de Beaufbrt & deftituer la Châtre de (a 
ge de Colonel des Suifles que le Maréchal 
illompierre loi rembourlà. La Châtre au 
poir de ùl dît^race, fit cette Campagne vo- 
ire auprès dû Duc d'Enguîen , fut pris à 
:ail le de Nortlîngue ; & n*étant pas connu , 

de prîfon en payant la rançon d*un Che- 
eger ; mais il ne jouît pas long-tems après 
le fa liberté. 

3- Septembre je partis dcPhîïîsbourg, & 
is camper à Gotien où étoit l'armée com- 
léepar les Maréchaux de Grammont&de 
nne- 

4. nous marchâmes à Hailbron où l^onSicçcd« 
: rien, le 5'.le6. le 7. ni le 8. on ne fit quej^**^" 
lues abbatis fur les émînences , & quelques '^"** 
ites. 

9. les ennemis firent une fortîe avec deux 

irons qui furent vîgoureufementrepouflèi 

c Lorraine Comte de Liflebonne , Capi- 

de Cavalerie dans le Régiment du Carai« 

klazarin. 

: 12. on envoya fix gros canons àWimpfen » 

î que Hailbron venoit de capituler. 

î 13. au matin il arriva un Convoi de Philîs- 

g , conduit par quinie cens hommes de pied. 

5 14. Hailbron fe rendît. 

: jour-là ayant foupé enfcmble Jumeaux &• 

& nous trouvans de bonne humeur , nous 
îmes cette Lettre en vers à Lénet notre 
amî , Procureur General au Parlement de 
«ogne. 
im /. E Nom 
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Ohs t* écrivons du Camp (PHiùlbron , 
Ok le feu Colonel Ebron^ 
Quand il reviendroit fur la Terre ^ 
Ne pourroit pas faire la guerre ; 
Fât-îl mille fois plus rufi^ 
iTant le fourrage eji malaiff. 
Mais Mufe. de vous on Je moque ^ 
jtllez chercher qui vous invoque : 
Nous n^ avons que faire de vous , 
Ayant Bacchus avecque nous \ 
Ce Dieu nous échauffera l^ame^ 
£/ nous fournira de la flame 
Affez four faire en petits vers. 
La peinture de PUnivers. 



L^on voit tous les Quand pour Philis, 
Dedans la crotte enfèvelis^ 
JEt Pon confond le petit Maître 
Avec le Cravate isf le Rêtre ; 
A*, qu'ion ne les dijiingue pas ^ 
Que quand ils vont dans les combats^ 
Zlar runy court à toute bride , 
Mais Vautre ifeft pas homicide ; 
E.t de peur d*être crâ brutal^ 
Ny va qu*aupas defon cheval; 
Auffi dit la plupart du monde 
Que c*eft en flegme qu^il abonde. 



Au refte^ nom amns p^é 

I^ar if épouvantables allarmes^y 

Si le Prince fât trépaffé. 

Combien de cris , combien de larmes ! 

Mais enfin Dieu nous Pa rendu 

Comme il étoit^ tout plein de charmes j 

A cela près qu'il e/i tendu. 
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tte Tête fi Mie ^ bowmey *7^ 

ur qui U Deeffe Beliome ^^ï- 

ioûjomrs eu tam: de refpeci j 

^nt de recevoir un échec : 

un Barbier la nuùm trop oféc 

fo» amement i^a privée. 

s nous pourquoi Oieu Va permis \ 

i qn^il parott de Jes amis\ 

croi , moi qui ne fuis pas bete^ 

e Dieu m veut pas que la Tête 

' P^^^ grand de tous les Guerriers 

t couverte que de hauriers. 

eft^ce pas en ta coufcience 

dejfein de la Providence^ 

ij- de Septembre les trois Armées d^En* 
i, de Turenae,& de Heffe partirent d'Haîl*' 
& vinrent camper à Glet. 
î 17. les Armées marchant fur plufieurs 
tnnes , la nôtre vint faire une grande halte 
porte de la petite ville de Holac , & nous 
nés dans le fauxbourg. Le Maréchal de 
nmont m'ayant retenu à dîner avec lui & 
ques autres Officiers de Tarmée > nous fi- 
une petite débauche , pendant laquelle Me& 
s les Comtes de Holac vinrent faluer le 
:êchal. Ils parloient tous affex mal Fran- 
pour importuner beaucoup avec leurs com- 
lens : de plus ils étoîent grand nombre de 
es , tous Comtes à la mode d'Allemagne ^ 
Is ne venoient que long-tems les uns après 
antres. La Maréchal fatigué de tantdepre-*- 
tations , me dit le verre à la main avec cet 
fi naturellement plaifant qu'il avoît ^ Allons 
. de Bufly , je vous porte la fanté de Me(* 
in les Comtes de Holac , fuffcnt-ils un cent. 
E2 Le 
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— — - Le chagrin du Maréchal nous fit éclater de ri- 
Ï64J'* re, & tous les Holacs le remercièrent avec de 

gandes révérences, comme fe fentant lui être 
rt obligez. 

Le même jour 17. de Septembre les trois 
Armées vinrent loger à Vcften , Reiden , Sais- 
bac ^ Houguenau & autres quartiers, que tous 
cnîcmble on appelle le Rojegarten , qui veut 
dire le jardin des rofes. 

Le 1 8. on délogea de Sulsbac le corps des 
Gendarmes dans lequel j'étois , & on le mit 
^ux fauxbourgs de Hal. 

Le 19. le 20. le 21. & le 22. il ne fespafla 
rîen. Le 23. l'on eut nouvelles que Jean de 
Vert étoit en Campagne peur entreprendre fur 
le quartier deGu«cs, General des HefSens: de 
Ibrte que la Cavalerie légère fut toute la nuit 
à cheval, de quoi l'ennemi averti fe rettrafims 
lien faire. 

Le 25^. les Généraux firent grande débauche 
chez Héme, premier Colonel des ÂUemansde 
l'armée de Turenne. Nous y arrivâmes lur les 
fins Colligny & moi , après avoir dîné & bien 
tai chez le Tôt Maréchal de bataille, chez qui 
CoUigny & Oroué mon coufin , fils de Peffe- 
lîere (qui Tavoît envoyé volontaire avec moi ) 
avoîent eu querelle dans le vin, pour laquelle 
nous nous devions battre à coups de piftolet 
trois contre trois : mais comme nous étions au 
rendez-vous, Oroué , mon Ecuyer , & moi , 
on nous vint dire que CoUigny étoit arrêté; de 
forte que le Maréchal de Grammont accom- 
moda cette affaire. 

Le premier d'Odobre on eut nouvelles de 
l'arrivée de Galas avec fcpt mille chevaux i 
l'Armée de Bavière , & cela par le Colonel 

Bains 
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Bains qui ayant été pris à la bataille de Nort*— — 
lin^e venoit de fc lauver de prilbn. 164^. 

Le 3. il arriva confirmation au Marâchal de 
Turenne de la nouvelle de Bains, delorte que 
les Armées partirent du Rofegartenàtrois heu- 
res après midi ; & lâns faire des haltes de plus 
d'une heure, marchèrent nuit & jour & arrivè- 
rent le Jeudi j-. au gué deWimpfen à deux heu- 
res après midi: le refte du jour ïepafla à com- 
mencer un Pont fur des chevalets pour faire 
pafler Tlnfanterie ^ & les chariots au gué du Né- 
cre, mats parce qu'il étoit fort débordé, il s*y 
noya force gens. 

L'Armée campa de Tautre côté fur le bord 
de la rivière la nuit du 5-. au 6. 

Le 6. le Pont ne fe pouvant achever à caufe 
de la rapidité de Teau , Ton fut contraint de 
faire pafler une partie de Tlnfanterie fur fix bat^ 
teaux , & rautr<e à un gué plus bas en croupe 
derrière la Cavalerie. Cela dura jufqucs aufoir 
du même jour, après quoi Ton recommença 
de marcher toute la nuit & tout le jour du 7. 
& on arriva fur les fept heures du foir à Vi& 
fèloc. 
Le 8. à Roth. 
Le 9. à Bruxel. 

Le 10. k Philisbourg où n'ayant aucunes 
noavelM des ennemis , nous nous émancipâ- 
mes d'Jncr à Graben , & les Hcflîens nous y 
quittèrent: 

Le 12. on commença de s'y retrancher, & 
fur les huit heures du foîr le retranchement é- 
tant fort avancé les Armées fe retirèrent en dî- 
li^CDce fur l'avis de la marche & de la proxi- 
mité des ennemis: l'Infanterie campa fous les 
battions de Philisbourg , & la Cavalerie aux Ca- 
E 3 pu*^- 
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7" "i pucins, d'où IftRcgîment de Cavalerie d'En 
31645*. rut commandé de partir fur les quatre 1 
après midi du 13. & paffer fur le pont d 
teaux que nous avions lur le Rhin , pour 
loger à Guermefen , ayant été refolu que h 
de la Cavalerie Françoife prend oit ce r 
chemin le lendemain 14. & que celle deT 
ne camperoit tous les forts du Rhin : m 
Maréchal de Turenne ayant eu avis quel 
nemîs avoîent deifein fur fon quartier , fii 
tir fa Cavalerie à l'entrée de la nuit fans 
«n avertir, & la fit venir fous Philisbourj 
que le Maréchal de Grammont ayant apj 
envoya en diligence le Chevalier de Chabot 
réchal de camp pour nous faire venir foui 
lîsbourg , où nous demeurâmes le 14. < 
nous reçûmes une demi-montre, & le 15* 
-(rç corps de Gendarmes pafla la rivière 
le fort du Rhin & vint loger à Guern 
pendant que la Cavalerie de Turenne alloi 
Ifer à Spire, 

Le 16. le 17. & le 18. le refte de Tai 
paffa après avoir laiffé mille hommes dans 
lîsbourg. 

Le 19. le Maréchal de Grammont allai 
à Landau, les troupes dans des quartiers 
environs & la Gendarmerie dans Checelîn 
je ne voulus pas demeurer , parce q%}^ 
réchal voulut que fon Lieutenant de^er 
mes commandât le quartier; le Comte de 
vanes Lieutenant des Gendarmes du Prînc 
Condé venant de partir de TArmée. 

Et en cette rencontre je ferai bicnaîfedi 
re quelques réflexions fur Tembaras , que fa 
d'ordinaire dans les Armées , un corps de ( 
4annes avec leurs prétendus privilèges. 
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emîerement , ils ne faifoîent jamais la gar- —— 
a Camp, ils n'alloîent jamais en çarti, ilsi04f* 
•nt incompatibles avec la Cavalerie légère 
ec rinfanterie. Un Guidon de Gendarmes 
ndoît commander l'Armée en rabfence 
officiers Généraux : enfin leurs chimères 
nt infupportables. 

ins le Corps de Gendarmes étoîcnt com- 
t les Cc>mpagnies de Chevaux légers d'Or- 
ance des Princes du Sang : & c^étoit en- 
une autre difputc entre les Compagnies 
ionnance & les Gendarmes des Gentils- . 
nés. Le Prince deCondé & le Duc d'En- 
vouloient qne leurs Lieutenans deChe- 
•legers, commandaffent aux Lieutenans des 
armes des Gentilshommes, &celafepra- 
it quand l'un ou l'autre commandoit T Ar- 
mais en leur abfence, fi un Maréchal de 
:e commandoit & qu'il eût une Compa- 
le Gendarmes, il jprétendoît auc fon Lieu*- 
t commandât les Lieutenans des Chevaux^ 
i d'Ordonnance , & c'eft ce qui m'empé- 
e coucher au quartier de Checelin. 
y avoît même une difpute entre les Oflfî- 
lu Prince de Cohdé& ceux du Duc d'En-» 
fon fils. Celui-ci qui commandoit d'or- 
e l'Armée où fervoient les Gendarmes 
ur Maîfon , vouloît que fon Lieutenant 
nandât le Sous-Lieutenant du Prince de 
lé : cependant cela étoit injufte ; car le 
-Lieutenant d'une Compagnie des Gendar- 
^ cft au rnême degré que le Lieutenant d'u* 
'ompagnîc qui n'a point de Sous - Lieute- 
: cela faifoît que le Sous-Lîeutenarlt da 
:c de Condé ne fervoît jamais. 
5 Roi a mis depuis un bon ordre à tout ce- 
E 4 la 

i 
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■ ' la. Ilacaffétoutesles Compagnies de Gendar- 

^045'. mes & de Chevaux-legers d'Ordonnance^ à la 

referve de celles de la famille Royale^ leCiuelr 

les il a mis fous l'autorité du Colonel de la Ca? 

valerie légère, du Mettre de camp General & 

du Commiffaire General. Ainfi il n'y avoît plus 

d'embarras en i66o. 

Le 19. je vins coucher à Landau, où Bo- 

Îer arriva de la Cour & apporta le congé du 
laréchal de Grammont & les ordres pour 
mettre les Troupes en quartier de rafraîchiflèr 
ment. 

Le 20. fur les neuf heures du foîr les Trou- 
pes eurent ordre de fe trouver à la pointe du 
jour à Landau pour marcher en diligence i 
Wimpfen , fur l'avis que l'on avoit qu il étoît 
affiegé par deux mille hommes de pied &quinr 
2e cens Chevaux. Mais fur le minuit le Maré- 
chal de Grammont changea de réfolutioa&JÈ 
contenta d'y envoyer toute fan Infanterie & 
deux cens Chevaux ; le tout commandé pas le 
Chevalier de Chabot qui partit de Landau le 
21 . & fut feulement au bord du Rhin : car les 
Colonels de l'Armée de Turcnne lui reprefen- 
terent qu'ils ne pou voient faire cette cavalca»- 
de fans ruiner leurs troupes : de forte que l'on 
s'en revint chacun dans fes. quartiers Le 22. au 
Biatin. 

Le 23. d'Oâobre je partis de l'Armée avec 
le Chevalier de Chabot. Nous couchâmes le 
29. à la baffe Lîndre, où il y a un Etang qui 
a fept lieues de tour , & qui s'empoiflbnne de 
deux cens milliers. 

J'arrivai le lendemain de ,1a Saint Martin 
cheï moi àForleans, où je demeurai avec ma 
femme julques en Février 1646. que j'allai en 

Ni- 
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l*Jnreriioîs prendre poflëffion de ma Charge. ■• 

Le is.dt¥tvT\cti6^6. je partis de Forleans,ANN. 
& le 1^. je fis mon entrée à Nevers, accom- 164S. 
pa^né de prelque toute la Nobleffc du Niver- 
ttois & d'une partie de la Compagnie de Che-; 
i^aux-l^ers du Prince de Condé, ainfi qu'il fe 
>eut voir par Taôc d^ma prifedepoflèflion,ea 
latte du 18^ de Février 1646. , . 

Après la harangue que me fit le premier E- 
:faevin à la porte de la Barre, je remontai i 
rfieval , & j'allai dcfcendrç à la grande Eglife 
Saint Cîre , où le Te Deum fut chanté , & en- 
tité je me retirai à mon logis où je reçus les 
laruigues de tous les Corps. 

L'apre£iinée je donnai quelques ordres poui? 
a Province , - & le 20* j e partis pour aller à Saint - 
?4erre le Mottiràr me faire recevoir &-prendr« • 
a véritable poflëffion de ma Charge. 

Après avoir efluyé les harangues à Taccoû» ' 
Hmée à la porte de la ville, dans les rues,. &à 
non logis, je donnai quelques ordres, &lelen- ' 
lemainj'allaifiegeraujPrefidîal, où je fu^reça^ 
lieutenant de Roi, donton me délivra un aÔe. 

Le 22*- de Février j'allai coucher à Defife od 
c fejournai le 23, 

Le 26. j'allai coucher à Chatelchînon où ]à ^ 
s prendre nn ?ae de ma prife de pojQTeffion à 
auie des prétentions- de cette ville-là. 

Le 28. j'arrivai à Forleans. 

Lorfque j'entrai en Nivernois je reçiis plii- • 
eurs plaintes des delordr^s que commettoient 
îs troupes dans leurs paflages en cette Provin- ' 
e: de forte que qupi-que ma Charge me don- ' 
ât afïèx de pouvoir pour y remédier, je crus 
u'unc Lettre de^ cachet particulière pour ce ' 
bêf-jn^aatoriferoit davantage ; cela m'oblip:ei '^ 

\ 
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u d'en écrire à M. le Tellîer Secrétaire d^Etatau 

1646* département de la guerre, duquel je reçus l'or- 
dre <jue je demandoîs. Je n'eus pas demeuré 
hùît jours à Forleans que j'en repartis pour la 
Cour , où bien-tôt après le Prince de Condé 
ine fit faire Gonfeîller d'Etat. 

Je ne prêtai le ferment que Tannée 1647. par- 
ce qu'auffi-tôt que j'eus obtenu les Lettres , je 
fti^ ôWigé dé retourner prcxmptement en Bour- 
gogne pour mettre la Compagnie da Prince de 
Condé en bon état, & pour n^ préparer à la 
Campagne prochaine. 

Dans ce tenis-là j'appris que Saint André Mon- 
brun avoit obtenu de Madame de Mantouë la de* 
xnîfiion du Gouvernement de Nivernois , & qu'il 
^lloît en Cour pour fe faire agréer; fur celaj'é- 
criyîs cette Iiettre auPrefîdent Pell^aut mon ami^ 



^ 
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yy^ Vous me dites dernièrement que Monfeî- 
^ gneur le Prince avoit rebuté en ma faveur la 
^% propofition que l'on avoît faite dans le Con- 
,,. îèil du Roi de faire faire à M. deLangeron la 
^, Charge de Gouverneur de Nivernois par 
^y^ commiffion. Il fe prefente aujourd'hui une 
yy affaire de pareille nature & de plus grande 
y, confequence pour moi ; c'eft que Madame 
yy^ de Mantouë a donné la demifllondu Gouver- 
^ nement à M. de Saint André Monbrun, & 
5^ a écrit ou doit écrire à la Cour pour le faire 
y» agréer dans, cette Charge. Je vous fiipplîe 
^ très-humblement , Monfieur , d'en donner 
^ avis à Son Alteffe ^ afin qu'elle m'affifte enco- 
,^ re en cette rencontre, & que le fervicc que 



1>£ BliTSST RÀ8UTIN. lOf 

„ je lui rends dans fa Compagnie ne menuifc — — ^ 
„ point ailleurs en lailTant établir un autre que 16^6. 
r, moi dans leGouvernement d'uneProvînce que 
„ je prétendois avec raifon , en étant Lieutenant 
,; de Roi, & qu'on auroit peine à me refufer,fi 
,, l'attachement que j'ai auprès de Son Alteffe ne 
„ m'empéchoit de faire cette autre Chargé. Le 
„ Pleffis vous dira pourquoi je ne levais pas trou- 
„ ver & lui en parler4noi-même,& je vous affu» 
„ rerai que je fuis , Monfîeur , Vôtre, &c. 

Le Prince deCondé empêcha l'agrément de 
Saint André Monbrun pour le Gouvernement 
de Nivernois tant qu'il vécut , mais à fa nK>rt 
cette affaire fut plutôt faîte qu'on ne lut qu'el- 
le fe devoit faire, la Cour appréhendant que le 
Duc d'Enguien ne lui fît la même oppoiîtion 
que le Prince de Condé fon pere. 

La Compagnie de Chevaux-legers du Prîn- 
cède Condé partît de fa garnifon le ij-. de Mai. 
Elle étoit compofée de quatre-vingts Maîtres ,. 
les plus hardis , les mieux faits,. oc les mieux 
équipez du nK)nde. 

Le rendez-vous de l'armée du Duc d'En- 
guien fut à Maries. 

De-là le quartier du Roi vînt à l'EquîelIe 
près de Guife, là Gendarmerie à Marli, & la 
Cavalerîe-legere à Hanap. 

De ces quartiers l'Armée s'àflembla & vint 
toute enfemble camper à Catillon , & quelques 
jours après à Arras, où nous joignîmes le Duc 
d'Orléans & le Maréchal de Gafiion qui avoient 
tm Corps feparé.. 

Le lendemain ces trois Armées fi Icpare- 

fcnt ,. & par trois cotez nous entrâmes en Flan- 

dies* Le Duc d'Enguien dans l'armée duquel 

E 6. j'é- 
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"TTT Ce jour là notre Armée avoît Tavantgarde, 
4^' & le Duc d'Enguien étant aux coureurs , prit 
lui- môme un Officier prifonnier, auquel il de- 
manda pourquoi les ennemis ne nous avoient 
pas combattus en un lieu fi avantageux pour 
eux. Celui -ci luî répondit fans le connoître 
( & en effet le lieu où il le trouvoît déguifoit 
affez un General d'Armée) que la refolutîon é- 
toit prifê de nous donner bataille , mais qu'ayant 
appris que le Ducd^EnguienavoitTavantgarde, 
îl-s avoient changé de rélblutîôn. 
Nous joignîmes donc les Hollandois , auf- 

Îuels nous laîfsâmcs fix mille hommes comman- 
ex par le Maréchal de Grammont , avec Châ- 
tillon Maréchal de Camp, & Jumeaux Maré- 
chal de Bataille. Et le 21. de Juillet au foîr 
BOUS repartîmes de la plaine, & nous allâmes 
camper fur la Lys à une lieuë au deffous de Cour- 
traî , où nous lejournâmes jufques au 23. que 
nous en repartîmes, & marchant jour &nuît, 
nous arrivâmes le 28. à Bergues-Saint-Vinox : 
pendant cette marche il faifoit des chaleurs infup- 
portables. 

Un jour que l'Armée paflbit par un de ces ' 
^ands Bourgs de Flandres abandonné , le Che- 
yaller d'Ifigny Enleîgne des Gendarmes d'En- 
guîen, & moi, étant tous deux à la tête de mes 
Chevaui-legcrs , & mourans de foif , nous vî- 
mes un puits, d'où quelc^ucs fantaffins, qui a- 
▼oîent leur Officier auprès d'eux ,. tiroient de 
Tèàu ; nous y courûmes , & parce que je ne vou- 
loir point attendre, je di& aflez doucement à ces 
ibldats de me donner le fceau , leur Officier , qui 
étoit un brutal , répondit fan» me r^arder , que 
j*étoîé à cheval , & qu'ils étoîeot plus preffez que 
xtpl Je me tournai à trois ou quatre Chevaux- 

Icgçr» 
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— — pourpomts-% l'Officier contre qui fe battoit le 
1646. Chevalier s adreffant à moi. Au moins , Mon- 
fîeur, me dit- il, n'a- 1 -il pas tenu à moi qae 
nous n'ayons vuidé notre affaire les crémiers: 
& niord, . • .- lui répondit ~ le Chevalier , il a 
Ken moins tenu à moi qu*^à vous , mon petit 
mignon ; mais je ne pou vols aller en avant fi 
vîte que vous alliez en arrière. L'Officier ne ré- 
pliqua rien à cela , parce qu'il arriva dans ce 
moment. quatre ou cinq denosamisquiavoient 
lu notre- querelle , & que d'ailleurs il avoit fon 
dèjQTeîn. Encflet le lendemain matin il envoya 
un billet ^Chevalier, par lequel il le faîfoit 
Ibuvem'r de Toffenfe qu'il en avoit reçue là 
Veille, & que pour cela il fe vouloir couper là 
gorge avec lui fèul àfeul. Le Chevalier prend 



[eux piilolets & le va trouver ; ils les chargent 
etfprefence l'un de l'autre, & le Chevalier venant 
a lui Remettant le doigt fur la détente, fbngant 
qui étoit fort groslapreifa, & lepidolettiraen 
ràir. L'Enfeigne lui dît de rendre fon épée;lé 
Chevalier brutalement lerefufa. Véritablement 
l'Enleigne lui caflà la cuîflè de fon coup de pi- 
tolet , duquel le Chevalier étant tombé , l'au- 
tre lui dit que s'il n'étoit content il rechargeroît 
fés deux piftolets, fe coucheroit auprès de lui, 
& qu'ils fe tîreroient encore une fois. Le Che- 
valier lui dit qu'il etoit fatisfait, & le pria feu- 
lement de me venir dire de lui mener prompte* 
Xè chc- nient un Confeflèur & un Chirurgien. J'^ cou» 
^îjjfg rus avec Vxxix&c Tautre: ilfe confefla., jelefis 
tue en porter à Bergues où l'on lui coupa la cuiffe: 
àxicU il me conta fon dernier combat , la valeur & 
là'franchile dé celui contre qui il «'^étoit battu, 
et un quart d'heure après il mourut. Ce tut 
g|:and'.dommage^car. c^étoit uaibct brave Gea^ 

tai. 
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ilhommc , qui iè perdît pour avoir voulu trop — - 
ouflèr un homme de courage, parce qu*îl n'c- 16^ 
oit pas de fa condition. 

Le 30. de Juillet 1646. on ouvrit la tranchée Prife de 
1 Bergues , & le lendemain la place £è rendit. 8«'g"«** 
îelin & Tonguedec , tous deux volontaires y 
ureut tue2» 

Le jour que le Chevalier d'Ifigny mourut il Duel des 
fc fit encore un duel dans T Armée , ^^^^^^"^dcRJcur 
î>as tout-à-fait fi funefte , entre le Comte de^ de 
Ricux de la Maîfon de Lorraine ^ & Vaflfé vaffé. 
Meftre de Camp du Régiment de Piedmont : 
celui-ci fe fervit de le Bret pour lors Enfeignc 
Colonel de fon Régiment, & le Comte de Rieux, 
de Beaujeu Capitaine de Cavalerie dans le Régi- 
ment de Grancé. 

Beaujeu étoit un homme de grand bruit, ti- 
rant avantage de la foibleffe ou de la modcftie 
le ceux avec qui il avoit affaire; mais qui fe 
radouciflbît fort quand il trouvdt de la vigueur, 
i qu'on le prenoît fur un ton auflî haut que 
ui: d'ailleurs il ne manquoit pas d'efprit, mais 
:'étoit un efprit forcé qui vouloit toujours être 
)laifant , & qui cependant n'étoit capable que 
le faire rire le peuple, & d'ennuyer leshonnê- 
es^ens. , 

Comme il mettoît pourpoint bas pour tirer 
Ypée avec le Bret qu^il méprifoîl à caufè de 
i grande jeunelfe : Au moins. Monfieur, lui 
lit-il avec un ris moqueur , Il faut que vous é- 
>argniez un pauvre novice comme moi en ces 
rencontres-ci. Et là-là, Monfieur, lui répon- 
lit le Bret , nous verrons tantôt qui aura lujet 
le rire , & enfuite il ne mit pas long-tems à lui 
ionner un coup d'épée au travers du poulmon 
Se le defarma. 

rai 
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J*aî été bîen-aife de conter cette 

1646. pour faire remarquer les fuccès ordînc 
fanfaronnerîe. 

Pendant les troîs jours qu'on fejour 
gucs après la prife de la place, un fol 
été condamné à être pendu par Montil 
vôt de l'Armée, & étant fur l'échelle. 
Comte de Brion , premier Ecuyer du D 
leans pa0a par là , & pria MontîfFau 
feoir l'exécution , pendant qu'il iroît 
bride demander la grâce à Son Alteffc 
MontîflFaut le lui promît ; cependant 
pendre auffi-tôt qu il fut parti. Brion 
retour une demie heure après , & fe ; 
-à Montîffaut de fon manquement de 
celui-ci ne lui en dit d'autre railon , {: 
•les fpeûateurs s'ennuyoîent. Ces forte: 
là font d'ordinaire cruels. MontitF; 
comme les autres : mais Dieu a quelq 
Ja rudefle pour eux , & le Prévôt en r 
pericnce : car quelques années après il i 
de faire faire le procès à fon fils unîqu 
à un parricide. 
Siège de Le 4. d'Août 1646. nous partîmes 
Mai- g^es & hqus vînmes à Mardîck.. C 
• qu'un Fort de terre autour duquel i 
trois enveloppes d'ouvrages paliffadc^ 
fez ;maîs ce qui rendoit alors cette PI 
me imprenable, c*étoit que nousn'avî» 
d'Armée navale, & que les ennemis r 
par le canal de Dunkerque à Mard 

Îjardes , comme nous relevions les nô 
1 c'étoît une efpece d'O (tende que 
taquîons. L'armée du Duc d'Orlear 
entre Gravelînes & Mardîck , celle 
réchal de Gaffion entre Mardîck & 
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que , & celle du Duc d'Eiiguicn entre les 

deux. 1646. 

Le 5*. & le 6. fe paffercnt à faire les lignes , 
& le 7. le Duc d*Enguten ouvrit la tranchée à 
ia gauche des Dunes , & le Maréchal de Gaf- 
fiou la fienne à droite dans les Dunes mêmes : 
à toutes les deux tranchées , le Duc d'Or- 
Icans qui étoît Generalîflîme , fournilToît des 
Rea;îmens du Corps d*armée qui étoit auprès 
de lui. 

Le 8. & le 9. les tranchées s'avancèrent fort. 
Le 10. les ennemis firent une fortîc fur la tran- 
chée du Maréchal de GaflSon avec peu defuc- 
ces, & trouvèrent des gens en fi bon état qu'ils 
ne s'opiniitrerent pas à les forcer. 

Le II. îl ne fe pafla rien de confidcrable. 

Le 12. le Régiment de Vattevîlle Suiffe & 
un R^iment Anglois entrèrent à la tranchée 
du Duc d'Enguîen avec Caftelnau Mauvîffie- 
t€ pour Maréchal de Camp , & la Compagnie 
de Chc/aux- légers d'Ordonnance du Prince de 
Condé. La nuit du la. au 13. Caftelnau fit un 
logement, mais avec perte de beaucoup de Suif» 
fes : les ennemis firent grand feu du moufquet, 
Ils une blefferent trois Cavaliers & deux che- 
vaux , & en tuèrent un. 

Le lendemain 13. d*Août 1646, fur les onïe 
heures du matin les ennemis firent une grande 
fortîc fur la tranchée du Duc d'Eniçuîcn. Je 
donnoîs à dîner à deux ou trois de mes amis 
derrière mon épaulement , à Beau jeu Lieute- 
nant des Chevaux - légers du Duc , à Defro- 
ches Lieutenant de fes Gardes , & au Comte 
dXJroué volontaire. J'avois les fix petits vio- 
lons du Duc. Nous n'étions encore qu'aux po- 
tages , loriqu*on me donna avis que les enne- 
mis 
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■ mis paroîflbient hors de leur contrefcarp 
1646. fis monter ma compagnie à cheval : & 
laiffé engager un moment le combat à la 1 
la tranchée, je marchai à eux au trot fa 
dre , parce que je n'avois point à faire à 
Cavalerie, & que j'étois moins enprifea 
ves des ennemis. Je n'avois que quarant 
Maîtres. De mes trois amis, le fcul B 
me fuivit;les autres entrèrent dans la trj 
avec le Duc d'Enguien qui ne faifoit que 
river de fon quartier à toute bride. J'alli 
a la tête du travail que je trouvai occup 
les ennemis qui Tavoient déjà ruinée av 
de peine , à caufe que ce n'étoit que du 
& avec peu de refiftance de la part des S 
un gros bataillon Efpaçnol foûtenoît dei 
hommes détachez. , qui avec cent pionn 
"voient fait tout l'effet que je dis. Ce ba 
s'arrêta fi-tôt qu'il me vît paroître ; & c 
je pcnfoîs aller à lui ,. Beaujeu me fit p 
garde que les ennemis étoientdéjamaîtr' 
tranchée. Je laîflai dpnc mon Cornette i 
moitié de mes gens en tête du bataillon, 
l'autre j'entrai dans la tranchée où nous 
mes que tuer fans refiftance aucune, juf 
que je rencontrai le Duc d'Enguîen têt 
tête qui montoit tuant de fon côté- 

Je ne longe point à l'état où je troi 
Prince, gu'îl ne me femblc voir un de 
bleaux où le Peintre a fait un effort d'in 
tion pour bien reprefenter un Mars dans 
leur du combat. Il avoît le poignet de ; 
mife cnfànglanté , de la main dont il ton 
pée. Je lui demandai s'il n'étoît point 
non, me dit-il, c'eft du fang de ces ce 
Jfe lui rendis compte, de ce que j'avois fa 



DE BussY Rabutim. 1X7 
i j'avois laiflé une partie de mes gens : il . 

bien me dire qu'il avoit rétabli les Suit 1646. 
is leurs poftes, & là-defTus lui ayant de- 

s'il n'avoît rien à m'ordonner , il me 
e non , & je remontai à la tête de la 
éc où je trouvai mon Cornette bleiTé 
X coups de moufquet , qu'on remenoît 
mp , fil Cavaliers bleflèx & dix démon- 
: à la tête de ce qui reftoît à cheval , de 
î Duc de Nemours, de laRochefoucaut 

de Marcîllac, de Foîx Comte deFleix, 
ival , du PleflSs Comte de la Roche- 
1 premier Gentilhomme de la chambre 
i , de Gorrevod Duc de Pont-de-Vaux, 

Chevalier de Fiefque , tous volontai- 

B Duc de Nemours n'avoît point été là, 
t la tranchée rétablie, je me fcroîs retiré 
nés compagnons derrière notre batterie la 
vancée, & là j'eufTe attendu,/! lesenne- 
qui fkifbient éic grandes décharges fi près 
irs paliflàdes que nous ne les pouvions 
e qu'en nous perdant fans aucun fruit) 
attendu , dis -je , fi les ennemis fuffent 
is à l'attaque de la tranchée; mais voyant 
ince avec nous qui ne parloir aue de aon- 
je voulus faire quelque choie avec lui, 
dis donc que s'il vouloîtmefuivre,nou$ 
irions ce bataillon avec ma compagnie, 
répondit avec la plus grande gayeté du 
e gu'il m'en conjuroit. Allons , MeD- 
, Xuivcz-moî, dis-je à mes Cavaliers: & 
îme tems ayant poulie nos chevaux , La- 
moi nous allâmes tirer chacun un coup 
tolct à dix pas du bataillon: Véritablement 
me décharge de laquelle le Duc de Ne- 
mours 
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meurs fut bleffé à la jambe, le Comte de Fleix 

1646. la Roche-Guyon , & le Chevalier de Fiefqui 
LcCom tuez , le Prince de Marcillac bleffé d*un coq 
te de de moufquet à l'épaule , le Duc de Pont -de 
Fleix, le y aux bleffé d'un coup de pique au net , & le 
dc^^u" mâchoires caffces d'un coup de moufquet , li 
Roche cheval de Laval & le mien tuex : je tombi 
Guyon,par la chute de mon cheval, & m'étantdégag» 
&; '« je remontai fur un autre qu'un de mes gens on 
^;,7; donna. 

piefque» Pendant cela y Beaujeu qui feul étoit refté i 
tuez, la tête de ma Compagnie , la voulut mener i 
la charge: mais comme je venois deleurman 
der qu on n'avançât point fans mon ordre 
Beaujeu alla feul tirer fon coup de piftolet ai 
bataillon , fon cheval fut tué & lui quafi pris 
fi je n'avois fait avancer ma Compagnie pou 
le dégager. Dans ce tems-là THÔpital-Sainte 
Même Lieutenant de la Medrede Camp, qu 
avoît ordre de me foûtenir avec quarante Maî 
très du Régiment de Mettre de Camp General 
me joignît ; fon cheval fut bleffé de trois coups 
& le fécond cheval que j'avois pris fut bleffé 
mort. 

Comme la confideration du Duc de Ne 
mours m' avoir engagé à faire le fou avec lui, f 
bleffûre & fa retraite me laifferent en liberté d 
ne plus faire que mon devoir, cependant jen 
me retirai point & je me faifois un honneur d 
voir retirer les ennemis les premiers ;lorfqucl 
Duc d'Enguien m'envoya Monbas Meftre d 
Camp du Régiment Royal de Cavalerie, me di 
re de fa part de me retirer , & que s'il avoit 
prendre un fécond dans l'armée, il n'en choifi 
roît point d'autre que moi. 
Il n*y a que le$ gçns fort fepfibles à Itgloir 

qu 
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flènt comprendre la joye que donnent — 
mges d*un Prince de la valeur du Duc 16^6. 
ien , & auffi jufte eftîmateur des belles 
que lui. Pour moi je fus tranlporté de 
npliment , & j e m'en revins à mon épau- 
au petit pas , où mon fécond cheval bief- 
ncore la force de me rapporter. Ayant 
uc de ma Compagnie je trouvai deux 
rs tuez, douze blejfiez , outre le Cor- 
quinze chevaux tuez & dix bleffez. En- 
[uarante-cinq Maîtres que j'avois men^ 
lemis, il n'en revînt à cheval que vingt, 
aurois perdu bien davantage fi leurs ar- 
îuflènt été cette Campagne à Tépreuve 
ifquet. 

5 lortîe dura près d'une heure , pendant 
e le Duc d'Enguîen fut toujours à cheval 
i tranchée , expofé en pourpoint à tous 
ips de moufquet & de canon chargé à 
:hcs qui fe tirèrent. 

i qu'il £oît vrai que fans la Compagnie 
levaux - légers du Prince de Condé , la 
5e eût été comblée , le canon encloué , 
: djpnguien tué ou prifonnier , il me dit 
^fes en cette rencontre qui valoient mieux 
l'eufle pris Mardîck. 
e aâion qui fe fit en plein mîdî , qui fut 
par elle-même , & plus encore parle 
c de gens de qualité tuez ou bleflez , fit 
t grand bruit dans TÂrmée , & me fit bien 
mneur. 

lendemain le Duc d'Enguien me mena au 
'Orléans,. auquel il conta ce quej'avois 
ec le plus bel éloge du monde. IleÔuyoît, 
•il, de vingt pas les falves par rangs d'un 
atailloQ dxipaguoU , & il y fooît enco* 
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rcy ajoûta-t-îl , fi je ne Tavoîs envc 
1646. par Monbas. 

Le 15'. d'Août le Duc d'Enguîcn 

le midi à la tranchée , eut le viiage t 

par un- de nos foldats qui paiToit aup 

le chapeau plein de poudre fous le bi 

quelle fa mèche mit le feu. Le Ga: 

lui faire un grand honneur de dire qu 

dent lui étoit arrivé par une grenade 

mis , mais lui-même s'en moquoit : c 

ne n'a j'amais fait fi peu de cas qu< 

lauflè gloire. 

Piife de Mardîck fe défendoît fi bien , que fi « 

jiiai- n'euflîons trouvé moyerf de boucher 

4ick, vec de petits vaiflèaux qu'on appelle 

qu'AntonvîUe amena de Normandie 

quelques vaiffeaux des HoUandois , 

Î^as ce qui en fût arrivé ; mais les ei 
e pouvant plus rafraîchir dans un lie 
rent contraints de traiter le 23. d'A 
Les Officiers & les foldats au nombi 
mille cinq cens fe rendirent prîfonniei 
re, & nous obligeâmes leGouverneu 
vir de fix femaines. 

Mardîck rendu , le Duc d'Orleai: 
tourna à la Cour , & l'Armée partit 
alla à Pitieau où elle fut deux jovjrs :< 
vînmes à Honds- Cotte , & de- là à 
relqlus d'y attaquer le Marquis de < 
Nous [le trouvâmes à une lieuë & . 
nôtre chemin , retranché avec cinq à 
hommes : Ion quartier s'appelloit Vi 
ne défendit le paOTagc qu'avec quelqu 
rîc détachée pour donner le temps ai 
les troupes de fe retirer , |& (ans s'arré 
nés il alla jufqa'à Nieuport 



DE Bossr RABtTtiH. nï 

Nous arrivâmes le 5*. de Septembre à Fumes : — i 
la place fe rendit d'abord, nous y prîmes cent 1646. 
cinquante prifonniers de guerre. 

Le Duc d'Enguten envoya Saint Evremond î"ft dt 
ï la Cour en porter la nouvelle, & propofer le ^"'^^** 
fiege de Dûnkerque : cependant il envoya Tour^ 
rîlle en Hollande , afin de s'aflurer aes Hol- 
landois pour le blocus par mer de cette place ^ 
k fit faire de grands travaux à Fumes : pofte 

Îai valoit bien la peine d*être fortifié & dont il 
t avoir le Gouvernement au Bofquct. 
Le 1 5*. de Septembre il allareconnoîtrcDuh- sîcge de 
kerque avec les Compagnies de Gendarmes & i>unkci- 
deChevaux légers de fa Maifon. La Cavalerie ^^^ 
des ennemis lortît dans les Dunes avec de Tin- 
fknterie, où après avoir efcarmouché avec nous 
aflèz long-tems ,' elle nous fuivit à notre rc*- 
traite. Le Duc m'envoya chercher pour me la 
faire faire preferablement à d'autres Officiers 

![ui me coinmandoient d'ordinaire , marque de 
on eftime, de ik confiance, & de fon amitié: 
car c'étoîent de fort braves gens ; je m'en ac- 
quîtaî fort heur eufement , & j 'en fus quitte pour 
un cheval bleifé fous moi* 

Le 19. de Septembre, le Duc ayant reçu 
nouvelles de la Cour, partit de Fiirnes avec 
rArnoée & vint à Dunka:que , où l'on fit les 
lignes & les fortsdelacîrconvallatîonjufqu'au 
14. que l'on ouvrit les tranchées en deux atta- 
ques • Tune que faifoit le Duc , & l'autre les 
Maréchaux de Gafllon & de Rantzau^ Je fis ma 
garde à la tranchée du Duc: ^25*. l'on me bief- 
ù la nuit trois cavaliers & quatre chevaux. 

Le dernier d'OSobre Laval Maréchal de i-ayai 
Camp y fut bleffé d'un coup de moufquet à la *"^* 
tcte , dont il mourut bien-tôt après. Jamais 

Time I. F hom- 
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i. homme de courage n'eut tant de peine que ce- 
1646. lui-cî à fe refouare à la mort. C*étoît un Ca- 
det de bonne Maîfon , mais fort pauvre , & qu 
avoit été miferable jufques à deux ans près à 
là , qu'ayant, époufé la ôlle du Chancelier Se 
guier , veuve du Marquis de Coaflîn , il s'étoî 
vu tout-d'un-coup dans la tpagnificence ; i 
comme il étoît jeune , il avoit tellement faî 
fon compte de jouïr longues années de cetti 
grande fortune , qu'il ne pouvoit fc refoudre i 
la quîter fi-tôt. 

Le 4. d'Oûobre, Clanleu Maréchal de caffi] 
a l'attaque des Maréchaux , voulut faire un lo 
gement à un ouvrage à cornes où l'on avoit faî 
jouer un fourneau, maïs il fut repouffé, & 1 
fpir d'après Mioflans , depuis Maréchal d'Al 
bret, fit ce logement. 
. La nuit du 6. au 7. on fit le pont pour aile 
au baftion à l'attaque du Duc d'Enguien, &1 
mineur y fut attaché. 
Mort du Le 7. au matin le «Chevalier de Chabot Ma 

Ue/dc' ^^^^^^ ^^ ^^"^ ^^^ ^^^^^ ^ ^^ tête à l'entrée d 
Chabot, pont, dont il mourut quelques jours après ave 
une confiance de Héros; fa mort & celle de Lî 
val étonnèrent tout le monde. Celui-ci avec un 
fort bonne réputation pendant fa vie avoit pat 
craindre la mort, & Chabot étoît mort comn 
un Caton. 

. On remarquoît en ce tems-ià , aue les cou| 
de tête étoîent tous mortels près de la mer C 
ceane, & aux jambes près de la Mediterrané 
Le 7. d'Oâobre les ennemis ayant été fon 
mez ,^ demandèrent quatorzejours ; on leur< 
donna cinq, pendant kfquels s'il leur venoîtc 
fecours confiderable, ils étoient dégagez, &< 
fecours ne venant pas ils fe dévoient rendit 
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qu'ils firent le 12. d'Oâobre 1646: Le Mar--— ^ 
$ de Leyde Gouverneur de la place en for- 1046. 
avec douze cens hommes de pied & deux Piife de 
s cinquante chevaux. Dunkcr»; 

^13. nous vînmes à Bulfcan avec toute la^**^ 
/'alerie conduite par le Maréchal de Gaflion% 
iC 17. à Ifembcrg. 

je 18. à Honds-Gotte où nous fejoumâ mes 
jucs au 27. Dans Toiliveté de ce fejour j*é*- 
is à Madame .... une Lettre en vers , pat 
acllejelui faifois une récapitulation de tou»» 
lotre Campagne , &,fur l'affaire de Mardîck 1 
ai mandois : 

Ce fut //i, que pour mon bonheur 
U ennemi gênant la tranchée \ 
Devant ce Frinee feus P honneur 
De tirer une fois vipée ; 
Ce fut en cette occajion^ 

g u^ il fit lui-même une aélion^ 
^igne ^étemelle mémoire , . 
Et que m^ ayant (Phonneur combk\ 
Ilfe déchargea de la gloire 
Dont il fi trouvait accable* 

Le 27. d'Oaobre 1646. nous partîmes cle 
onds-Cotte & nous vinmes pafler à Bergues^ 
Caffcl , à BaîUeul , & à Warwic. Le prc- 
icrdcNovenibrenous en partîmes avec qua* 
e mille chevaux & quatre mille hçmmes de 
cd, chaque Cavalier ayant en crouppe unfaC. 
î bled , qui étoit la moitié d'un leptier , &. 
JUS menâmes à Courtrai deux mille feptîers 
îblcd. 

Le 2. de Novembre nous revînmes par de- 
la rîvîere du Lys, & nous trouvâmes que 
F ;& les 
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■ les ennemis avoîent rompu le pont deWarvîc: 
16^6. nous le refîmes fans refiftance ; & fur Tavîs que 
nous eûmes qu'ils étoient près de nous , nous al- 
lâmes prendte notre champ de bataille au deifiis 
deWarvic, le 3. de Novembre. Mais ayant ap- 
pris qu'ils étoient retirez , nous vînmes camper 
près d'Armantiéres. 
Mort du . Sur la fin de cette Campagne , le Duc de 
Duc de Jrexé de Maillé Admirai de France , beau- 
Biczc. g-çre du Duc d'Enguien, ayant été tué, ce Prince 
envoya demander r Admirante à la Cour, on la 
lui refufa. Le Prince de Çondé oui étoît alors 
en Bourgogne fit le mécontent lur cette nou- 
velle , & manda au Duc fon fils que c'étoît 
pour une chofe comme celle-là qu'il fe ftlloit 
brouiller à la Cour, & non pas en cafifant le 
Bâton d'un Exempt des Gardes du Duc d'Or- 
léans (comme il avoît fait Thiver auparavant au 
Palais de Luxembourg ) & que s'il prenoit ce 
parti-là , il lui feroit toucher deux millions qp 
quelque endroit de la frontière qu'il voudroit. 
Le Cardinal Mâïarin craignant la fuite de ce 
mécontentement , fit en forte qu'il appaifa le 
Prince de Condé , & il n'en coûta aii Cardi- 
nal qu'un Evéché pour un des ferviteurs du 
Prince. 

Pendant cette négociation , le Duc d'En- 
guien qui ne favoit encore à quoi elle aboutî- 
roit ni ce qu'il deviendroît, laifla tous fes gens 
à l'armée , & ne prît avec lui dans fon carof- 
lè que Marchin, Jumeaux & moi. 11 s'appro- 
choit.de la Cour à fort petites journées en at- 
tendant des nouvelles du Prince fon père , qui 
lui manda enfin que tout étoît accommodé : 
& là-delTus ayant pris la pofte, il arriva bien- 
tôt à Paris , & moi avec lui. Je ne m'y arré* 

taî 
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«aî gjieres , & je m'en allai en Bourgogne où je — — i 
ne tus pas long-tems fans perdre ma femme , 1646. 
dont je fus extrêmement affligé. Elle m*aîmoit 
fort, elleavoitbiendelavertu & affex de beau-" 
té & d'elprit. Elle me laiffa trois filles , Dia- 
ne, Charlotte &LouifeFrançoife: l'aînée nV 
voit que deux ans quand fa mère mourut. Trois . 
pars après cette perte , j- appris la mort âujl^^oçc.** 
Prince de Condé; «quoi qu'il me fût de con-dcCon- 
iquence d?aller trouver leDucd'Enguiendansdé, 
; ce temMà , la douleur que j'avois de la mort 
" de ma femme, m'avoît fi fort détaché de tou- 
] tes chofes , que je ne voulois pas fortir de chex 
1 xnoî, & ce ne furent que les feules perfuafions 
f de mon oncle l'Abbé qui m'obligèrent d^alkr 
i à la Cour. 

Le Duc d'Engtiîen me reçut fort Ken & s*în- 
rorma foîgneufement de moi , de quelle confe- 

Îiuence m'étoît la perte que je venoîs dé faire. 
1 avoît pris pour lui la Compagnie de Gen- 
darmes , & celle de Chevaux-legers du Prince 
, fop père, fuivant que cela fe pratiquoit en pa- 
reilles rencontres ,- & il avoir donné au petit Duc 
d'Albret fon fils les fiennes. Ainfi ccsCompa- 
finies ne changèrent point de nom : car le Duc 
d'Enguien s'àppella le Prince de Condé, & le 
Duc d*Albret, le Duc d'Enguîen. 

La mort du Prince de Condé débàrraffa fort 
le Cardinal Maiarîn , qui avoit donné quelques 
efperances au Duc d'Enguîen de la Charge d* Ad* 
mirai ou de quelque chofe d'approchant : car 
ce^ Minîftre en lui faîfant donner tous Us= <5ta- 
blîflcmens du Prince fon père, les lui fit valoir 
comme s'il ne les eCit pas obtenus fans fès préten- 
tions f«r l' Admirante; C'étoît une des meilleu- 
res maximes de ce Cardinal de ne fe hâter pas 
F 3 dans- 
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■■ dans la dîftributîon des grâces, parce .qu*^ofdî* 
]^46. Mîrement le tems le tîroit dWaires., 

Pendant que j'étoîs en Bourgogne , j*établîs la 
Conyagnie de Chevaux-legers du Prince en 
garniiondans^Autun, & quelque tems après je 
i:eçus un nouveau Brevet de cette Charge. 
• Au commencement de Février 1647. je re- 

<v*N> tournai à Paris.. Je logçois au Temple dans un 
^7* appartement que le Granà-^Prîeur deFranceinioà 
oncle m*avoît donné chez lui. Ilm^Uimoitfort, 
& il avoît beaucoup de croyance en moi park 
peju de deflein que je lui témoignois avoir de 
Jte gouverner , car il étoît fort défiant de Ibn 
naturel. Une chofe encore qui mefervoît bka 
auprès de lui, c'étoit la penfée qu'il avoît que 
ma confideration lui eii donnoit dans le mon- 
de :. tout cela pourtant ne me produifoit enco- 
ïe d'autre avantage que celui du logement , lors 
fju'îl arriva une chofe dont je crus que je me 
jpourroîs prévaloiir. . . 

II. faut favoîr que TOrdre de Malte avoît 
trouvé quelques années auparavant quç,leGrand- 
Prîeuré de France avoît tellement augmenté de 
revenu ^ qu'il pourroît enfin donner envie au 
Roi. de s'fen faîfîr y comme le Rof d'Efpagne 
avoît fait du Grand-Prieuré de Caûille. Il rcfolut 
donc d'en démembrer vingt mîlle livres de ren- 
te,; & d'afFe£ter ce démembrement à de certai- 
nes Charges de l'Ordre qui n'avoient point d'ap- 
pointenient, conune le Bailliage de la Moréc , 
& quelques autres» 

Le premîa: Grand-Prieur à qui il échût de 
prendre le Bénéfice fous cette charge , fut le 
Grand-Prieur de la Porte; maïs parce qu'il étoît 
.onicle du Cardinal de Richelieu, l'Ordre le dé- 
<^l9^g<^ d^ cette condition , & ce ne fut que 

fi)U$ 
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mon oncle fbn fiicceflenr qne ledémcnn 
ent eut lien : encore à (on avènement le 1647. 
dl da Roi s*appercevant dn deflètn de rOc-* 
t Malte, & ne voulant pas que cela 6tât 
Majellé les vues qn'elle ponrroît avoir ,, 
a un Arrêt par lequel le Roi s'oppofoit au 
mbrement du Grand-Prieuré de France, 
oncle fut bien*aife qu^une force majeure 
échât de diminuer du revenu ; mais com-^ 
Ordre de Malte avoit promis au Com- 
eur de Souvré , qu*il avoit fait Ion Am» 
leur à la Cour . le démembrement pour 
i cas qu'il y pût faire confentir le Roi , j'ap- 
ndois qu'enfin le Cardinal Mazarin n'ac- 
;t cela au Commandeur qui étoit avec lui:: 
rte que croyant pouvoir profiter du dé- 
Drement par le crédit du jeune Prince de 
[é, j'engageai le Grand-Prieur à lui don- 
a parole , que s'il vouloit empêcher que 
et duConfeil ne fe caffât, il me donnt- 
luatorxe mille livres de rente ^ à quoi les 
» qu'on avoit démembrées fe montoicnt 
que les vingt mille livres par le dernier 
lu'en avoit fait mon oncle. Le Prkice lui 
lit d'empêcher la caflatîon de l'Arrêt, & 
t pas plutôt à Dijon qu'il écrivit cette tact^ 
1 Commandeur de Souvré. 



ONSIEUR, 

Ayant toujours oartîcuKetement éftîmc' 
onfieur le Graud-Fricur deFtance, &fait 
)feffion de le iervir, j'ai bien voulu vous 
re CCS lignes pour vous prier d'avoir fes 
erêts en recommandation & de le vouloir 
F 4 n .a^' 
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' ■ ■ ), favorîfer en tout ce qui dépendra de vous y 

^47*99 '^ous aflurant que Reprendrai bonne part à la 

w grâce que vous lui départirez , qui m'oblige* 

^ ra d'autant plus à demeurer vôtre très- afiec* 

„, tionné à vous fervir» 

Louis de Bourboh. 
A Dijon ce 29. de Mars 1647* 
EtâPapoftille, Je vous prie de conlîderer que 
toute cette famille eft attachée à monfervice. 

Le Commandeur de Sôuvre ne voulut pas 
recevoir cette Lettre parce que le démembre 
ment avoit été fait aum-tôt que le Prince avoS 
. été forti de Paris. Je ne. laiilaî pas de Uiî avoii 
la même obl^ation que fi la Lettre eût £ûtref 
• {et que nous ioubaitions,.&il faut que j*avoui 
qu'il me traitoiten toutes cbofes. le mieux de 
monde. _^ 

Dans ce tcms-là. je pards pour aVler en G» 
talogne avec la Compagnie de Chevaux-legen 
du Prince : elle étoit de quatce-vingt-dix Maî- 
tres tous vieux Cavaliers, éprouvez , bien armef 
& bien vêtus. 

A Valence ,je tqçjis. cette. Lettre de, Mada 
wç de»... 

De,^. . . ce tjj. Mars 16^7^^ 

,^ 1 E vous trouve un plaîfant Mignon dé n 
„ J m'avoîr pas écrit depuis deux mois Avez 
„ vous oublie qui je fuis,. & le rang que je tien 
. „ dans la.femiller Ah vraiment, petit Cadet 
« je vous en ferai bien rejGTouvenîr :, fi vou 
„ me fichez , je vous réduirai au lambel.. Vou 
y^ favex que j e fuis fur la fi n d'une grofreflè , &.j 
,9 netKQ.ttve en vous non plus d'inquiétude de ni 

9, ont 
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Enté que fi j'étois encore fille- Hé bien je — — 
vous apprens , quand vous en devriez enragjcr , 1647. 
que je fuîs accouchée d'un garçon, à qui je 
vais faire futer la haine contre vous avec 1« 
laît , & que j'en fefat encore bietl d'autres, feu- 
lemctit pour vous faire des ennemis : vous n'a- 
vez pas eu refprit d'en faire autant; -le beau 
faîleur des filles ! 

„ Mais c'eft allez vous cacher ma tendrefle j 
ifion cher côufin , lé naturel l'emporte fur hi 
politique : j'avois refolu de vous gronder fur 
vorre pàrefte depuis le commencement juC- 
yi'à )a fin ; je me fais trop de violence , & il en 
rat revenir à vous dire queMotifieur de ... . 
& moi vous aimons fort, & que nous parlons 
fouvent du plaifîr qu'il y a d'être avec vous* 
Adîtfu. 
Je Û9 auflî-tôt cette réponfè. ' 

A t^akme k i i. Avril 1647.. 

POur répondre à votre Lettre du if. Mars, 
je vous dirai, Madame, que je m'apperçoîs 
que vous prenez une certaine habitude à me 
gourmaader ^ qui a plus Taîr de MaîtrefFe que 
de Confine. Prenez garde à quoi vous vous en^ 
gagez : car enfiilV quand je me ferai une fois 
bîea refolu à fouffrîr ^je voudrai avoir les dou^ 
ceurs des amans ,aufli bien que le&rudcflès. Je 
ûî qeevotK êtes chef des armes , &qu€Jedoi5 
du refpeâ à cette qualité , mais vous abufèz un 
•peu trop de mes foumîflions. Il eft vrai que 
vous êtes auffî prompte à vous appaifer qu'à 
vous mettre en colère, & que fi vos Lettres 
commencent par, Je vous trouve unplaïfant 
Mignon^ elles finiflentpar, Hous vousaim9?n 
fifn MMÊjieur ^, ... ^ moi. - 

F J- ,> Ail 
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^ ' ■ „ Aai refte,ma belle coufine,.je ne vous f< 
^^T/ji point de la féconditié dontvousmemei] 
5, car depuis la loi de grâce, on n'en a pa 
,, d'éftime p6ai> une temme ; & quelques 
„ dernes m£mes en ont moins fait de ca 
5^. niez-vous-en doncj fcvous m'en croyez,^ 
,, çon que vous venez de faire, c'cft une 
„ bien louable.. Je vous avoue que je n 
,y eu Tiefprk d'en faire autant^ auûienvîâ 
^ bonheur à Monfielu:. de ... . plus que 
^ du monde.. 

-^ J'aî fouhaité que vous vînffiez tous 
9, F ari$ ,.. quand j' jr étois ; mais maintenai 
„ j'en fuis parti, Je ferois fâché quevoi 
9^1aiSez^ 

,*. Je m'accommode fort.de M. de I 
,, Lyaîs,il recevra de moi toutes les aflîftai 
5, tous les bons offices que je puis rendre ; 
99 . de M. lePrince à un de mes amis:ît eft h< 
,,. homme, & ma chère Coufine me Tai 
y^ mandé ,. je vous laiflè à penfèr fi je le fi 

Pendant que jecontinuoîs ma route il 
une chofe en Languedoc qui fit affez d 
pour ne la pas oublier. 

Le foir que j'arrivai à Nîmes , une n 
d'honnête homme, foi dtfant argentier c 
rAchal de Schomberg,^,me vint faire plaît 
quatre de mes Chevaux légers, nommez 
renne , la Marche , Chantort . & Petit , fa 
mille infolences dans leurs logis, & m£i^ 
naçoîent de forcer une honnête fille qv 
£i. Coufine: je leur envoyai dire que je 
fcmmerois fi j*èntendoiî encore le moîndi 
da leur part.. Une heure après comme 
pois y. je. vois entr,er.cette fille dans ma cl 
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Îiî me vînt demander proteaîon contre ces ■■ 
hevaux-leçers : & en même tems je les vois 1647. 
arriver, qui me difent en faprefence, qu'ils ne 
lui ont parlé qu'en riant, fans la toucher feule- 
ment, & qui m'aiTurent qu'ils ne lui diront plus 
rien dutout. Après les avoir fort gourmandez y 
jf voulus renvoyer la Demoîfelle: elle me dit 
qu'abfolument elle ne s'en retourneroit pas. Je 
commandai donc qu'on lui donnât une cham- 
bre dans mon logis , & elle y demeura jufqu'à 
ce que voulant me mettre au lit , je la vis ren- 
trer dans la mienne , en me dilant qu'elle y 
vouloit paffer la nuit, & qu'elle n'étpit point 
«v fureté ailleurs. J'eus beau lui dire qu'elle 
étoît folle de croire que mon logis n'étoît pas 
auffi fur pour elle que ma chambre , & que 
l'on croiroît qu'elle auroît couché avec moi: 
cela ne lui fit point changer de refolutîon ; & 
enfin je dis à mes gens qu'on lui donnât un des 
quatre lits qui étoîent dans ma chambre. Comr 
me tout le monde fe fut retiré , je la fis affeoîr 
au chevet de mon lit, & l'ayant preffée d'accor- 
der au Capitaine ce qu'elle avoitrefufé aux fol- 
dats , & qu'^auffi bien perfonne n'en douteroit ; 
elle me répondit fort honnêtement , que pour 
iauver Ion honneur , elle ne fe foucîoit pas de 
htfkrder fa réputation. Je ne me le fis pas dire 
deux fols. Elle n'étoît ni jolîenijeuney ilétoit 
tard, & je m'endormois : je lui dis donc de 
s'aller mettre fur le lit qu^ôn lui avoît deftîné. 
Lé lendetnaîn à mon réveil un Gentilhomme 
à moi qui avoit couché dans ma chambre, me 
dk que la Demoîfelle n'étoît plus fur fon lit , 
de qu^l falloit qu'elle fût fortie à la pointe du 
joasTy je- ne nfen mis' pas en peine, & m'étant 
Id^, deux Jçfuitès entrent dans ma chambre 
F 6* ■ com- 
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comme je.m'habilloîs,.me vîennent^rcmcrcîèr- 
^^^4e la bonne aâion. que jUavojs faite , d'avoir du- ■ 
vé l'honneuc. d'une nlle ,. & nie prient en-métQe 
tem$ de. la leur remettre entre les maihs pour 
la rendre à. les parens» Te leurdis qu'elle s*eD 
2toit allée dès le matin fans que pas un de mes 
gens l'eût vue fortîr. Ils s'en allèrent ,,& je me i 
ms à table pour déjeuner. Un de mes laquais J 
entra nt dans la chambre, avec un plat , apperçût • 
une tâte qui fortoit de deiïbus le lit de la fille v ^ 
& l'ayant rçcoimuë , il dît ce qu'il voyoît : j'y j 
cours ,..& l'ayant fait fortirde là'-deffous , jeluî" 
demandai ce qui l'àYolt obligée.à s'y mettre,. & 
même à n'en. pas Ibrtir lorfqu'eHe avoitenten- ' 
du les Jefuîtes me la venir demander. Je trou- 
vai une perfoi^ne à gui la peur avoir ôtè 1« Jn- 
fmerit,.&.qjii.ne lavoît ce qu'elle me di(oît.. 
la V oulus renvoyer aux Jefuites , elle ne vou- 
t pcînt.fortir de mon logis, que . lorfque j'en ^ 
partiro s. Je montai donc à cheval. à la tête de- 
ma Co mpagnie, &.je m'en vins à Lunel. Le 
ipir éta nt prêt à me coucher , la Mar.çhe, un- 
des quatre Cheyaux-lçgçr^ dont on m'avoït fait 
plainte, entre, dans ma chambre & me vient di» 
re oue la fiUe qui avoit tant faîr de bruit. la vci> 
le & que je croyois fi vertueule n'étoît rien» 
inoîns que. cela ;.qu*elle étoît dans fon logis 
avec fçs camarades , & que fi je voulois il me 
l*amei>eroit. Les mêmes jraifons quîm'avoîent 
empêché la veille de la. preffer, me firent refti^' 
fer les offres de la Marche, & j'en fus encpre 
bien plus dégoûfé la ctoyant une couxeufe. Le 
lendemain j'arrivai à Montpellier , oùleMarê* 
chai du Pleflî^-Praflin. Cêfarde. Choifeul , tenoit 
les Etats de la Province. Après l'avoir été vifi- 
ter, j'allai voir Breteuil IntisndantdeUJuftiw, . 

quj:: 
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[uî "me dît qu*oa.fairoîc de fondes plaintes con — 

re moi fur an prétendu viol fait à une honnête i^7* 
ille de Nimes. Comment, lui dis-je, la fille 
ont vous voulez parler n'a point étéviolcerfi 
uelqu'un de mes Chcvaux-legers a couché avec 




ue Bretcuîl m'envoya demander les nommez 
ïhanfort & Petit: je refufài de les lui donner^ 
moins que le Maréchal du Pleflis ne me les 
emandât. Le Maréchal Tayant fait à ma prière 
parce, que je.voyois bien qu'on- les prendroit 
lalgré moi) on les mît en prifon y & unmoment 
près j. j'appris, que la Garenne & la Marche., . 
ai étoicnt les-plus coupables , n'étoîent pas en- 
:ez dans laville&avoientgagné les devants. £0^^ 
flTet ils allèrent à Perpignan, oùChamplâireux 
atendîint de l'armée, averti par Breteuî! les fit 
fréter; mais ils fe fauverent de prifon, & me 
inrent trouver à l^erida. Pour ceux qui étoîent 
Montpellier , on leur fit leur procèis : Chanfoit ■ 
Qt condamné d'avoir la tête coupée à la manie* 
e de ce païs-là fiirun plot deboîs,& Petit fiit 
envoyé eh confideration de ù. grande jeuneflè 
ic de fa parenté de Dijon,, qui étoit fortgran- 
le, dans les meilleures familles dû Parlement. 
iics : reflexions qu'on peut faire fur cet événe- 
ment , c'eft qu'un Officier qui conduîtdes trou- 
)es ne fauroit être trop exad , ni apporter 
çop de précautions pour éviter les defordres, 
)uîwu'avec tous mesfoiàs je ne pus empêcher 
• viol de cette fille m' la mort de mon Che^ 
'eau-leger^ 

Enfin après une longue & ennuycufe route, . 
i^trrivai. à JSarcelonne fur la fin d' Avrii* Il y 
F. 7. avoit: 
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avoît près de quinze jours que le Prince y éloit 
*^47r & quMl travaîlloit avec Marca & Ghamplâtreui 
pour la fuUiftance de fon armée pendant cette 
Campagne. Il étoft dans fon ann<5e de deuil de 
la mort du Prince fon père, & Thabit noir qui 
ne relevé pas d'ordinaire la mine des gens, avoit 
fait dire aux Catalans à fon enttée àBarcelon- 
ne, que c^étoît un Etudiant qu'on leur avoit • 
envoyé : de forte que pour s'attirer les refpeds 
que les peuples ,& particulièrement ceux-là ont, 
plus pour ks choies brillantes <iue pour les fo 
lides-, il nous fit faire à tou» tant que nous é- 
tîbns des principaux Officiers de l'armée une 
clbece de carroufel fur le Mole deBarcelonnc, . 
où nous parûmes deux à deux fur nos pIu« beaux 
chevaux couverts de bouffes en broderie d'or,. 
& nous de même. Pour lui il fit bien changer 
4b langage aux Catalans , & ils lui trouvèrent 
l'air de Héros que l'habit noir leur avoît ca* 
ché. ' 

Après que lé Prince eflf appris l'arrivée de 
toutes les troupes , & qu'il eût donné tous les - 
ordres ncceffaîres , il partit de Barcelonne le 
8. Mai , & alla coucher à Notre-Dame de Mon?, 
ferrât. 

Le 9. à Ajgolade. . 

Le 10. à Cerveres. 

Le II. il paflala Ségre à Bàlaguîer & alla 
coucher à. . . . 

Le II. il pafla la Noguere avec grande pei- 
ne , parce qu'elle étoît fort deborœe : îl s"y 
noya vingt-cinq ou trente Fantaflîns & quatre 
ou cinq Cavaliers ; la moitié de l'Infanterie ne 
pût paffer & fut contrainte de repaffer la Sé- 
gre à Balaguier , & d^aller attendre à Ville* 
nouetjte que le pont fût fait pour joindre le r 
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Prfiice quiétoit arrivé le 12. au loir devant Le- . 
[ida. 1647. 

Si les: ennemfs fe fuflënt qppofeï au paflage 
ie la No^ére avec mille ou douxe cens honw 
nés de pied fculenicnt & deui cens chevaux ^ils 
lous eufTent. empêché de paflèr. 

Le même jour 12. Marchîn Lieutenant Ge^ 
leral arriva devant Lerîda du côté de Barce- 
Dnne avec une partie de Tarmée , & le logea 
i Villenouette. 

Jourmal du:. SUj^e de Lerida. . 

LE 13. & le 14. deMaife payèrent à fdre lésiéçcdr 
pont au-deffus de Lerida , & à refaire uneLcnda. 
partie des lignes & des redoutes que le Comte 
de Harcourt y avoit faites la Campagne précé- 
dente, quand il avoit été battu. 

Le ij. les ennemis firent une fortîe du côté 
de Villenouette , mais fans s'avancer beaucoup, 
& £b contentèrent de tirer force coups de car 
nôni la corde du pont rompit ce jour -là ; de 
forte qu'on fut contraint d*y mettre un autre 
cable. 

Le 16. il £e vint rendre quelques Cavaliers des 
ennemis de.qui on achettoit les chevaux fixpilr 
tôles chacun. 

Le 17. il s'en rendît encore. 

Le x8. le Prince monta à cheval à la pointe 
Majeur avec fes Gendarmes , fes Chevaux-lé- 
gers & £ès -Gardes, &^aUa reconnoltreleChâ'» 
teaod'Algouareàdéux grandes lieues du Camp: 
on^ le fbmma de la part du Colonel Balthaiar 
<{iû£toit avec nous, mais les ennemis répondi- 
rent qu'ils avilieroient à ce qu'ils aurôient àfai- 
li^qiuuid ilsyccroient de riojEaiiterie & du ca- 
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, non. Nous revînmes au Camp, &raprèfâîhér 
1647; on eut avis que trois efcadrons des ennemil 
avoîeiit paraducôtédeFargùes;. celar obligea le 
Prince d'ordonner un biouac gênerai, & de pa^ 
&r la nuit même à l'endroit de la ligne>par<x>à 
les ennemis pouvoient vraifèmblabiemoût jetter 
du fecours. 

Le 19. Sainte Colombe Maréchal debatdUé 

fut commandé d'aller prendr&le Château* d6 Cai!^ 

teldafe avec le refte de l'Infanterie qui n^âvok 

pas encore joint l'armée , & avec quelque Cava« 

ptifc du lèrië. Après 60. ou Sb. volées *de canon îr fe 

Château rendit au bout de deux jours , à condition que 

tt'd^f' ^^^ ^^^^ hommes qui étoîent dédansferôîem 

* *^ conduit» à Fontarâbfé par la France-, qu'ils âe 

feroiént que deux lieues par jour , &:fe}oarnei> 

roient de fix en (îx jours. 

Le 20. & le ^i< on eut allarme, ft^onâtan 
biouac plus exaâ. 

Le 2Z. on ât la -banquette aux lignes, & oa : 
lès acheva» 

f Le. 23., on prit* fur les onze heures du foîr des 
ptifouniers de la Ville, qui dirent que tonte là 
garnifon étoit fous les armes dans la place. Cela 
nt croire qu'ils attendoient du feeours , & obli- 
gea le Prince défaire piendreies armes à rarmét 
jufques au matin du 24. 

Ce jour-là il 6t demander à tous îes Officiers 
tant d& l'infanterie que de la Cavalerie, ce qu'ils - 
ppuvoient fournir de chevaux ^^ de mulets, Â 
avec cela iL envoya quérir àBelpoucherâvoinc 
de munition. x][ue «le Koi^fourniâbit à la Cara-^ 
lerie. 

Le 26. le pont fe rompit par la crue de- U 
Ségre,que les neiges fondues avoient augmenté^ 
ce que JDon Gr^Qrio Brit Gcxuvemeur de-Lo* 
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i^ant vu , & que le quartier de Marchîn étoît ■ 
âbibli , tam à caufe des gens qui étotent 1647». 
au fourrage qu*à Tavoine à Belpouche, il 
tir fur les dix à orne heures toute faCJa- 
edont il cacha une partie dans les mafurès 
Fauxbourgrumé, & fit pouffer notre garde 
;menc , que fans la diligence de Marchîn 
s monter fon Régiment à cheval , les en?- 

euffent enlevé le quartier de Villenouette, 
ce Régiment les repouffa avec tant de vî- 

qu'ils furent contraints de fejetter dans la 
e ; Tefcadron de Miche , Capitaine & 
»r dans ce Régiment les ayant coupez an 

ms n^y perdîmes que cînq^ ou ffx hommey, 
frères Gentilshommes Allemans nomme* 
fdorf , volontaires^ auprès de Marchin , 8c 
toient lès parens y y furent fort bleffez , Tun 
coup de canon qui lui emporta lajambc, 
itred'uncoupdepîftoletà Tépaule* Mon- 
rd Lieutenant Colonel de Marchin reçut 
jup d*épée Gît îe coû. Les ennemis y pier- 
t plus de quarante hommes tue2 ou noye%, 
»us leur fîmes vingt prifonniers. Marchin 
: envoyé repeter un de fes parens qui avoit 
ris , Brit le lui renvoya avec beaucoup de 
>limcns & de civilitezdontonnclecroyoît 
apable^ & entre autres chofes il lui man- 
|ue le Prince de Condénetrouveroitpeut- 
>as tant, de facilité à prencke Lerida qu'il 
it imaginé , mais.au moins que Hif , Don 
orio ^auroît cetavantage ( dont il s^ftîmoit 
ment glorieux ) de oifputer cette place 
le Prince du monde de la plus grande re- 
ion. 

27.. dcL Mal oa ouvrit les tranchée eor 

deux. 
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«—— deux attaques , celle du Prince àuneEgliferui- 
1647. née à dcgx cens cinquante ou trois cens pas de 
IsL porte de la Ville ^ & celle du Maréchal de 
.Grammont fur la droite àuneautreEglife. Du 
DiiCretCret Capitaine au Régiment de Champagne fut 
«»*• tué ce jour-là à Tattaquç du Prince ,& le Lieu- 
tenant Colonel bleflë. Les Gendarmes ^ Che- 
vaux -légers & Gardes du Prince foûtenoient 
le Régiment de Champagne , la garde étoit 
ponmiandée par Gafpard de CoUîgny , dq)nis 
Duc de Châtiilon . Maréchal de Camp\ qui 
d'ailleurs commanooit parconmûfiloalaCavar 
lerie de Tarmée. 

Le 28. fur les trois heures aprës nM les 
ennemis parurent dehors de leurs contrefcarpes 
avec quelques pelotons d'Infanterie & quinte 
4QU vingt Cavaliers , le tout pour nous attirer 
& nous faire efTuyer , en nous retirant, le feu 
de toute la courtine ; mais^ nous nous contea- 
times de monter à cheval, de Tortîr de derrière 
BQS épaulemens, & d'envoyer. reconnoître les 
ennemis par huit gardes , fur lefquels & fur nous 
ils firent toutes les décharges une demie heure 
durant de canon & de moufquet , qui fe font dans 
les grandes forties , mais avec peu d'eflfet. Le 
Prince y accourut , & trouva que c'étoît une 
fauffe allarme : on ne perdît que fept à huit fol- 
dats à cette garde , elle fut relevée par le Re- 

fiment de Sainte -Même & deux efcadrons de 
îondé , & par Arnaud Maréchal de Camp. 
Le 29. le travail fe trouva fort avancé , h 
Mouflaye Maréchal de camp releva la tran- 
chée du Prince avec le Régiment de Condé 
Infanterie & deux efcadrons de Condé Cava- 
lerie. 
Le 30. les ennemis fortirent fur les fourra- 

geurs 
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gcurs entre la rivîerc & notre attaque , ils en — — 
prirent quelques-uns. i4t7- 

Cette garde fut relevée par le Comte de Bro- 
gli'a Italien, Maréchal de Camp, avec les Rc* 
C^ens de Conti In£wterie & les Regimens de 
Cavalerie de Mazarin & du Chevalier de Gaùlt: 
on fit un fort beau travail cette nuit-là. 

Le 31. la garde fut relevée par Châtîllon 
avec le Régiment de Romme Suîffe, & le Ré- 
giment de Cavalerie du Colonel Balthafar. 

Le premier de Juin la tranchée fut relevée par 
Arnaud avec le Régiment de Champagne , les 
Gendarmes y Chevaux -légers du Prince & fes 
Gardes. 

Le lendemain 2» de Juin il arriva à ce fiege 
inc avanture à laquelle j'eus part , qui fit tant 
de bruit & dont on parla fi divericment , gue 
je ne trouve pas mal-à-propos d'en dire ici le 
détail. 

Le Chevalier de la Valîere Maréchal de Camp 
de jour à la tranchée du Maréchal de Grammont, 
me fâchant en garde à la tranchée du Prince, 
m*eavoya prier du grand matin à dîner , me man- 
dant que Èarbantane Lieutenant des gendarmes 
à'Enguien & Jumeaux Maréchal de bataille,. 
deux de mes meilleurs amis s'y trouveroîcnt. 
J'acceptai le parti & je me rendis fur les fept 
heures à l'ouverture de la tranchée du Maréchal , 
qui étoit dans les mafures d'une vieille Eglife 
ruinée. Je ne fus pas arrivé qu'on nous fit 
déjeuner ; nous avions les petits violons du 
Prince : pendant qu'ils jouoicnt , Barbantane 
ne ikchant àquois'amufer, levé le deflfus d'une 
tombe & trouve dedans un corps tout entier, 
fur lequel étoit encore le linge dont il avoit été 
cnfeveli. 11 nous apporte le cadavre, & la Bre- 

teche 
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— — r- teche Guidon des Gendàrmesd'Enguîenl'itytnr 
ï6^. pris de l'autre maîn , ils fe mettenÉ à le faire 
danfer entre-eux deux ; cela me fit horreur ,. & 
j£ leur témoignai tant de fois trouver ce philfir- 
là ridicule y qu'enfin ils remirent le cadavre dans 
£bn cercueil. L'heure de dîner étant venue, nous 
nous mettons à table avec la gayeté qu'on a en de 
pareilles rencontres, & dîmes mille chanfons-quc 
nous apprenions au Chevalier de la V'alîere (quî 
n'avoir point été en France depui»^ trois ou qua- 
tre ans) nous fîmes une fort grande débauche. 
Sur la fin du repas le Marquis de la Trouffc, 
.qui devoir relever le Chevalier ét«it venu voir 
ce qu'il avoit à faire la nuit d'après , & nous-trotP» 
vaut à table, dit i la Valîere : Achever-, mon 
camarade^ je ne veux point vous mterromprc; 
Le Chevalier qui étoit brave, & qui n'étoît pas 
fi faoul qu'il ne fût bien^ qu'il étoît à propos 
qu'il fjt voir à la Troufle ce qu'il avoit tait, & 
ce qu'ir lui fenAloit qu'il SHoit faire, nous-quît- 
ta, nous dit-îl, pour un moment, mais H nous 
manqua de parole : car un moment après un de 
fes gens s^en vint en criant, nous dîre^uefon 
LcChc- Martre venoit d'être tué. En effet, la TrôuiFe 
▼aiicrdcgui affcâoît d'ordinaire de s'expoferfansnèceC» 
^ vahc- ^t^ ^ ^ ç|g marcher au-deffus de la tranchée plû- 
• tôt que d'y entrer ^ fut caufe que le Chearalicr 
qui n'en voulut pas moins faire que lui reçut 
un coup de moufquet dans la tête.. .Nous 
achevâmes de dîner comme ft de rieti n*cût été 
(tant il eft vrai que la guerre endurcît les gens 
& leur ôte les fentimens d'hurfianîté.) Jumeaux' 
n'oublia pas fon intérêt, & nous laiflant ache- 
ver , il alla demander au Prince le Gouverne- 
ment de Fleix , vacant par la mort du Gheva- 
Uer^ lequel il obtint. 

Lest. 
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Les accîdcns qui arrivèrent à la plupart de , 
ceux qui s'étoîent trouvez à cette débauche, 1647. 
£rent dire que le corps que Barbantane avoit 
t-ré du tombeau étoît un corps Saint : cepen- 
dant cela étoît faux, il n'y avoît nulle dévotion 
à cette Eglîffi ; c'étoît un corps qui avoit été 
embaumé , ou que la grande fecherefle du pais 
avoît empêché de fe corrompre : & puis fi c'eût 
été un corps Saint , & que Dieu eût voulu châ- 
tier le manque de refpca qu'on auroît eu pour 
lui, la punition ne devoit tomber que furBar- 
buitane & fur la Brêteche , & non pas encore 
fur Jumeaux qui mourut bien-tôt après de ma- 
ladie , fur le Chevalier de la Valîere qui fiit 
tué le même jour, & fur moi qui fus fort ma- 
lade la même année , tous trois pourtant n'a- 
vions eu aucune part à tout ce que l'on àvoit 
fkît à ce corps , maïs on aime à trouver des cau- 
les merveîlleufes aux évenemens les plus com- 
muns. 

Le 2. de Juin la garde de la tranchée du Prin- 
ce fut relevée par la Mouflaye , le Régiment 
de Sainte-Même & deux efcadrons de Condé : 
l*on attacha le mineur au pied de la glacière où 
étoit le travail le plus avancé des ennemis ; ils 
firent grand feu cette nuit-là. 

Le 3. la garde fut relevée par le Comte de 
Broglia , & les Re^imens de Condé Cavalerie 
& Infanterie , & fur les dix heures du foîr les 
ennemis firent un feu de moufquetade qui dura 
une heure & demie, & lortircnt trente hommes 
armez, lefquels pouffèrent d'abord les gens qui 
étoient à la tête de la tranchée, mais ils furent 
repouflez. Un moment avant cette fortie trois 
foldats Efpagnols s'étant venus rendre , don- 
nerait avis que Brit avoit refolu de faire for^ 
•■ tir 
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• tir trois cens homines armeï à la pointe dt 

i647.jour ; maïs les ennemis s'étant apperçûs de 

la defertion de ces trois foldats avoient chan- 

Sé Tordre de leur fortie , & avancé le tems, 
e peur que nous n*y fuffions trop bien pré- 
parez 

Le 4. de Juin la garde fut relevée par Châ- 
tîllon avec les Regimens de Conti infanterie 
& les Regimens de Cavalerie de Mazarin &de 
Gault. 

Le s* la garde fut relevée par ^rnaud avec 
les Regimens de Romme Saiue & deBaltha&r 
Cavalerie. 

Le 6. entre midi Se une heure les ennemis fi- 
rent une fortie de cinquante hommes foû^nùs 
de cent ; les Suiflès abandonnèrent leurs poffesj 
abfolument, que fans la Cavalerie de Balth^j 
les ennemis qui avoient pris Arnaud, blefféd*aii 
coup d*é{)ée à la tête , Teuflent mené dans la 
ville , mais Bal thafar le dégagea , ,& le Prince ar- 
rivant enfuîte lui quatrième , regagna avec ïcs 
SuifTes (qu'il força à coups d'épéé de retourner) 
tous les poftes abandonnet. Le Régiment de 
Champagne, les Gendarmes du Prince, & fcs 
Cheyaux-legers' coururent aux tranchées, maïs 
ils trouvèrent déjà les ennemis rèpouflcz : les 
Gendarmes & les Chevaux-legcrs revinrent, & 
Champagne qui devoît entrer le foie à la traa* 
chée y demeura: Arnaud revint fe faire poifèr^ 
9c Saint Martin Maréchal de bataille commanda 
la tranchée le reftedu Jour. Nous perdîmes cent 
hommes à cette fortie & nous y eûmes beau- 
coup de bleffeï , un Aide de camp & un Gentil- 
homme du Prince tuez ; toutes les fafcîncs fii-^ 
rcnt brûlées, La Pomme, Mineur, y fut tué, 
ce qui fût pour nous une grande perte. 

Le 
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Le 7. Broglîa entra en garde avec le Rcgîment — — 
de Saînte-Mcme, les Gendarmes & les Chevaux- 1647- 
légers du Prince. L'on fit mettre trente Cava- 
liers pied à terre à la tcte du travail. L'apresdînée 
Brit envoya au Prince fans rançon , dix Suîflès 

Îu'il avoit pris la veille , & un Enfcigne de Contî, 
c le fupplîa de lui envoyer de la glace, ce qu'il 
fit fur deux mulets bien chargez. 

Le 8. Tavannes fit fk première garde de Ma- 
réchal de Camp avec les R^îmens deCondé, 
Cavalerie & Infanterie. 

Le 9. Châtillon entra en garde avec Contt 
Infanterie & Condé Cavalerie. 

Le lo. la Mouffaye releva la garde avec trois 
cois fbldats de Montpouillan , pour garder la 
tétc de la tranchée, parce qu'on ne la voulok 
plus confier aux Suifles qui demeurèrent à la 
queue. 

Le II. le Prince qui aimoft fort la Mouffaye^ 
lui envoya dire de venir dîner avec lui cher 
Marchîn où il étoit prié. La Mouflaye ne fut 
pas plutôt à fbn Ic^is que les ennemis firent 
une fbrtie entre midi & une heure. Nous étions 

Juatre alors à cheval avec le Prince, alfez près 
c notre pont fur la Segre: aux premiers coups 
de monfquet au'il vit tirer , il commanda à 
Saint Martin Maréchal de bataille d'aller faire 
marcher Champagne à U tranchée ; à Vialar fôn 
fous Eçuyer, d'allet dire à Broglia de ne quitter 
point lé quartier du Roi ; à moi de faire mar» 
cher les Gendarmes & les Chevaux-legers , & à 
Chitillon de le fuivre : & en même tems il 
peuffa à toute bride à la tranchée. J'arrivai un ^jf^^"* 
mom^it après lui, car après avoir donné iries cici- 
ordres, je n'attendis pas les troupes. D'abord moncd 
le Comte de Clermont deVèrtîll^, cômman- vcrtii- 

dant**«^"^ 
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*-— daiit la tranchée de Maréchal de bataille , y 
i647.avoît été tué d'uncoupdemoufquetàlagorge; 
le Régiment de Monpouillan avoit un peu lâ- 
ché le pied, & les Suiffes ayant repris le pofte, 
avoîent recouvré l'honneur cju'ils avoîent per^ 
du à leur dernière garde : les Keeîmens de Ca- 
valerie de Mazarin & de Gault y tirent très-b!en; 
ils y perdirent un Capitaine & un Lieutenanti 
ils y eurent pluficurs Cavaliers & chevaux tuei 
& blcffez ; les ennemis fans aucun avantage y. /. 
perdirent des hommes. ' , '\ 

Il n'eft pas imaginable combien le Prince 
avoit de grands talenspour la guerre: fonaÔi- 
vite, fa prcfence d'efprit, fon jugement & fcn 
courage étoient au plus haut point où ces qoali- 
tez peuvent aller; il falloit pour être battu avec 
lui , être accablé par le nombre : un fi grand 
exemple anîmoît les plus timides. 

L'aâion qu'il venolt de faire àcettcfortîcluî 
donna plus de gayeté qu'à l'ordinaire; deiïorte 
que nous fîmes une fort grande débauche chei 
Marchin. Au fortîr de taole le Prince voulut 
aller voir le fort de Rebé , . qui étoît l'endroit i 
par où les ennemis étoient entrez dans les lignes | 
Tannée auparavant , lorlqu'ils avoîent battu ; 
Henri de Lorraine Comte de Harcourt. Si-tôt 
que je fus à cheval je pouffai à toute bride, &• 
mon cheval s'étant abattu fur des caillous ronds, 
j'allai tomber à quatre pas de lui. Je perà's 
d*abord connoiffance , & l'on m'emporta chex 
Marchin où l'on me fit faigner , & mettre tout 
nud .dans une peau de mouton qu'on écorcha 
lùr l'heure. Je me trouvai encore l'épaule droi- 
te démîle ; cependant je montai à cheval au 
bout de quatre jours ; & ma bleflure nem'em- 
L pécha pas de me trouver avec mss Chevaux- 
V légers 
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légers à une fortie que les ennemis fireùt. ^ — = 
Le Ti. au foir Broglia releva la garde avec 1647, 
Champagne & Balthatar : les ennenris ayantjet- 
té toute -la nuk quantité de grenades , le ^ma- 
tin la galerie fe trouva fort endommagée; 
mais on la raccommoda avec tant de dlîgencc 
qu'elle fût biéh-tôt remifeau mîme état qu'au- 
paravant. 

. Le 12. Tavannes releva la garde avec le R«- 
Kiment de Sainte Mefme, Meille Cavalerie & 
lés Gardes du Prince. 

. Le 13, au matin les ennemis firent grand feu. 
Le foir Chttillon releva la. garde avec le Ré- 
giment de Condé , les Gendarmes & les C^ie- 
vaui-legers du Prince. Sur le minuit les enne- 
mis ayant jette beaucoup de grenades & de feux 
d'artînce, m>rent le feu à la galerie, & en mê- 
me tertïs -fortirent trente ou quarante hommes. 
Notre Infanterie ne -voulut jamais aller à eux, 
ce que voyant Châtillon , il commanda à Po- 
nard Maréchal ^es logis de la Compagnie des 
Chevaur-legers du Prince, de fortir avec vingt 
Maîtres cuîraflei , qu'il avoit à pied auprès de 
lui; ce qu'ils firent, &fi vîgourcufemerit qu'ils 
pouflerent les ennemis affez brufquement ; mais 
il y eut deux Chevaux-lcgers tuez & deux fort 
Ueflèz. Saint Mtcault Meflre de camp du Ré- 
gnent de Condé y fit fort bien. 

Le 14. un Chevau-leger de cette même Com- 
pagnie nommé Dupré , à qui j.^avois permis 
d|aner faire boire ion cheval , eut le bout du 
pied emporté d'un coup de canon : & fans pa- 
roîrre ému ^ il vcnoit fc faire pancer à l'épau- 
lement & achever fa garde, quand le Prince le 
trouva & lui commanda de s'en aller au quar- 
tier. Il me fit l'honneur de me dire auffi«-tôt la 
2ime J. G fer- 
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s^ . fermeté de ce Chevau-leger , & m'ordonna de 

1647. le faire fouvcnir de l'établir en quelque lieu^ 
à quoi il ne manaua pas. 

Ce foir-là la Mouflaye entra en garde avec 
le Régiment de Conti & deux efcadrons de 
Conde. 
Le 15". un Tambour étant allé répéter qucl- 

Ïues prifonniers dans la ville, rapporta que le 
ïouverneur avoît été bleflféi la jambe, îl y 
avoh fept ou huit jours., & qu'il iéfaiibitpor- 
ter eh chaife. 
Broglia entra ce foir-là en garde avec les Re- 

ftmens de Komme Suiife & Guienne^ & deoiz 
Xcadrons de Condé. 

Le 16. Tavannes releva la garde avécleRe* 
giment de Champagne , la Cavalerie de Maza- 
rin & de Gault. Sur le minuit les ennemis fi- ' 
rent une fortie, les vingt Maîtres cùiraflez de 
la tête lâchèrent le pied, mais ils furent ibfite- 
nus , de forte que les ennemis ne firent rien, 
j^g^^^ Le 17. Tavannes. demeura en gardé.: Saîn- 
du licgc te Meime y entra avec Champagne ; & Bal- 
ac Lcii- thafar releva Mazarin & Gault : on retira cette 
***• nuit-là les canons qui étoicnt en batterie , & fur 
\t^ deux heures après minuit on abandonna les 
tranchées. Toute l'armée fut fous les armes^ 
& la journée du lendemain 18. fe pafTaàlafài- 
re défiler fur le pont de batteaux que nous a- 
vions fur la Segre. Il y avoir une redoute au 
bout du pont du côté des ennemis , on en £t 
encore une plus grande pour favorifer la retrai- 
te de l'armée : elle fut toute paffée fur les deux 
heures après minuit du 18. au 19. & le pont de 
bateaux défait à la pointe du jour. 

Les raîfons de la levée de ce Siège furent : 
Que notre Infanterie diminuoit tous les jours, 

tant 
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ar les bleffez, malades, ou tueï , quepar — -^ 

îfcrteurs', dont le nombre étoit exceflit" , i^7». 

rdoic tous les jours cent ou (ixyingts hom- 

juî s'alloîent rendre aux ennemis, & pafr 

: par TEfpagne pour revenir en France, 

e cependant TArmée des ennemis s'af» 

oit à Fargues & devoit bien-tôt être en 

e venir à nous. 

e nous avions perdu nos Mineurs aux for* 

ue les ennemis avoient faites 

e nou$ ne trouvions que da roc dans le* 

il falloît bîen.du tems pour s'avancer. 

e le logement fur la brèche ne (e pour* 

aire fans perdre beaucoup de gens, & que 

être encore ne le fer oit-on pas. 

e notre Armée fe ruinant infailliblement 

a ;contîna^-on de ce Sie^e, fe-trouv^rolt 

Qimife ' i. l'effort d*une Armée fraîche & 

, & que peut-être la Province voyant nos 

mtages tr^iteroît avec les ennemis. 

oi qu'il en foit, ce fut une viSoire que le 

e de Condé gagna fur lui-iyiême, d'autant 

lelle qu'il conHdéra le bien de TEtatplus 

I propre réputation. 

20. dç Juin on envoya la grofle artille- 

utiè â Cerveres , partie à Balaguier , & 

pièces; à Flîx. 

i prît des chevaux & des mulets de tous le». 

; pour emporter à Balaguier , à Cerveres 

felpouche les vivres dont nous avions fait 

Son dans le Camp pour fix femaînes. 

i^campa le refte du mois de Juin fur les Camp 

ftrs entre Villenouette & le Collège , & detscoi- 

lomma cet endroit \t Camp des Scorpiom j^^^^*^ 

fis dé la quantité de ces bêtes qu'on y trou-» 

G 1 On 
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'^ ■ Qn ne fit rîen jufques au premier de JuîH«t 
1647. que rarméc décampa & vînt loger partie à !>& 
^rges avec lcPrinee,& partie au camp deT»- 
Xtigone avec Marchîn. 

Lie Camp de Lesborgcs ayant été retranché, 
le Prince en partit le 13. ae Juillet de grand ', 
matin avec foixante Gendarmes ou Chevaux- I 
légers que je commandoîs , le Marécluil de'^ 
Grammônt & quelques Volontaires , & alla 
coucher à la Grenadille , d'cTÙ il renvoya foli 
efcorte , & me fit demeurer auprès de lui, & 
de-là, il alla coucher à Flix. 
sicna- Ijc 14. il y féjourna pour ordonner des^fbr- 
nondc tîfications de cette place: Elle eft fituée furta 
rocher efcarpé de trois cotez ; la rivière de TE» 
bre( fi célèbre pour avoir donné le nom de VI*, 
bere à rEfpagne ) paflè au-deffous ; & I^'iTant 
une montagne à la droite ^ elle revient fermer ' 
l'autre côté de la place , & fe rcflcrrc fi fort,* 
qu'elle forme une Prefqu'ifle: delbrtequ'onne 
peut attaquer FKx que par cet entre-dfeux qui 
n'eft pas de trois cens pas de large , n*y ayan^ 
de guez à TEbre que dans les extrêmes lèchc- 
refles, & ces guez étant fortifiez pour y mettre 
Cavalerie & Infanterie. L'ifle eft aflez grande 
& la terre y eft fort bonne, on y peut recueil- 
lir du bled & du vin pour la fubfiftance d'une 
groffe garnifon pendant un an ; il y a de Les- 
borgcs à Flîx quatone lieues de France. 

Le If. nous en partîmes, & nous alllmes 
paffer TEbre au bac à Garcis , & dîner à Falcet, 
L'après dînée nous traversâmes des païs^ort 
rudes. Nouspafsâmes au-defTous d'unChSjtoni 
fQrt éminent que nous gardions , appelle jTor- 
mlhos , & nous vînmes coucher à Reous peti- 
te ville au milieu du Camp de Terragone î 

a 



lîx à Reous feixe lîeuës de France, 
ous y féjDurnâmes. Le Prince alla ^^7' 
tdeSalo, & vit f armée de merdes 
[ port de Terragone , îurrivée de la 

nous allâmes dîner à Conftantîn & 

Wals, autre petite vîlle. du Camp 
one : de Reous à Wals il y a cinq 
^"rance; 

p de Terragone eft un petit païs bor-ctmp 
itagnesy qui font comme un Croîs- ^^«'r"* 
e la mer qui fait^ conmie une ligne '**®'*** 
peut avoir trois^ à quatre lieiSës de lar- 
t à huit de long. C'cftiin des plus a- 
\droits du monde ;ies grands chemiBS 
ordex de hayes de grenadiers , de cî- 

& d*orangers: on peut juger par^là 

font les'jardfns. 

nous allâmes dîner à Mortblanc , & 
i r Abbaye de PoHette , qui eft une des 
îs qu'ott puifle voi^ pour lesbâtimens 

que pour les riefvehus: dé Wals à Fo- 
ra cinq lîeuës de France-. 

lïous revînmes au Camp de Lesbor- 
haràfiez dés chaleurs & des mauvais 
: de Pdblctte à Lesborges il y a qua- 
5 de France. 

. le 26. & le i^r. on apprit de^plufieurs 
;rs , que les ennemis s'affèmMoîënt à 
' témoignoient fe préparer à entrcprcn- 
qùe chofe. ' 

X jours après mon retour à Lesborges 
; quarte me prît, caufée par les figues , 
:)ns , Tufage de la neige & de la glace, 
ds repas , «fur tout les chaleurs excef- 

Q 3 Le 
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ivoîr été quelaues jours à Barceloii-— — 
ûs que l'air de la ca npa^ae me fe- 164% 
ea,.pocirva que je ne fufle pas éloi- 
cours de la ville. Je priai Don Jofeph 
t Gouverneur de Catalogne , dé me 
quelque jolie piaifon : il le fit. 
d'Oâobre voyant. que ma fièvre ne 
pas, & que l'hiver approchoit, peu* 
el il me feroit plus difficile de me re- 
rance ; J'écrivis-au Prince & je le fup- 
e donner^mon con^é. J'adreiraî ma 
ravannes,.& je priai Marchin de me . 
l'argent ; ce qu'il fit. 
:iâq cens écus du Banquier de Mar** 
e les rendis l'hiver fuivant. Mais auoi- 
6t après il fe jettât dans le parti a'£i^ 
>usibmmes demeurez bons amis tout 
t fil vie. 

avoir tiré de Don Jofeph Marguerît 
:cà les^ ordres & les paffcports necef« 
partis des environs de Barcelonne le 
embre 1647. & j'arrivai à Chafeu chex 
«; de ce mois. Je m'y repofai «quelques 
rèflcftnels' ayant appris que le Prin- 
rivé-i Dijon, où il fé preparoit pour 
ijordés Etats de la Province, je l'y al- 
U Un jour ayant dîné aux Chartreux 
flmc. fit appeller.dans Tùn desCloî- 
r me- dire qu*fl avoit jette les yeux fur 
Mt- £tte Ibn Comeue à la place du 
Chandé , lequel il vouloit obliger i 
^de fil Charge : gu'il avoit comman* 
tni^de n^èa parler , afin que cela fe 
Km liment: Jjè lui répondis en ba- 
*îjftft^ "^ciibon Prince, & que je 
iJÏKtt oxjmèrei dé Guiùiut. Il 

Cl 44 jne 
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r ». me dit Qu'il favoît bien comme il falloit.quc? 

1647, les choies ie fiflènt. pour, être dans .l'ordre , 4 
qu'à tous Seigneurs tous honneurs^ Ce fut donc 
en ce tems-la que Guîtaut devint Cornette de 
la^ Compagnie de Chevaux-legers d'Ordonnan- 
ce, du Pxince ,. dont j'dtois Capitaine-Lieutor 
nant, & qu'il lui en eut Tobligation toute en-- 
tiere; car il paya pour. lui la Cliarge au Barofl 
de Chandé. 

Mais pour comprendre d^ôù; venoit .tant d'Ir 
initié en fi peu de tems deconnoiirance,ilfa)it 
. premièrement favoir que. Guitaut.étoitfiisd'ua 
Gentilhomme Gafcon nommé Péchepeyroùx,, , 
qui époufa la fceur.iiu Commandeur de Gui- 
tauC, Slï qui on la donna parce qu'il étoit biè&r 
feit & qu'il avoir de l'efpnt; & ce fut jfur. cela. 
& fur le nom. de Guitaut,.que fon oncle le 
Commandeur lui fit prendre , que. le Cardinal : 
jde- Richelieu le reçût Page chfi2 lui. Le Car- 
dinal étant mort bien-tôt après., le Commaor 
deur de Guîtaut trouva fon nev«u ttop jeuBC 
pour. lui faire quitter les Gh^uflCes;^forjtequ*ii 
le fit page de l*Ecurie de feu Roi Louïs XIII; 
oùJl fut jufqu'à ce que Châtîllon venant.cn 
Catalogne il le Ciivit» Châdllon .étant parti 
bîenrtôt après de l'armée, malade^ Guîtaut de- 
meura ; & comme.il étoit Gafcon,..il :S*adonr 
na.cheî le M^êchal de Grammont :. celui-ci 
lui rendit de bons offices auprès du Prince ^uî 
Je trouvant à fon gré , prit de l'affeélion pour 
lui,. & fit là fortune. 

Sur les fins de ma fievre-quarte &-de l'hip 
ver de 1647. un vieux Bourgeois de Paris nom» 
mé Leboccage , voifin à la campagnedu Grand? 
Prieur mon oncle , me vint propolèr le ma- 
riage d'une VeuTc> qui ayoit., mcidit-il , des mflr 

lions,, 

\ 
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lions , & qu'il étoît fort ami d'un homme en qui — — 
elle avoit beaucoup de confiance. Moi qui cher- ^^47- 
chois du bien, parce que je favoîs qu'il fervoit 
beaucoup à faire obtenir les grands honneurs ; 
je crûs facilement tout ce qu'on me dîfoit là-def- 
fus. Leboccage me fit doncrparler à cet homme 
qui me promit fonafiiftance, & qui après nous 
ivoirfaît voir deux fois dans l'Eglife de la Mer- 
ci la veuve & moi ians nous approcher , pour 
Ikvoir fi nous nous trouvions l'un l'autre à no- 
tnegré, meditquejeneluidéplaifois pas, mais 
qu'elle n'ofoîc rien faire .en cette rencontre fans 
le conlcntement de-fes parens , qui vouloient 
abfolument qu'elle épouiât un homme de Robe ; 
Que cependant je le laifTafle faire, qu'il feroit 
dés tentatives auprès des principaux parens pour 
me faire agréer d'eux , & qu'en tout cas il la 
perfuaderoit dedifbofer d'elle-même, & com- 
me le tems de la Campagne approchoit, il me 
dît que je pouvoîs toujours partir pour l'armée. 
& qu'il me donneroît avis de tout. Je partis 
donc , & je me rendis à Peronne le 6. de Mai 

1648- 

Le Vendredi 8 de Mai le Prince de Condé ■ , -1 
ayatit partagé fon armée en deux Corps , partît Ann. 
de Peronne , & vint avec le fien camper à 1648. 
Cleri , & le Maréchal de Grammont avec le 
fien à Molins.- 

Le 9. le Pnnce vint à Loicttc , le Maréchal; 
à notre droite. 

Le 10. nous pall^mes à Arras & nous vinifies 
camper à Souche ; le Maréchal à la droite. 

Nous partîmes la nuit fur les onie heures & 
nous laîisâmes nos bagages entre le Maréchal & 
nous. 

Le II. nous pafsâmes la rivière du Lis àsîcpc 
G s Eterrc"i'^P"** 
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^ i-.£terre& nous marchâmes jufques à la nuit qi 

1648. nous fîmes une halte de quatre heures , apr 
laquelle nous rcmarchâmes droit à Armantîer 
où nous arrivâmes le iS. fur les huit heures ( 
matin. L'Armée fe. mit en bataille & y demeu 
dix heures , faifant quelques mines de rafli 
ger; nous en partîmes à l'entrée de la nuit, 
paffant par W^rneton nous arrivâmes le 13. f 
les cinq heures du matin à Ypres où chacun 
campa. Sur les dix heures du matin le Maréch 
de Rantzau arriva de Dunkerque dont il étc 
Gouverneur , & avec lui trois mille hommej 
^ fur les deux heures après midi le Maréch; 
de Grammont arriva avec fon Corps d*a 
mée. 

Sur les trois heures Paluau Gouverneur c 
Courtrai en arriva avec douze cens hommes 
Le 14. nos bagages arrivèrent & Ton travail 
ei\ diligence aux lignes avec gardes fort exaât 
& biouac toutes les nuits. 
Lcsen- En cinq jours on acheva les lignes» &lei' 
ncmis l'on ouvrit les tranchées du côté de Courtra 
ncn/îa ^^ jour-là même on eut avis que les ennena 
viUedc avoîent furpris la Ville de Courtrai. 
Cour- Arnaud Maréchal de Camp ouvrît la trai 
^'fi* chée à Tattaque du Prince , & avança fort le tr: 
vail. 

Le 20. les ennemis firent grand feu aux de\3 
attaques. Châtillon Maréchal de camp à celle d 
Maréchal de Grammont , fit un logement fi 
la contref carpe d'une demi-lune. La Mouflàjf 
Maréchal de camp à l'attaque du Prince, n'j 
vança point le travail. 

Le 21. le Vidame d'Amiens, fils du Duc d 
Chaunes , Maréchal de camp , à l'attaque d 
Prince fit un méchant iogement fur la contre! 

carpe 
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e. Notre batterie de dix pièces tira ce ■ 
-là fix cens volées de canon. 1648. 

e 22. Tavannes Maréchal de camp à Tat- 
e du Prince, raccommoda les méchans tra» 
: de la veille. 

e 23. on jetta des fafcines dans le foiTé de 
►ntrefcarpe. Arnaud eut la main percée d*un 
> de moulquet au commencement de fa gaf- 
la Ferté Imbaut, depuis Maréchal d'E- 
)es, l'acheva. 

ieux Pont Meftre de camp d'Infanterie du vieux 
iment du Duc d'Orlean» eut la veffie per- Pont " 
d'un coup de moufquet, dont il mourut le ^"c. 
emain. 

2 24. à la garde de la Mouffaye on avança Les cn- 
batterie de trois pièces de canon. On eut"^™*' 
ce jour-là que les ennemis avoîent forcé la ja'^cha- 
dcUe de Courtrai , & qu'ils marchoient àdciicdc 
s. : Conx- 

e même jour je reçus une Lettre de Tamî de "*^ 
lamedeMiramion (qui étoit la veuve que 
m'avoîtpropofée) par laquelle il me man* 
fous ■ des noms emprunte?, que la Dame 
oit pas la force de refifter à fes parens qui 
:oicnt contraires, mais qu'elle feroit bien- 
que je lui aidaffe par une violence apparente 
:e oui. Je compris qu'il me vouloit perfua- 
le l'enlever, & ce confeil me furprit d'abord: 
imoins me venant de la part d'un homme 
le me paroiifoit avoir d'autre intérêt en cette 
re que l'avantage & la Cuisfaâion des par- 
, je ne balançai pas à le faivre : d'ailleurs 
le flattai un peu fur une chofe que je fon- 
dis. Je communiquai mon deffein au Prin- 
,ui l'approuva, & qui me promit de me doji- 
i porter à la Cour la nouvelle dé la capitula- 
G 6 tion 
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s tien d'Ypres , afin que jepûfle retourner à Parfc 
,l<^. fjàns aucun fbupçon.. II. m'offrit même Belle 
g^tde Tune de fes places- de Bourgogne poui 
Jtn'y retirer après J'enlevement^ mais> je le j© 
merciaî ne croyant pas avoir belbindemenerh 
iQame plus loin que Launay qui étoit une des 
Hîaifons du Grancl-Pricur de France , entre Stni 
&; Bray fur Seine. 

Le.if, jefia réponfè.à mon.amiy que je^fe* 
rois bien-tôt à Paris, où je fèrois.tout .ce qu'il 
j iugçroit à .propon. 

Ce jouirlà les Polonoîs ,. à Tattaquedu Marfr 
chai de Graxnmont , forcèrent la demi^lunc aprè 
avoir coupé le pont entre-elle & la ville ; deJÊorti 
qi^e de cent des ennemis qu'il y avoît dedans y h 
plupart fut tué , l'autre fe noyaen fe voulant lau' 
v^r, & le refte fut fait prifonnier. 

Le 26. JeR^mentjdes.Gardeseutordrèd'at' 
taquer la demi-lune de l'attaque du Prince , maî< 
le, pont fe, rompit. 

Le 27. de.Mai Ja ville capitula^ &ie Princ 
mefit partir pour en porter laiiouvelle à la Coui 
Il me fallut faire un grand tour. J'allai pafle 
àFurnes, à Dunkerque, àGraveliiic, &àCa 
lais , & de là à Paris où j'arrivai le 30. matin 
ce qui fut une fort grande diligence, parce qu 
}e ne; changeai de chevaux qu'une fois, depuis! 
Canip jufqu'à Calais. 

Il m'arriva une chofe en ce. voyage qui doî 
apprendre à tous ceux qui partent des nouvel 
les , qu'ils font bien aifes de donner les premiers 
à ne rendre à perfonne.aucune Lettre des lieux 
d'où ils font partis , qu'après avoir.fait teur prin- 
cipale commiffion. 

En pafFantiLuf arche je trouvai à la pofte h 

Maître d'HAtelda premier Prefident Mole qu 

1^ . . veDoii 
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[avoir de la part de fon Maître , qui—— 
ur lors à Champlâtreux , des nouvelles 1648. 
lée , où fon fils étoît Intendant. J'en 
ine Lettre pour ie premier Prefident à ce 
d'Hôtel , en le priant de faire mes ex- 
fon Maître fi je ne la lui portoîs moi- 
& après avoir changé de chevaux ^ j'allai 
à Écouan, fi las que je n'en pouvois 
1 eft vrai que le premier Prefident ne 
)lûtôt par la Lettre de fon filslacapîtu- 
'Ypres , que ravi de donner une agréa- 
velle ati Cardinal , il la lui écrivît par 
ime exprès qui arriva à onie heures du 
*aris ; de forte que le lendemain matin 
dire au Cardinal quelque chofc qui eût 
î de la nouveauté, il me répondit ûffet 
lent qu'il favoit cela dès la veille , & 
nontra le billet du premier Prefident. 
dis que je me garderoîs bien une au- 
; d'être u honnête que je l'avois été , 
je voyoîs qu'on en abuiott , & après 
iveriation de demi -heure il me congé- 
me donnant rendei-vous chez la Reine 
éveil. 

mdemaîn le Chevalier deGrammontar-piifc 
f près avec la nouvelle de la prife , & s'en d'Yprei, 
a deux jours après. Pour moi j'écrivis 
ce billet au Prince. 

Â Paris ce 2. 7»/» 1648. 

)nseig neuh, 

>rès que le Cardinal eût lu la Lettre que je 
îndis de la part de Vôtre AlteiTe, il me 
u'il étoit obligé de fervir M. deChâtillon, 
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^ Camp, quand je n'aurois pas la recoi 
,, tion de Vôtre Alteffe. II meditqu'i 
,^ & me demanda pourquoi Courtraî a^ 
,^ tenu. Je lui dis quejecroyoîsquela 
,y s'étoît. mal défendue. Il me répond 
,,. n'étoîc pas «mal fe défendre que de 
„ tous tuer, comme ils avoîcnt fait d: 
,y place, & là-deffus il me congédia. 
„■ demandé aujourd'hui ce qu'il vouloi 
„ criviffc à VôtreAltefre,fur ce qu'elle 
yf demandé pour moi , il m'a dit qu'il 
,y alloit faire réponfe. La Reine témoîg 
jj coup de joye de la nouvelle que j'a 
,y Monfieur le Cardinal peu. Ondifoii 
yy vée du Siège d'Ypres , les ennemiî 
,^ Furnes, Vôtre Alteffe malade, l'an 
,,, vivres, & la Cavalerie ruinée, àTor 
^ perfuader à tout le monde que la 
^ Courtrai venoit du commandement 
,y tre Alteffe avoît fait à Paluaud'enfo 
„ les troupes qu'il vous avoît amenées. 
„ valîer de Grammont vous dira plus 
,, ment toutes les nouvelles : cependant 
„ draî ici ce que deviendra l'affaire don 
„ tretenu Vôtre Alteffe , laquelle affain 
„ donnerai avec la plus grande joye di 
,, fi-tôt qu'elle me témoignera avoir b( 
,,^ mon fervicc auprès d'JÉlle, &c. 
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Depuis la prennere fois que le Cardinal in*a- -^ 

voit parlé , . il avoit changé de refolution. Il 164S. 
m'avoit paru d'abord dîlpofé à faire avoir le 
Gouvernement d'Ypres à Châtillon , & cepen- 
dant il avoit dit au Chevalier de Grammont, 
que. la Rdne avoit jette les yeux fur Paluau 
ppur cette place. Lie Chevalier en repartant pour 
rarmée'ayant dit cela au Prelîdent Perraut In- 
tendant du Prince, &àmoi, ce Prefident hom- 
me fier s'en allaauffi-tôt trouver M, le Tel lier, 
& lui dit que cela étoit bien étrange , que les 
recommandations du Prince nuiliuent aux gens^ . 

Se leur mente rendoit d'ailleurs recomman- 
bl«s , qu'il n'y avoit aucune comparaiîbn de 
Paluau à Châtillon; que celui-là venoit de per- 
dre Courtrai & que l'autre garderoit bien Ypres; 
que M. le Prince étoit fage& qu'il neferoit ja- 
mais rien contre le fervice du Roi , mais que 
c'étoit un peu trop pouffer un Prince du Sang 

£î étoit à la tête d'une armée, que deluirefii- 
une chofeauffijufte que celle-là. M.leTel- 
Ijcr lui répondit qu'il alloit reprefenter cela au 
Cardinal , lequel ne croyant pas que le Prefident 
parlât aîiifi fans ordre de fon Maître , l'envova 

Juerir pour lui dire qu'il avoit tant fait auprès 
e la Kcîne, qu'elle avoit accordé le Gouver- 
nement d'Ypres à Châtillon. Le Prefident s'en 
revint chez lui faire une dépêche au Prince, 
par laquelle il lui mandôit de tenir bon & de 
ne fe point relâcher, & que le Cardinal luîac- 
cordoit ce qu'il avoit demandé. Véritablement 
îr arriva le lendemain un courier du Prince 
par lequel il é cri voit au Cardinal qu'il ne fon- 
geoit plus au Gouvernement d'Ypres pour Châ- 
tillon. 
Ceux qui ontaccufé le Prince de Condé d'a- 
voir 
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— — vbîr de lonffue main prémédité la guerre cîvflc, 
i64S.:étoieiit 'on tort mal informez , où gens demau^ 
vaife foi; /jamais homme n'eneutmomsdedef 
fein' : aa contraire il avok tôûiours/eu tant de 
relpeâ pour le Roi , que l'on eut^û le foupçon- 
ner de foiblefle à Tégard de fes Minidres , û 
fon graiid courage n'eût été connu de tout- k 
monde; & quand le malheur lui arri\ra de fc 
trouver embarqué à prendre les armes , lemau* 
vais état de fes places & le peu de gens quifiii- 
virent fon parti', font bien voir quUl n*y*,avoit 
pas fongé auparavant. 
EàlcTc- Mais pour revenir à ce qur me regarde: aoffi» 
mfent de tôt que je fus debaralfé des affaires de la Gour , 
^*^*' j'allai trouver l'homme qui m'avoît parlé du ma- 
^^,^f riage de- Madame de Mîramion , lequel me parut 
mfoii. dans les mêmes fentimens que ceux qu'il m'a- 
vôit ténnoignezpar fa Lettre touchant l'enlève- 
ment. Je difpolai donc quatre relais de carrelle 
de Saint Clou, où je devois prendre mon He* 
lene allant du Mont-Valérien,jufqu'àLaunaî. 
Je pris avec moi mon frère de Rabutin ^ un 
Gentilhomme de mes amis qui avoît fait deux 
Campagnes volontaire auprès de moi , & trois 
Gentilhommes à moi, Fradel mon parent, le 
Pleffis, &'Saint Felis. Je rencontrai la Veuve 
dahs le carrofle de fa belle -mère au deflîis du 
jardin de Mademoifelle du Tillet à Saint Clou, 

3ue Philippe de France Duc d'Orléans acheta 
epuis pour agrandir le fien. J'obligeai le co* 
cher de repafler le pont & d'entrer dans leBois 
de Boulogne , où je voulus faire changer de 
carrolFe à la Veuve , mais je n'en pus jamais 
venir à bout; de forte que je fis feulement dé- 
teler fes deux chevaux & en mettre fix à la pla- 
ce, & ainfî nous autres à droit & à gauche du 
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ctrrofle,. traversâmes la plaine de Saint Denis, ■- 
It nous entrâmes dans laforétdeLivry. Com*i64S^ 
me la Dame crîoît fort , & que je crûs que c*étok 
îa prefence.de la beile-mere qui Tobligeoit d'en 
ttfer ainfi, je fis mettre pied a terre dans le boîs 
à cette belle-mere , & je ne laiflai qu'une De- 
moifellcayec la Veuve dans le caroire & un la- 
quais fur le derrière ; mais la Dame ne fit pas 
moins de bruit après cela., & je connus alors 
que j'étoîs trompé. Je voulus la renvoyer , mais 
mon frère m'en dîlluada me difant qu'elle 
chanjjeroît peut-être , & qu'en tout cas je la ren^ 
verrois plus honorablement pour moi de Lau- 
naî qac.de là campagne y d'où l'on diroit que 
Ton me l'auroît tirée des mains. Je le crûs 
donc, & lorfque nous fûmes à Launai, voyant 
^ne la Dame ne finiffoit pas fcs lamentations^ 
je lui dis que fi je n'eaffe pas crû qu'elle eût 
coafentî à ce que je venois de faire, jenel'au- 
rois jamais fait ; que. je la fiippliois de croire 
qu'elle étoit en état dfe faire tout ce qu'il lui 
plairoit-,.&. que. pour rien du monde je. ne la 
vbudrok contraindre relie me dit que iS je la 
mettois en liberté,, elle. en uferoit bien. Je lui 
répliquai que jecroyois quej^elle.ibrtoit de mes 
mains, elle n^y rentreroi(||Enais , mais que je 
U'étois ni de condition m d'humeur à forcer 
une femme ; que je l'afFurois encore que c'é* 
, toit dans la croyance qu'elle ne feroit pas fâchée 
çue j^ l'cnlevaUe , que J£ Tavois fait. , . que û 
elle me croyoit allez honnSte homme pour la 
mériter , elle n'avolt qu'à dire , & qucje vivroîs 
d*une manière avec elle, qu'elle ne le repentî- 
roitpas de l'honneur qu'elle m'auroit fait ; que 
fi elle s'en vouloit retourner, elle étoit la maî-:- 
tceflè^ & que je. la feroit conduire Tur l'heure à 

Sens. . 
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i Sens. Elle m'en )pria>en . me faî£ant entendre 
J648. je réiifGrois bien mieux par-cette voye que 
celle que j'âvois p^ife: je lui dis que je ne 
attendois pas , mais que je ne laiflerois pas 
tre fon fcrvitcur. Je donnai cent piftoles 
Demoifeile pour ladépenfe de fa Maîcreffc 
je la fis efcorter par trois de mes gens d< 
iLaunai jufqu'à Sens.. 

Les gens du Roi avertis de l'arrivée delà 
me dans leur ville , la vont trouver , & p 
nent fa dépofitîoii qu'elle fit à ma décharg< 
tMit qu'elle pût.. Cependant lors qu'elle i 
Paris,. fès parcns lui difant qu'il y alloitdi 
honneur de me pourfiiivre , l'obligèrent ( 
feire, & fur cela j'envoyai un GentîlhomE 
gpfte trouver le Prince à l'armée , .auquel j' 
vis cette Lettre. . 



M 
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yy Mon affaire n'a pas eu le fuccès que je 
^^.promettois; ce Gentilhomme en dira L 
„ taîl à Vôtre Alteffe: cependant je l'afTi] 
yy qu'une de^ cho&s qui me donne autai 
yy chagrin que de A^iroir pas réuffi , c'eft d' 
,, manqué par -là un établiffement qui r 
„ mis en état de mieux fervir Vôtre Alt 
^ que je ne pourrai faire fans lui: car pour 
yy intérêt particulier , Monfeîgneur , je 
jy confolerai bien - tôt quand je recevra 
,, marques de la continuation de vos bc 
jy. grâces , & de vôtre proteâion.: J'en î 
„ loin aujourd'hui,. Monfeîgneur ; les p 
„ de la Dame me pouriuivent fous 
,>-nom ;.ua mot de la part de Vôtre A 
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V an Sîeur .... fon pcre arrêtera tout. Je la — — 
„.fupplie très -humblement de me raccorcler,ï648« 
„ afin que je fois plutôt en liberté de me rcn- 
„ dre auprès d*Elle , & d'effayer à mériter lu 
„ qualité dç, &c.. 

Mon. courrier arriva auprès du Prince le 20. 
d'Août, il le trouva fur le Champ de la batail- 
le de Lcns qu'il venoît de gagner. Auffi tôt 
qu'il eut lu ma Lettre & qu*il eut appris du 
courrier le détail de mon affaire , il écrivît au 
père de la Dame d'un air qui fentoît non feule- 
ment le Prince 4u Sang , mais encore le viéèo- 
rieux : de forte que cette Lettre impofa filence à 
^ ipes parties. Tous mes amis de Tarmée-n'ayant 
p fzs le loifir de m'écrîre ,. mç firent complî- 
I ment fur monavanture, & entr'autrcs le Com- 
te de Tavannes fe fignala par les foins qu'il prit 
de prefenter mon courrier au Prince, de retirer 
promptçment fa réponlè ^ & de me témoigner 
en tout ce qu'il put qu'il prenoir mes intérêts 
avec une chaleur extraordinaire. 

AuflS^tôt que j'eus reçti ces nouvelles de !'«• 
méc, j'écrivis cette Lettre à Tavannes. 

Pe LauHi^ c€ ^o^ d^Août 1648. 

yy TE faî qu'entre amîff au point où nous le 
„ J fommes , les complimens lont fuperflus,. 
^ mais il y a des témoignages d'amitié rendus 
y) fi à propos & de fi bonne grâce, que de n'en 
^y pas remercier extraordinairemcnt , auroît un 
„ air d'ingratitude. Souffi-ez donc , mon cher , 
yy que je vous affure que tout ce qu'il y a de 
„ rcflentîment d'une obligation dans l'âme la 
^ plus rcconuoiflànte , eft pour vous d«ns la 

« mienne. . 
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.m ,, mienne. J'enrage de n*avoîr n'en àvoilsoflfxir" 
tà^i. „ que mott bien a ma vie;, mais fi j'étois affcx 
„ heureux pour que vous en euffiex quelque 
„ jour affaire,. vous me verrîei prodiguer Tun 
,, & ràutre avec une joye qui vousfiïoît con- 
„ noître que je fuis de tout mon cœur à vous. 
„ Adieu , mon cher, nous nous^errons bieû-tôtt 

Pendant mon fifjour à Launaî , • j'avoîs ùk 
une recr'ic de trente Maîtres pour la( Compagnie 
du Prince, qui fe trouva en état de marcher k 
premitr de Septembre,- & je me rendis avccd- 
Rcfloie 1^ à-Calais le 8> de cemofe. Py trouvai le Prift- 
ikM. itce bleiK d'une-, mdufquetade aux reins qu^ 
inncc. avoit rcçuë au Siège de Fumes. Il revenohà la 
Cour par ordre du Roi , fur ce que la Rctac 
R^entc ayant'fait ^Êrêter Bruxelles Coiifeillcri 
la Grand* Chambre Se Blanmenil Prefidént aux 
Enquêtes , parce qu'ils avoîent ouvert un avis 
de ne point vérifier quelques Edits , le peuple 
avoit fait des barricades .& forcé le Prefiddot 
Mole d'aller avec %ù^t le Parlement au Palms* 
Royal donander l'élargiâTeméat des |urifonniers , 
ce^u'il avoit obtenu. 

Comme j'entrai dans la chambre du Prince 
il fe mit à chantef en riant : 

à la fille emreprife dn Prince dcCmd/r 

?uî étoît une vieille chanton faite autrefois du 
rînce fon perc,&ettfuite-me^ fit conter le dé- 
tail de cet événement. 

Le premier, dé mes ^mis qiie j'avoîs rencon- 
tt& en arrivant à Calais avoit été Tavannes, 
qui m'avoit fort entretenu & m'avoit dit entre 
autfes.cfaofe$ que Guitaut -mon Cornette niV 

voit 
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iroit rendu tons les méchans offices qu'il avoît -'— « 
0Û auprès du Prince; de forte que Bouteville, 1648» 
Meille, d'Olonne, & mes autres ands-m'étant 
venu faire compliment, & Guitaut comme les 
autres ; Ja faveur du Prince que celui-ci avoît , 
ne me put obliger à diflimuler avec lui. Je reçus 
avec froideur fon compliment, & je n*eus pas 
plus d!égard pour lui que pour un Cornette de 
It Compagnie que je commandoîs. ' 

Lie Prince s'étantrepo£ë quelques jours àCtt* 
lais, en partît pour la Cour, àjelefuivî?. Le 
&oi s^étant retiré à Saint Germain , avoit refolu 
de châtier Paris ; mais enfin les affaires s*accom« 
modèrent. 

Dans ce tems-là le Prince pria Champli- 
treui mon ami fils du premier Prefident Mole, 
d'acconmioder mon alfaire avec les parens de 
la Dame de Miramion , laquelle demandôit de 
grands dédommagemens pour les frais qu'elle 
avoît faits à me pourfuivre ; & pendant que 
cela fe trâitoit je demeurois peu à Paris^ pour 
6ter les ridicules foupçons à la Dame, qu'on 
lui avoît donnez que je la vouluflè encore en- 
lever : j'allai donc faire un petit voyage chez 
moi. 

Mes aifaîrcs ne me permettant pas pour lors 
d'aller en Nîvernois tenir la main à l'exécution 
des ordres du Roi, je partis de chez moi le 15*. 
tfOaobre, & je m'en allai à l'Abbaye deFer- 
rieres rendre vifite à Jacque de Neuchéles Evé- 
que deChâlons, oncle de ma femme. J'y trou- 
vai Sevigni & fa femme , ce qui m'obligea d'y 
£éjourner fix jours; & j'y auroîs demeuré bien 
davantage, fi je n'avois reçu une Lettre de ma 
niere , par laquelle die me mandoit de Paris , 
^ue j'y tetournafle en diligence, & que les fers 

étoient 
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■■ étoient au feu pour raccomHK>deineQt de tnoa 
^64}$. afhire : cependant je ne trouvai pas les chofes 
»fi avancées que j'av ois penfé. 
. Quatre ou cinq 'jours après due je fus armé 
à Paris,-je reçus les ordres du Roi pour établir 
la Compagnie <ie Ghevaux-lcgers du Prince, en 
garnifon dans Autun. -J'envoyai ces ordres au 
Maréchal. des logis de la Compagnie avec kis. 
miens particuliers , & quelque temsapivèsj'^crh 
vis céttetl^ettrc à Sevîgny à: à ià femme. 

A JParis t» if. Novembre ^648. 

^ T[*Ai peilfé d'abord écrire à chacun de'voTis 
„ J en particulier^ maïs j'ai crû enfuite que ce* 
^ la me donneroit trop <le peine: de faire .auffi 
,, des baife-màins à l'un dans la Lettre de l'autre, 
„ j'ai appréhendé que i'apoftille ne l'offensât; 
„ de forte que j'ai pris le parti de vous^^crireà 
„ tous deux , l un portant l'autre. 

„ La plus fure nouvelle que j'ayeàvousap» 
„ prendre, c'eft que je me fuis fort ennuyé dî> 
„ puis que je ne vous ai vus. Cela eft aifez 
,, étonnant : car enfin je fuis venu voir cette peti- 
„ te brune pour qui vous m'avexvulecœurun 
,, peu tendres à laverité elle m'avoît, ce qu'on 
>,, appelle , (àuté aux yeux ,& je ne lui avois point 
„ encore parlé-: c'^eft unebcautéfurprenantede 
„ qui la convetfation guérit: on peut ^dire que 
„ pour l'aimerT, il ne la faut voir qu'un moment, 
„ car fi on la voit davantage onneTaiiv.eplus; 
„ voilà où j^en fuis réduit*. Mais j'ôubliois de 
„ vous demander des nouvelles de la fanté de 
„ notre cher oncle, je vous prie de l'entretenir 
„ de propos joyeux : fi vous ne le faites rire i 
^ gorge déployée , quand même il en devroît 

„ touffit 
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•fi toufler un peu , voas me defoblfgerez fort. ■ 
„ Dites lui de ma part qu'il iê conlèrvc plus 1648. 
„ qu'il ne taie , & que s'il ne Se veut aimer 
n pour lui, il s'aime pour nous autres neveux 
f, qui l'aimons plus que nous-mJmcs. Je n'en 
y, dirai pas davantage, aufli bien fuis-je perfua- 
^ dé que cela ne (èrvira de rien , & que vous étet 
„ des fripons qui vous donnerez bien de garde 
n de faire valoir mon bon naturel : de l'humeur 
jt dont je vous connois , vous enrageriez que 
„ l'on m'aimftt autant ou plus que vous. 

,, Aurefte fi vous ne revenez bien-tôt je voue 

» irai retrouver ; auffi-bien mes' affaires ne s'a« 

,1 cheveront qu'après les fêtes de Noël : mat» 

n oe f entez pas revenir l'un fans l'autre , car en 

: n cette rencontre je ne fuis pas homme à me 

\ n payer de raifon. 

„ Depuis que je vous ai quitté je ne mange 
n prefque plus : vous qui prefiimez de vôtre 
n mérite, vous ne manquerez pas de croire que 
9) le regret de vôtre ablence me réduit à cette 
S) extrémité: point du tout; ccfontlesfouppes 
f, de Meflfire Crochet qui me donnent du dé- 
yj goût pour toutes les autres. 

Je badinois ainfi avec mes amis en attendant 

que mon accommodement fc fit : cependant ^^ 

Tannée I&j8. s'acheva fans qu'il fût -fait; & la 7""^ 
veille des Rois de 1649. la Cour partît lanutt^^^^* 
dn Palais Royal, & le retira à Saint Germain. ^^9* 
Pour moi qui logeons au Temple , je ne fus 
rien de la fortic du Roi , que le lendemain que 
l'on faîfoit garde aux portes , & qu'il n^étoit pres- 
que pas poffible de fortîr : cependant je trouvai 
le moyen de paffcr à la porte Saint Martin , & 
bien m*cn prit ; car ii mes parties m'euUent 

dé* 
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. découvert à Paris , elles m'euflènt fait un mé 



(6t9« chaut tour^ n'ayant alors qu'un très-mediocri 
sefpeâ.pour le rjrince. Je me xendis auprès di 
lui à Saint Germain , deux jours après qu'il ] 
^fut arrivé. Il me commanda d'aller quérir et 
Bourgogne fa Compagnie de Chevaux légers 
Je partis aulli tôt, refolu de mettre le feu dani 
Kubel, qui étoit un Château près de Melunap 
partenatit au frer e de Madam&deMiramion, la- 
quelle contre toutes les paroles données au Prin) 
:ce avoit recommencé fes pourfuites contre moii 
depuis ma fortie de Paris: cependant quand }'«• 
rivai i Rubel avecfa Compagnie^ je changeai 
4^ refolution : & quoi qu'en me vengeant d< 
ceux quî me perfecutoîent, j'euffe pu mériter du 
côté de la Cour^ auprès de laquelle onferen^ 
•doit rccommandable par le mal que l'on faifoii 
aux Officiers du Parlement-; je ne le voulus pas 
faire: bien loin de cela, je mis dans le Cbitean 
un Garde du Prince^ auquel je défendis deriei] 
prendre du Seigneur du lieu ni des habitans,n)C 
chargeant de fa récompenfe. Ce procedé-là de- 
voit gagner le cœur de la Dame, ou du moins 
l'empêcher de me pourfuîvre ; mais quand la 
paix tut faite, elle recommença de meperfecu- 
ter , & ce fut Champlâtreux, qui par foû crédit , 
fa vigueur, & par l'autorité du Prince, me tira 
de cette affaire, pour laquelle il me fallut don- 
ner quatre mille livres, outre plus de dix mille 
qu'elle m^avoit déjà coûté. 

Je n'ai qii« faire de dire que cette enireprî- 
le fut imprudente ; dès que je me fuis refola 
d'en faire le récit, je me fuis attendu qu'elle fc- 
roit condamnée, mais cela ne m'a point fait de 
peur, car je crains plutôt de mentir que d'être 
^ blâmé. 
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Il fiiut dans l*hîftoire une certaine fincerîté — ^^^2 
que je ne trouve en pas une. Je n'ai en cote vu 1649.^ 
perfonne qui fe foît mêlé de faire des Mémoi- 
res , confeflèr qu'il ait fait une faute : on fait 
comme dans le Koman, où l'on ne dit pas les 
chofes comme elles ont été , mais comme el- 
les ont dû être: auffi necrois-iedetoutceque 
la plupart de ces façons de Héros me difent 
d'eux , que les chofes que les Hîftoriens fidel- 
les en ont écrit. Pour moi quand j'avoue mes 
firutcs , ce n*eft pas que je ne les pûUe défendre ; 
en forte que j'impolerois peut-être au public ; 
mais il me faudroit parler contre mon lentiment ; 
& fi je ne fuis pas content de moi , il m'impor- 
te fort peu que les autres le loient. Je fuis ab- 
Iblument incapable de goûter du plaifir d'une 
f réputation que je fentirois bien n'avoir pas mc- 
\ ritéc. Ce libre aveu de mes fautes ne vient pas 
I taffi d*cfïronterie , au contraire j'en ai de la 
[honte & du repentir , mais je fai qu'il n'y a 

Jue Dieu de parfait; & puîfque je veux parler 
. c moi, j'en veux dire le mal comme le bien, 
fil ne tiendra qu'aux Lcâeurs d'en faire leur 
profit, d'imiter l'un & fe défendre de l'autre. 
[ Je lai déjà par avance que les gens qui ne 
? trouveront pas leur compte dans ces Mémoi- 
res, diront pour éluder ce que je dis d'eux, que 
j'ftoîs le plus méchant homme du monde; que 
pour marque de cela, je ne m'épargne pas moi- 
même; que j'ai été à la Baftille pour avoir dé- 
Idûré mile gens, & que j'en ai perdu ma for- 
tune. A cela je réponds que ce qui a paru dans 
le public fous mon nom, n'étoît pas de moi; 
que le manufcrit que j'ai donné au Roi ( qui ne 
parloit que de chofes généralement connues ) 
n'étoît pas fait pour être vu , que par trois ou 
Tome L H quatre 
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i^ ■ quatre de mes bons amis ; que d'ailleurs j 
1^49« être imprudent quand j'ai parlé libreme 
quelques gens, mais ^ue je n'ai point été 
teur. Eh aifan,t les veritez de quelques pa 
liers , j'en ai pu faire des ennemis , qui n' 
lever le n^afque contre moi , ont trou 
inoyeQ .d'intereffer de plus grands Seîg 

au'eù^; mais je n'ai jamais rien inventé: 
faut qu'on me croye • quoi qu'on me 
condamner. Et pour faire voir que c'eft 
tôt par amour pour la vérité que je parle 
par aucune maligmté de naturel, je dis dvi 
quajid j'en trouve de la même perfonne d 
j*ai dit du mal. Je ne doute pas que la pi 
ne me quîttaffent de l'un, pourvu que j 
voulufle <^uitter de l'autre ; mais ce ne 

?lus unehiitoire; &puifquejene me fais 
moi-même de grâce , je ne penfe pas < 
doive trouver mauvais que je ne fafle poi 
laveur aux autres. 

Mais pour revenir à la guerre, je trouv 
palTant chez moi une Lettre de cachet pou 
re marcher fous les ordres du Marquis de 
nés , les troupes qui étoîent en quartier e 
vernoîs. 

Les ordres que me donnoît le Roi fe 
vant fort bien exécuter fans moi en Niver 
& fe prefentant des occafionsdelefervîr, 
grandes^ & plus honorables 'du côté de F 
je continuai mon chemin jufqu'à Au tun, 
je tirai les Chevaux-legers du Prince, & 
amenai à Corbeîl où finîffoît ma route. J'y 
vai ordre d'entrer à Lagny & d'y dem« 
Si-tôt que j'y fus arrivé j'écrivis cette Leti 
Prince. 
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LONSEIdNEUft, 

Je Tiens cTentrer ici avec foixanteMaftrâB 
vingt dé mes amis. Si j'avois eu plus da 
ifîr j en anrois amené davîuitage, mais j*ai 
û <}ue la diligence en cette occafion vous 
airoît encore plus que le nombre. 
Aureile, Monfeigneur. je me réjouïflbis 
aller lervir auprès de Votre Altelïe^ & de 
li faire voir par le bon état de (à Compagnie 
: foin que i*avois de la contenter ; mais puif« 
u'il y va dufèrviceduRoi&duvôtre que je 
enieureîcî , j'obeïs avecjoye. SivoUsm'a^ 
îez fait Thoûnéur de me choifir pour y corn* 
lander , je fuis aifuré que Vôtre Alteflè aa<^ 
3it été fatistaiteduiervîcequej'yauroisrcn* 
u, & que je lui aurois témo^é en cetta 
encontre , comme je ferai toute ma vie , 
[ue je fuis , &c. 

•écrivis en même tems cette I-ettre à Char* 
delà Porte Grand -Maître de T Artillerie, 
uréchal de France , & pour lors Surintendant 
Finance^. 



(LOnseigmeur, 

.Je viens d'arriver ici avecla Compagnie de 
Monfeigneur le Prince. J*ai ordre dj de- 
meurer ; cela m'empêche de vous pouvoir al- 
ler fupplier moi-môme de me faire payer de 
mes appoiAtejuens de Lieutenant de Roi de 
Ha II Ni- 
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f-^ I „ Nîvernois , pour les années 1647. & 1648. 
^49. „ Mais je vous fupplie très-humblement d*ai 

^, donner TOrdonnance au Maréchal deslogi 

5, de la Compagnie de Monfeîgneur le Prince 

^, qui vous rendra ma Lettre, vous me fîtes la 

'yy gracedemela pro 

^ j'eus l'honneur de 

g, père q^ae vous 

y, der aujourd'hui, & de me croire, &c. 

. Le M^êchal des logis me rapporta des ^ 
oneffes feulement du Maréchal de la Meille- 
araye, & un ordre du Roi de marcher avec la 
Compagnie du Prince à Saint Denis, où je fini- 
rois du Maréchal du Pleffis-Praflîn cequcj'an- 
^ois à faire. 

•Le lendemain du j our que j'y fus arrivé , j*al- 
3aî trouver le Prince à Saint Germain, qui me 
treçut affeSL bien ; mais un jour après, ce ne fut 
plus de même , & en voici la raifon. 

Guitaut , Cornette de la Compagnie que je 
commandois , lequel n'en avoit plus que le nom, 
parce que la faveur du Prince qui étoît décla- 
i^e^ l'obligeoit de ne partir plus d'auprès de lui, 
s'étant un jour plaint à Lénet, comme à mon 
ami, de ce que je l'accufois de m'avoir rendu 
de mauvais offices lauprès du Prince, celui-ci 
entra dans ce moment, & ayant appris de quoi 
31s parloient, il dit que j'avois tort de le croi- 
re , mais que ce n'étojt pas lefeul quej'avoîs; 
que je méprifois fa Compagnie, parce que je 
^ voulois être Maréchal de camp; que je ne le 
feroîs jamais par fon moyen, & qu'il n'y avoît 
pas de Gentilhomme en France qui ne & dût 
tenir fort honoré d'être fon Lieutenant. 

Le lendemain Léu^ m'ayant conté cette 
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[àtion , & qu'il avoit fait fon devoir à -«.^ 
ndre, je me rendis au lever du Prince, 1649. 
vifage duquel je trouvai la confirma» 
ce que m'avoit dit Lénet. 
s outré de douleur de voir la recompen- 
le recevois de mes fervices , & je connus 
:11e d'Allemand qu'on me vouloît faire- 
ne pouvois comprendre les raifons qui 
!nt obliger le Prince à préférer un jeûner 
: à un homme de fervice. J'allai faire mess 
; auPrefîdentPerrautmon bon ami, qui 
i part qu'il prenoit en mes intérêts j crai« 
ncore que la nouvelle faveur de Guîtaut 
lât fon crédit auprès du Prince, trouvs 
'ois grande raifon. Il me confola le mieuc 
it , me détourna du deffein que l'envia 
venger m'avoit mis dans le cœur , eti 
it jetter dans Paris, me perfuadad'avoîc 
e ; me dit que les Princes étoîent comme 
es hommes llijets à de petites inclinations 
efois bien , quelquefois mal fondées ; qu9 
i étant un honune tout plein de raifon ^ 
snfin la différence qu'il devoit faire di« 
:te & du Lieutenant. 
ac louvient que dans ce tems-là Ie0 
ns deNevers me vinrentprîer comme leuc 
uant de Roi de les prelenter au Prince, 
li recommander une affaire qu'ils avoient; 
)ur. Je n'eus garde de m'en défendre ea 
ànt l'état où j'étois avec lui, parce que 
'eût décredité avec eux : Je les lui prc-^ 
ionc comme il alloit au Confeil , & m'ap* 
m de lui je fisfemblantde lui parler tout 
fous dcfcendîons un efcaliet avec la foule 
fe peut imaginer qui accompagne un Priii- 
lang qui a grande part au gouvernement 1 
H î aînfi 
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^^i^i^m. ^nii je n'eus pas de peiae à tromper ces Eche- 
J^^y'xm q[ui nous fuivoient de loin, & revenant i 
€UX> je leur dis que i'avoîs recommandé for- 
tement leur affaire, dont ils me rendirent mil- 
le grâces; & heureufemoit pour mon homieQr., 
leur affaire s'étant faite promptement , parce 

Î' u'elle étoit iufte, ils en attribuèrent le fiiccès 
mon grand crédit ; m'en vinrent térooîgw 
-fbeï moi leur reconnoîflince & s'enrctoiîrné- 
f f nt en leur païs avec la croyance que je goiK 
wrnois le Prince: & fur cela je fis refl«ion que 
Iç monde , & particulièrement les gens de la 
Cour,. ne font aue grimaces, & que tout ce 
qu'on y voyoît d'ordinaire n'étoît fien moîM 
que ce qui étoit effeaîvement. 

Çuelques jours après que je fus de retour i 
Saint Deuis , j'écrivis cette Lettre à Mad^ 
4e qui étoit à Paris. 

JÎ SoiM Dtms ce i^. dé Février x6^ 

t T'Ai long-tems balancé à vous écrire ne 
„ J fâchant fi vous étiez devenue mon emic* 
„ mie ou fi vous étiez toûjoursnia bonne 
j, Confine, & fi.je vous devoîs envoyetunla- 
^ quais. ou un trompette. Enftn me reflouvc- 
„ nant de vous avoir ouï blâmer la brutalité 
^ d'Horace ,. pour avoir dk à fon bcau-frere 
^ qu'il ne le connoifïbit plas depuis hi guerre 
„ déclarée ; J'ai crû que la caule pubfHqoe ne 
^ vous emjDêcheroît pas de lire mes Lettres; & 
^ pour moi j« vous aïlure que hors tTbtérftdu 
^ Roi mon Maître, je fuis vôtre très«-hûmble 
„ ferviteur. 

„ Mais parlons un peu de notre guerre, ma 
n, cjierc Confine. Je trouve qu'il fait bien fro/d 
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)ur faire garde. 11 eft vtaî que le boîs ne -^— -^ 
)us coûte rien ici, & que nous y fhîfons iû49' 
ànd*chere à bon marché : avec tout Cela il 
'y ennuyé fort, & fans refperancedevouÉ 
ire quelque plaîflr au fac de Pàrfs , Se que 
ms ne pafferet que pat mes raâbs , je ne 
nfe pas quejenedelertdffe, maiscettevuë 
oucit fort mes chagrins, 
['envoyé ce laquais pour me rapporter de voi 
►uvellcs , & pour me faire venir mes chevaux 
carrofle fous le nom de notre oncle lé 
rand Prieur. Adieu , ma chère Couânc, &c. 

)mme ûôùs teftîôfis tous les pôftes au-deffiis Charen- 
-defTous de là rîvîete de Seine ; à là rcferve de *°" »'• 
entouy que Clanlcugaf doit avec un cotpSfo?"/ 
fanterîe . le Prince de Condé fut d*avîs de par m. 
iquer , c*ett-à-dîre on l*attaqua : ( car fts avis ^c Pua- 
nt alors des ordres.) Le Duc d'Orléans y "• 
ut être. Noas partîmes donc de Saint Denis 
entrée de la nuit du i6. Février, & nous 
rbâmes aux flambeaux par un froid extfàof- 
xe du côté de Vincennes ,- où nous àtfîvfc - 
à la pointe du jour. Nous mîmes fiof ré .Ca- 
rie en bataille depuis le coin du Parc jiifqîTà 
Sans, & quelque Infanterie au basauc6té: 
i rivière : tout cela faîfant front à Paris :& , 
le refte de l'Infanterîé,l6 Prince fit faire ttôîi 
lues à Charenton ^qui fut forcé ,.& Claftleii Colii- 
Gafpard de Collî^ny Duc de ChâtiHofi^J^y^ïJ/f; 
êchal de camp, qni commaiidoit l'une deé tiUonifc 
|ues, y reçut un coup de moufquet daiis le clan- 
ventre , ûont il mourut le Iciiaen^aîn* l:utu:x% ' 
Prince qui ne me parloic point il y avôît plus 
lînze jours , me trouvant le matin à la tête 
i Compagnie, compofée de quatre-vingt- 
H 4. Maî^ 
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ST" - Maîtres, au meilleur état du monde , me té- 
1649. moîgna beaucoup de fatisfaâîon ; & me parla à 
fbn ordinaire comme fi de rien n'eût éte\ &le 
lendemain il recommença fcs froideurs. 
• ^ Voilà la manière d'agir des Princes , & parti* 

culieirement en France^ où ils favent bien qu'a- 
près mille dégoûts qu'ils auront donnez a un 
Gentilhomme, la moindre de leurs careffes le 
fera revenir & oublier tout le palTé. 

Toute la journéefe paffa à l'attaque de Cha- 
rcnton , & au pillage qu'on en donna à l'Infante- 
rîc,& la nuit venue le Duc d^Orleans fe retira au 
Château de Vincennes , & le Prince de Condé 
^veç l'armée à Montreuilje fus commandé avec 
les Gendarmes & les Chevaux- légers d'Ordon- 
nailce de la Maifon du Prince de me rendre un 
peu avant le jour auprès du Duc d'Orleanspour 
lui fervir d'efcorte au travers du parc jutqu'à 
, Montreuîl , d'où les troupes marchèrent à Smnt 
Denis , & de-là chacune dans fon quartier. 

Depuis que le Prince apprît la bleflîire de 
Châtillon jufques à fa mort, il fut dans une 
grande affllâion ; & cela ne furprit perfonne , 
parce que Châtillon avoît l'honneur d'être fon 
parent & fon premier ami. 
jitfeàQ • Quelques jours après on jugea à propos de 
5"c- reprendre Brîe-Comte-Robert , & quelques 
M.lbw, Châteaux dont les Rebelles s'étoient faîfis , & 
d'où ils n'roîent des vivres pour Paris que le Roi 
vouloît affamer. On donna donc cette commîf- 
fion au Comte de Grancé , depuis Maréchal de 
France, & parce qu'ion craîgnoît que les enne- 
mîs ne lui tombaffent fur tes bras , le Maréchal 
du Plcflîs-Praflîn fut commandé pour le couvrir 
avec un corps de troupes , du nombre defquelles 
je fus avçc les Chevaux-legers du Prince. Cette 

ex- 
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expédition dura huit jours, pendant lefquels nous — — 
eûmes beaucoup de fatigue & peu de perî^, & 1649. 
ayant fait tout ce que nous voulûmes fans aucun 
obftacle, nous revînmes à Saint Denis. 

En y arrivant j'appris que les gensduMarfi* 
chai de la Mottc-Hodiancour qui étoit un des 
Généraux des Rebelles afoit enpris il y avoit 
deux jours mes chevaux de carrofTe^comme mon 
cocher me les anlenoit , & fur cela j'écrivis cet- 
te Lettre à Madame de ... . 

A Saint Denis ce IS. de Mcunt 1649. 

„ /^'E s T à ce çoup^ que je vous traîteen en- 
„ V^- nemie en vous écrivant par mon trom- 
„ pette, La vérité eft que c'eft au Maréchal de 
„ la Motte à quije l'envoyé pour le prier de me 
„ renvoyer les chevaux de carrofle du Grande 
„ Prieur de France notre oncle , . que fcs dômefî 
„ tiques ont pris comme on me les amenoît. Je 
„ ne vous prie pas de vous y employer ,. car c'eft 
„ votre affaire auffi bien que la mienne , mîus 
„ nous jugerons- par le fuccès de votre entremife 
„ quelle confideration on a pour vous dans vo- 
y^ tre parti; c'eft proprement à dire que nous 
„ aurons bonne opinion de vos Généraux, s'ils 
„ font le cas qu'ils, doivent de vos recomman^ 
^ dations.. 

„ J'arrive prefentement de Brie, las comme 
„ un chien. 11 y a huit jours que je ne me fuis 
„ deshabillé : nous fommes vos. maîtres ; mais 
„ il faut avouer que ce n'eft pas fans peine. La 
„ guerre de Paris commence fort à m'ènnuyer,- 
„ Si vous ne mourez promptement de faim,- 
„ nous mourrons bien-tôt de fatigue : rendez- 
„ vous , ou nous nous allons rendre». Pour, moi 
H y 5, avec: 



TTf Me m 01 n E s î> tj C o M tt 
îi"* *' ^ avec tous mes autres maux , j'ai encore une ex* 
i^^yf tréme impatience de vous voir. Si le Cardinal 
„ Mazarin avoit à Paris une Coufînc faite com- 
,, me vous, je me trompe fort, ou la paix fefe- 
,, roît à quelque prix que ce fût. Tant-y-a que 
^ j e la ferois , moi ,^^ fi j 'étois en fa place , car fur 
ify mafoî.jevous^afme fort. Adieu. 

Les emiemî^ étoiént trop bien informer â qui 
&oient mes chevaux ^. de forte que Madame 
de. . . . ne les put jamais ravoir, & cela m'o^ 
^y bligeade lui écrire cette. Letti^e. 

A Sam Dewis ce 26.' de Mort 1649. . 

5;^, •▼• Ant pî» pour ceux qui Vousont refufô) ma 
yy £ balle Confine. Je ne fai pas fi cela leur 
fy feca grand profit ; mais je&i bien que cela 
y^ nelîsar^fait pas grand honneur. Pour moi je 
^ fais tom conible dela|^tede mes chevaux, 
y^ par les- marques d'amitié que j*ài reiçuës de 
^.vouscncerte rencontre. Pour M. de la Motte 
yy Macéchaide la Ligue , fi jamais il a befbin de 
,, .moîj it trouvera- un Chevalier peu courtois,. 

„ ,Mais parlons un peu de la paix , qu'en 
^. croit«-on a Paris? Ton en a id fort méchante 
5^ opinion : cela «ft étrange que les- doux partis 
5, la fouhaitent , & qu'on n'en puiffe venir i 
^ bout. . 

„ Vous m*^pelîex îûfolent de vot» avoir 
^. mandé que nous avions prî»Brîe: eft-cc que 
,y , Ton dît à Piarî^ quecela H*eft pas vrai ? û nous 
y^ en avions levé le Siège , nou^ afurtens été 
„,biên inquiét«: car pour vos^GenerauxilSont' 
3^ eu toute la patience imaginable j nous au» 
^ ri^câ ton de jm»u$ ea plaindre. 
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„ Voulez-vous que je vous parle franche- ■! 
), ment, ma belle Couiîne > comme il n'v a 16^ 
„ point de péril à courre avec vos gens, iî n'y a 
„ point d'honneur à gagner : ils ne difputcnt 
„ pas aflez la partie, nous n*y avon» point de 
„ plaifir. Qu^îls fe rendent , ou qu'ils fe bat* 
„ tent bien: il n*y a, je croî , jamais ea qtfe 
„ cette guerre , ou la fortune n'ait point eu de 
„ part: quand nous pouvons tant faire que de 
„ vous trouver, c'^eftuncoupfûrànous que de 
„ vous battre , Se He nombre ni davantage du 
„ Heu ne peuvent pa» fedcmeat? faire balancer 
„ la viâoirc. 

„ Ah que vous rrf'allethaî'f, mabelleCoUfî* 
„ Dc^ toutes les fleurettes du monde ne pour- 
„ ront pas vou» appaîfcr , &c. 

Enfin s^étantfàît quelque* otrv^rture -de paît- 
on ft unetréTcdetrôîsjouns, que l'onrcnùti- 
▼clla jufques i la coitciufion du Traité. A lu 
féconde trêve, je voulus aller à Paris : je pri< 
avec moi mon frerfe ,. un volontaire , & le Corti- 
fniflaire à la conduite de la Compa^pie du Prin- 
ce. Comme je fus à la porte Saint Martin,, 
k Capitaine de la Garde qui étoit un Chauffe- 
tfer, étantyvre me demanda un billet duMarfr» 
chai duPleffis pour me laîfTer entrer. Je lui dS 
f^uela trêve étant publiée comme elle étoit,. il 
ncfalloit point d'autres xhofes pour avoir com- 
merce les uns avec les autres. Il me réponr 
dît brutalement que je n'entreroîs point f \ns • 
KHet. Moi , chagrin d'avoir perdu mes peî^ 
nés, Je me retirai en dîfant à cet yvrogne que 
je rrven allo'S aufiicmpêcher leurs gens. d'en- 
ttcr i Saint Denis. Snr cela ce coquin fe' mît 
èftîcr , /f* Mazéfrhr ( qui étoit le-âiot alors • 



g ■ fur lequel le peuple s'échaufFoit & prcnc 
1647. armes avec une rage extrême.) A ce 
^ tout le monde du Fauxbourg fortit des ma 
& comme oa ne favoit fur quoi il s'étoi 
le peuple qui fe fait toujours des raîibnî 
flatter fes caprices , fe mit à dite que nous 
tiré nos pîftolets fur le Corps- de gardc.Là 
on nous fait des falves^ à droit & à ga.uch 
me font encore étonner comment nous 
mes pas tuez. Ceux qui étoient avec moi c 
fe pouvoir fauver & prirent le galop. J; 
fait comme eux , fi j*euffe crû la chofe pc 
mais il y avoît un grand quart de lieue d 
tourg;, de forte que je penfai que fi j'a 
me fauver de ce péril , ce pourroit être plû 
le peu de crainte que je témoigneroîs , < 
d'autres précautions. Je n'allai donc que 
^ en effet on tira beaucoup plus lur les 
que fur moi ,, & enfin on les arrêta ap 
avoir bien battus. Pour moi je ne reçus 
coup d'un bâtoa à deux bouts fur la. t^ 
qui me l'eût caffée fans mon chapeau, 
çendis auffi-tôt de cheval de peur qu'on 
doublât , & ea même tems un vîeilla 
commandoit la Garde du Fauxbourg 
moî avec dix ou douze fufilHers & me 
des mains du peuple qui m'alloit affoi 
en lui dîfant qu'il falloit me. garder pc 
faire pendre , & s'étant approché de moi , 
tout bas qu'il, me fauveroit la vie, & me 
dans une maîfon là auprès , où il me 1 
der avec mon frère & mes deux autres 
liers^ 

Pendant que l'on mepançoîtducoupc 
vois àr la tête : le peuple nous vcnoît v( 
curiofitér comme fiuQus euffioas été d 
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pinambous, & nous difoît mille injures. Ilyen— — 
eut un qui après m'avoîr reproché d'être dans les 1649» 
intérêts du Mazarîn, le plus grand fcelerat du 
inonde, difoît -il, fut aifez. enragé pour parler 
du Roi d'une manière à mériter la roue. Je ne 
pus le laiffer continuer fans défendre mon Maî- 
tre; & pour cela non feulement je lui abandon- 
nai leMazarîn (car il falloit amufer fu brutalité) 
maïs, encore je me joignis à lui pour en dire pis 
que pendre. Il fut fort aife, me dit qu'il a'a- 
voit pas va un fi honnête homme que moi dans 
mon parti y, & enfin demeura d'accord que le 
Roi ne dcvoît point pâtfr de la mauvaife con^ 
duîte de fes Miniitres. 

Le bon -homme, Commandant du Faux- 
bourg , m'ayant permis d'abord de donner avis de 
mon avanture au Chevalier du Frefnoi qui de- 
meuroît au Temple auprès du Grand-Prieur de 
France mon oncle , le Chevalier arriva fix heu- 
res après dans fon carroffe, avec un ordre du 
Prévôt des Marchands de m^nencr au Temple. 

On a raîloii de dire que ce que Dieu garde 
eft bîem gardé. Je n'ai jamais vu la mortupre- 
fente, & à mon avis, fi inévitable qu'en cette 
rencontre.. Cependant j'en, fus quitte pour uu 
coup fur la tête. 

La paix s'étant faite au mois d'Avril 1649. 
la Cour s'en alla à Compiegne, & ne retourna 
à Paris que le 18. d'Août de la même année. 

Cependant , Gui de Rabutin , le dernier de 
mes treres , & le feul qui reftoit , mourut de 
maladie au Temple : il u'^étoît pas naturelle- 
ment làîn. Il avoft la taille un peu gâtée, 
du refte il avoit du courage , & ne manquoit 
pas d'efprît.. 

Dans ce.tems-là je reçus ordre défaite marr 
H 7 chet 
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r cher là Compagnie du Prince de Condrf en 
1649. Flanàres ; j'en donnai la chargeai Maréchal 
des logis; & pour moi qui vovoîs que le Prince 
ne cherchoît que ks moyens de me rebuter d'ê- 
tre fon Lieutenant , je crus que quoique jepufle 
foire, je ne le ferois pas changer; & aîttfi Wen 
' loin de me dffpofer à faire cette Campagae, je 
m'en allai faire un tour chei: mot, o^ je reçus 
cette Lettre de mon oncle FAbbé un* la mort de ^ 
mon frère de Rabutin. 

DeCeJfy ce 6. d^AoÂf 1649. 

JXdONSIEUR MOK NEVEU, 

„ Il faut laiffèr agir la nature felottlft^ pre- 
^ miers mouvemens , & ne lui pas reftifer les 
5Y larmes , & les déptaîfrrs , purfoue c'eft fa 
yf^ vrafe nourriture, Iorfqu'dlea^ételpe£l:atrice 
^y d'un pareil accident que-celui qui vous eft ar- 
^, rivé en la mort de MonfieuT votre frère. Dieu 
^,' le veuille mettre en fbn repos ,.& avoir à gré 
„ les foufFrances qu'il aeuesencemonêc, au- 
,y quel fes joycs n^ont pas été grandes. Mais 
„^ après avoir rarfonné for cet événement , & 
„ confideré que nos biens & nos maux viennent 
f^ de la main de celui qui flous en peut foire au- 
^. tant, St qui ne nous a donné lavieendépfit 
„ que pour la lui rendre lorfqu'il en aura la ro» 
,,, Ibnté; ii'nousfautfoÛTnettrc à fa Providence. 
^, & en attendant notre jour avec tranquilKtc 
^ d^efprît , dire comme nos Pères , Son Joint 
^ mm foh heni , fa volonté f oit farte. J'y perdt 
,^ une créature q«i m'avoît été donnée pour fil J, 
5y & livrée entre les bras encore cnfent par lef 
j, iûaîûî de fon propre père : j'y perds une per- 
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mne i laquelle j^àvois confié mon tems,— — 
ion trav^l & mon épargne : j'y perds un 1646. 
Dmmc que je'tenois fidelle , loyal , & qui 
l'aîmott. Mais quoi, ces confiderations nî 
ics doléances ne me le ramèneront point, 
lu'y puîs-je faire , fi-non comme celui que 
bn eftropie du bras gauche , qui rend grâces 
Dieu de ce qu'il n'a pas permis que ce fût le 
as droit. Il m'a 6té mon neveu le cadet, 
: il m'a laffé mon neveu l'aîné ; gloire lui 
)it à }a«Bais* Encore lui luis-jebîenredeva- 
le de m'avoîr laîffé le plus confideré & le 
lus avancé dan» le monde: fa fainte volonté 
:)it telle , de l'y vouloir conferverpour laifler 
gnée à la fiimille & perpétuer le nom à la 
ofterité. A<lîeir, mon cher neveu , aîmez-mol • 
3Ûjours & m'écrivci quelquefois. 

Gui de Kahttf'm Bfffy F Abbé. 

'endànt qiie jMtois e» Botirgogpe% te Prln- 
le Condé vînt à: IMjon. Jem^' rendis auffi- 
, & dmrant le féjour qu'oïl y fit die trois fi»» 
iies,.jc devins amoureux delà iîUe duPre- 
T Prefident B**^ mais de ces amours qui 
ardent Tutile aufli bien que le deleâable ; 
je fbngeois i l'époufer, & la Denroifelfe 
fe fftt pa? ^ttéc dans un Côuvcirt plfitôt 
5 d'y conféntîr. A la vérité je domiai cette 

lire à conduire à L qui , je ne faî par 

5l intérêt, la ruina; comme jeflfe d^uîs par 

Demotfelle. 

!^epenâant le Prince quî me vouloir donner 

it les dégoftts imaginables , me commanda 

rller è l'armée , croyant ou que le depft me • 

ok -defidcc de xxu Charge p}Ûc6t.qiie d'y ^\ 1er 
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-; fervir,. ou que je pourrois /être tué fi j'yallois* 
1649. Mou premier mouvement fut de luî faire par- 
ler de traiter : car j'étoîs auffi dégodtc de fojQ 
fèrvice qu'il le pouvoît être de moi , mais mes 
amis me perfuaderent de faire encore ca voyar 

tctéc La Campagne avoît commencé par le Siège 
du sicgc de Cambrai , que le Comte de Harcour avoît levé 
dccam-^y^nt la tranchée ouverte, à caufe d'un grand 
"'* fecours qui étoit entré dans la place par un en- 
droit où les lignes n'étoient pas encore ache- 
vées, Lorfque j'arrivai à l'armée , elle fe prc- 
paroit pour aller àJCondé fur TEfcaut,. qu'on 
avoît d'abord voulu garder , & qu'on, jugea à 
propos d'abandonner après. Je ne fus pas trois 
lèmaines k l'armée , que Lénet m'écrivit que 
le Prince s'étant brouillé avec le Cardinal avoit 
befoin de fes ferviteurs auprès de lui ;, qu'il a- 
voît charge de fa part de me mander de m'y ren- 
dre comme un de ceux en qui il avoit le plus 
de confiance. Et dans un billet feparé il m'é- 
crivoit qu'il étoit vrai que le Prince avoit eu 
grand bruit avec le Mazarin,. qu'il lui avoit fait 
dire qu'il ne feroit jamais fon ami , & cela à 
caufc du Pont-de-l'Arche ; maïs que la vérita- 
ble raifbn pour laquelle il m'écrivoit de venir, 
c'étoît pour traiter de ma Lieutenance avec Guir- 
tant , fuivant l'intention où il m'avoit vô en 
partant ; que je pouvois montrer l'autre billet 
au public, & que. c'étoit un billet adhonores, 
. Je n'y manquai pas , & comme j'ai déjà re- 
marqué fur l'affaire des Echevins de Nevers, 
j'admirois que les grands Officiers du Prince 
enflent une envie épouvantable contre moi, de 
lia diftinâîon qu'il leur paroiflbit en faire dans 
tetems que j'étois û aial avec lui, que je l'air 

lois- 
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oîs quitter. Tout le monde à Tannée me re- ■ 



;ardoît comme un homme duquel il nefepou- 16^ 
oît pas pafTer dans fes querelles ; & cf étoît à 
|uî me vîendroit prier de Taflurer de fes fcrvî- 
:cs. Le Comte de Harcour fut le f premier 
Jui le fit, je le preffaî de lui écrire, le voulant 
ingager à ne fe point dédire , & lui par la mè- 
ne raifbn s*en excufk, me difant qu'on n*écrî- 
oit point par un homme comme moi , dont U 
•arole valoît mieux que toutes les Lettres du 
nonde. Vous voulez donc bien, lui dis-je, , 
VIonfieur , que je dife par tout que vous m'a- 
vez chargé de ce compliment-là ? Très-volonr 
îers, nae répondit-il, & je vous prie encore de 
ne mander Tétat de toutes cho&s , ce que je lui 
•romîs. 
Villequier, depuis Maréchal d*Aumont , me 
ria auffi de faire fes offres de fervice au Prince, 
înfin tous les grands Officiers derarmée,àla 
eferve duPleffis-Belîevre, deRoncerolles, & 
lu Tôt , me dirent la même chofe : Broglia 
nêmeteut Italien qu'il étoit, me dit que fi cet- 
e brouîllerîe alloit a une rupture entière, ilfor- 
îroît de France , plutôt que d'ftre obligé de 
rendre parti. Je trouvois fort plaifant que cha- 
:un briguât mes bons offices auprès du Prince, 
lans le tems que. pcrfonne n'y avoît moins de 
Tcdit que moi. Je Icvinsdonc trouver à Paris ^ 
)ù lui ayant fait tous les complimens dont j'é- 
ois chargé, quf lui donnèrent bien delà joye^ 
e lui parlai du traité de ma Charge avec Gui- 
;i»it, qui lui en donna encore davantage. lime 
lit mille honnctctcz , & qoe Lénet nous ac- 
rommodcroît. Nous fimes deux jours après un 
:crit fous nos fcîngs priver , par lequel G-ui tant 
jic donnant cinquante mille livres dans trof^ 

mois ,. 
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a-I. mois , je lai ptùmmùH dû M donnor n» 
l&tpb fion i & otttf e celÉr k Prince me donna 

qu'à lëptochënc éleâioo il me feroit 

U Nobfcfifc de Bourgogne, 
récrivis dikis ce tem^à eeue Lettre ai 

te de HtfcGftfr. 

A Pârk ce idCk de JKkpBfHifT î&fç 
. ^ T 'Aecotnmodeqiem cft fait entr< 
^ JL# Priace & M* le Cardinal : les coi 
9, efi font afli» fecrene^ r. cependant Vot 
,9 M. le Cardinal ne ft mêlera pltis des 
n ^9 I* ptrtidpatton des Princes , A 
j, mwriaf^ de ft niect arec le Duc de K4 
9) eft ronsptu ïl mefemMe que c^ft tti 
y, aâienûnement à le faire fortir du Ro 
^ qmt de rèuiH^*^^^^ Mattie aM 
5f aâTaired ^ ^ de M rompre &s alHanc 
n efprft^ ne laifient pas a*étre a^^ de 
V) diantre, Styt ne penft pas qpeles ch 
^, meurent long-tcms en Tétat où eil 
i, Depuis cet accommodement le Duc d 
„ Ion , Mar fflîac ^ Mioflarw , & la V 
5> Pons^,oftt demandé dés Brercts de ] 
ji & M. li^Prféeeappuyelcurs demande* 
^> te la NoMeffe %*^ eff oppofée & a fah 
j, ter Requête à la R^'ne par le Maté 
,> lHôpîtal pour ccfujet: cela a fait 1^ 
i, k Cour pouvoît fouhalter , car ils 
^, dcfifteï de leurs prétentions. Aureftc 
5, feîpneur , j'oablîoîs de vous ^^ qa 
„ Prince a fort bien reçu îc coitiplimei} 
,, lui aï fait de votre part : il m^à d[eman< 
^, quoi vous ne lui écrivez point : je \\ 
„ pondu que vous m*aviei dit que j'ét< 
i,, croyable qu'mie Lettre* 



Tn 
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it lendemain du jour que j'eus écrit cette ■ ■ 
tre, je m'en allai chez moi, & de là peu de 1649^ 
:s après à Nevcrs faire ma Charge. Je n'y 
pas plutôt que je reçus le ContrôUe dulo- 
lent des troupes que le Roi aroit refblu 
lyover en garnîfonpendtntrhîverenNiver- 
, & Tétat de celles- qui dévoient y prendre 
e. 

quelque tems après je reçus une Lettre du 
, par Jaquelle Sa M^jcfté me donnoît avis 
Ile enroyoît Gaunnn Maître des Requêtes, 
r fervir d'Intendant ^dans le Nivernoîs. 
ifques-là j*avo!8 fait ma Charge de Lkute^ 
: de Roî aveofoîn & exaâîtude , mais, voyant 
Gaumta la Tenoît faire , & ne me iènt^t 
là-defTus fi docile que beaucoup d'autres 
itcnans de Roi dans les Provinces, qui n'é- 
3t plus que lesi Prévôts des Intcndans , je 
difpofàî a retourner à H Cour , où il étoit 
^é grand bruit depuis peu par un prétendu 
ïînat fait au Prince de Condé, & par la fo- 
ie la Boulaye qui venoit de courre par les 

de Paris, pour tâcher à émouvoir le peu- 

& cela inutilement.. 

es nouvelles me forent apportées par Ma- 
i qu! étoit alors à Ncvers*, & auquel on les 
t mandées de Paris. Il ne fut pas fortî de 
chambre pour s^en retourner chcx lot , que 
ivoir Dunftun , oui m'étoît venu voir de- 
quelques jours, & moi, nous troirvanten 
té , nous envoyâmes ÎMarigni cette Ba- 



L fut bien étourdi cet enra^i frondeur 
D^ejfayer fi Paris voudrait branler encore^ 
tfe trouva Surpris commi H» pauvre fondeur j 

De 



i88 Mem^oires DU Comte 

■ I ■■ ■■ De voir qu^il avait fasf le tour d'Anne pécore, 
1649* Quoi que f on faux rapport d^un prétexte il 
lorej 
Qu'il proue aue le Roi s^en va tout denowuei 
Pour faire ae Paris un funefle tombeau y 
Qu^il aille du Palais dans la Savatterie^ 
Criant j La liberté on veut ntettrefà-vawPeé 
Le Peuple ne dit mot , a^eu lafronderie. 



Ilpourfuit cependant a^ec autant i ardeur y 
Qu'en ^ dans le Combat le j^rand Comte 

More; 
Mais de tout ce qu'il St , autant pour leBroJes 
Le refpeéi tient les cœurs j perfonne ne s'* effort 
Le lendemain matin au lever de P aurore ^ 
Il remonte à cheval^ i^ proue de plus beau 
Qu'on va bloquer Paris (^ par terre Ç^ pare* 
Tantôt pour s'animer il tempête^ il s'' écrie ^ 
Tantôt pour captiver il ote fon chapeau: 
Le peuple ne dit mot, adieu la fronderie^ 



Enfin épouvanté de voir tant de froideur ^ 
Et qu'on ne répond pas au feu qui le dévore^ 
De fon noir attentat connoiffant la grandeur , 
Ilfutroit volontiers jufqu'au rivage More ; 
Mais Pinterêt commun lui tient Heu de ï 

more^ 
Il remet à Beaufort le foin de ce fardeau ; 
Et comme ainfi que lui il a part au gâteau: 
De le mettre h couvert humblement il le pru 
Et lui dit , Monfeigneur , en pleurant com 

un veau^ 
Le Peuple m dit mot ^ adieu lafronderi:. 
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ENVOI. 1649^ 

Ami aui mieux que mus fais Balade ^ Roff 

aeoM, 
Diffère auelque tenu à montrer ton muTeau ; 
Ce que von craint pour toi paffe la raillerie : 
Ne -vas point à 'Paris donner dans le p^meaUj 
Le Peuple ne dit mot^ adieu lafronderie. 

Nous confeîUîons en riant à Marîgnî de n*al* 
1er point à Paris alors comme il vouloît faire, 
parce que sVtant fort fignalé par beaucoup d'ou- 
vrages contre la Cour, & par ces quatre Bala- 
des fi fameufes contre le Cardinal Mazarin , il 
ftoit à craindre qu'on ne s*en vengeât. 

Nous lui envoyâmes encore le lendemain 
cette Centurie , faite à Timitation de celles de 
Noftradamus. 

Lorfaue Piéton le Peuple de Lutece 
Voudra induire à quelque cas patrer , 
Evadera la Davidique efpece ^ 
Contre Nedoc meurtre en vain perpétrer, 

Voîcî rexplîcation de cette Centurie. 

Lors que la Boulaye qui eft Poitevin voudra 
pouffer k peuple de Paris à faire quelque méchant 
coup y les frondeurs s^ enfuiront , ^ dans ce tems*» 
là on tachera en vain J^aff affiner le Prince de 
Condé. 

Me voîcî en Tannée idjo. où je me trou-— • 
vai engagé contre le fervice du Roi. Je re-ANN. 
trancherois volontiers ce tems-là de Thiftoire léjo. 
de ma vie , û de âdelles Mémoires pouvoient 

fouf. 



r fouffrir la moindre fappreffion , nuiis il faut t 
péfOé dire. 

Je partis de Nevers les premiers j ours de ] 
yîcr, & j'arrivai à Paris le ij. Si-tôt qucj< 
le Prince de Condé, il meditqueGuîtauta 
de quoi me payer , & que bien que les trgis p 
quM avott pris pour celanefuUentpasexpii 
puis que fon argent étoit prêt , il nous rai 
terminer cette affaire. J« lui répondis çx'i: 
tiendroit pas à moi. 

Le Mardi 19. de Janvier étantàfonlevei 
me demanda fi Tanaire étoit faite. Je lui 
que non. parce que nous ne nous étions pas i 
contrez ôuitaut oc mou II me prefla fôrt 
chever cela. 

Et là'deiTus j^admire qu'âne circonftanci 
paroît une bagatelle , foit caufe bien fouveni 
la fuite ^ de la ruine d'un homme ou de 
élévation ; que cela l'engage à faire de boi 
ou de méchantes aôions. Si j'eufle touché 
gent de Guitaut (comme je le pouvois faire 
aifément) je n'euffe jamais fervi le Princes 
tre le Roi. Ileftvraiauffi, que lors que je 
trai dans mon devoir, on me compta cela 
Cour pour quelque chofe , & l'on me di 
gua bien plus que fi je n'en fufle jamais i 
Et l'on peut encore voir par là combien la ( 
duite de Dieu cftincomprehenfible , &com 
elle confond la prudence humaine , en fai 
quelauefoîs fervk les fautes des gens à leu 
grandiflement. 
Prifofl Le Mardi au foîr 10. de Janvier , le Prînc 
de Mef- Condé fut arrêté au Palais Royal en ientratî 
ficursiesConfeil avec le Prince de Conti foa frère ^ 
jfimccf. j^^^ j^ Longueville, par le vieux Guitaut 
pitaine des G^des de la Reioc Mère. & < 

d 
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luits ta Chfttean de Vincennes par Mioflans i 
Jeutenant des Gendarmes du Rai , auquel on i6fcx 
>roniic pour cela le Bâton de Maréchal de Fran- 
:e , & qui le reçut en i6f 3. fous le nom du 
Maréchal d'Albret. 

Auflî-tôt que je fus au Temple ce qui ve- 
noit de fe pauer au Palais Royal , je courus à 
l'Hôtel de Condé, où ayant trouvé GuiuutJe 
lui propo&i d'achever notre traité. Il me ait 
qu'il n*étoît plus en ces termes-là , & que c'é- 
toit le Prince qui lui devoîtprétar l'argent qu*il 
m'avoit pronûs. Je lui répondis quctje voyoîs 
bien qu'il ne vouloit être fon Lieutenant que 
dans fa profperité , mais que puifque j'allois 
efluyer le mauvais tems y il n'auroit jamais la 
Charge de mes mains. 

Tous les Officiers des Princes au nombrede 
près de cent fe trouvant alors dans le jardin de 
l'Hôtel de Condé pour avifer à ce qu'on pou- 
voir faire pour leur fervice , on propofa d'aller 
au Val-de-Grace enlever les nièces du Cardinal 
Mazarin , & les mener en diligence à qacU 
ques-unés des places du Prince de Condé, pour 
nous le faire rendre, ou du moins pourauurer 
la vie, pour laquelle fa naiflance & fon grand 
mérite taifoient appréhender; mais un moment 
après nous fumes que le Cardinal ayant biea 
crû qu'on pouvoit prendre ce parti -là , les a- 
vdt envoyées quérir dans le tems qu'on arrétoît 
les Princes : de forte que chacun s'en retourna 
chez foi fans rien refoudre. Et le lendemain 
les uns fe retirèrent à Stenai , & les autres i 
Bellegarde: pour moi je ne me fentis pas aflc* 
prefle du defir de venger un homme qui m'a- 
voit témoigné fi peu d'amitié, pour quitter l'en- 
gagement où j'étois à la recherche de Made- 

moi- 
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r moifelle de Roaville. Tout ce que je fis pont 
1650. luî, c'eft que je n'allai point au Palais Royal, 
& la Cour qui avoît fu que j'avois traité il y 
avoit^oîs mois defaLieutenanceavecGuitaat, 
ne douta point me voyant à Paris , que je no 
fuffe défait de cette Charge. 
Duel de Pendant que je rechercnois Mademoifellede 
fix con-Rouville^ La Guerche Gentilhomme de la 
«ciu. jvjafche mon parent me vint prier de fervir dans 
un combat Lufi^an fon neveu qui avoit^ que- 
relle avec Maruis. J*en demeurai d'accord. 
Nous nous battîmes fix contre fix , & (ce qui 
ne ^Mtoit jamais vu) les deux auteurs de la que* 
relie fe battoient à cheval , parce que Marins 
difoit qu'il étoit eftropié , & nous autres dix 
nous nous battions à pied. J'avois affaire con- 
tre un nommé Bidoflans • Ecuyer du Duc 
de Caudale & fon parent : oc pour me préparer 
â n'être pas furpris, La Guerche m'àvoit aver- 
ti qu'il étoit fort adroit , qu'il ne bougeoit des 
Salles à battre le fer , & que pour preuve de 
cela , la mouche qu'il avoit à la joue venoit 
d'un coup de fleuret qu'il avoît reçu la veille. 
- Bon, bon, lui dîs-je , c'eft figue qu'il ne parc 

Îas bien. Nous ne voulûmes pas laîfler battre 
^ufignan & Marins , que nous n'euflions tiré 
parole d'eux , que fi quelqu'un de nous autres 
à pied avoit eu avantage fur fon homme avant 
eux , ils ne manqueroient pas de s'arrêter dès 

Îue nous leur crierions de le faire. Beauvoir 
)unflun qui étoit des nôtres ayant d'abord pafK 
fur Moncaffin, le jetta à terre; mais Moncaf- 
fiû qui avoit été furprîs , le remit fous lui, & 
lui fit avouer fou avantage. Ainfi nous n'a- 
vions eu le tems que de nous allonger quatre 
ou cinq bottes BidoiTons & moi j lors qu'on 
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int réparer, & enfulte les autres qui fu* m 
iffi heureux que nous, car il a*y eut point ififo. 
j répandu. Nos Cavaliers s'arrêtèrent au 
:r cri que nous leur fîmes , & cela heureu- 
: pour Marins qui étoit en méchante pof- 
^vaiit Lufignan. 

1 ne fut plus à contre-tems que la prière 
e fit la Guerche en cette rencontte. J'é- 
r le point de me marier ; & quoi qu'à la 
Ml me crût détaché des intérêts du Prîn- 
m'étoît de confequence qu'on ne parlât 
:rop de mpî , de peur qu'enfin on ne s'é- 1 
t de la vérité : un combat , & particulier 
t un combat de douze perfonnes, devoit 
nblablement faire grand bruit ; cependant 
udence de la Guerche ne me fit point d'af- 

peu de fatisfaâion que j'avois du Prince p^jf^ ^i^ 
vît donc pour achever mon mariage, &bc1Ic- 
ae me pas trouver dans Beilegarde , où ^^^^ 
îs été envelopé dans le malheur de ceux 
)ur n'avoir eu aucun moyen de fe prepa- 
léfendre cette place-là , furent contraints 
rendre bien plutôt qu'ils n'auroient fait» 
vrai que fix femaines après que je fus ma- 
avannes ,Châtelux, Goville , Chavagnac, — 
auneuf & moi, nous allâmes nous jetter 
Monrond, Château appartenant au Prîn- 
Condé , & que le Prince fon père avoit 
nement fortifié. Il me fouvîent qu'en y 
en pofte, nous avions changé nos noms, 
; j'avois unJVolontaire de Bretagne auprès 
)î nommé Launay-Lyais , glorieux , & 
•ut qu'il étoit d'un homme de qualité de 
;er Ion nom. Pendant qu'il en cherchoît 
trequeleiicn, Tavannes qui letourmen- 
ns t. I toit 
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fnir toujours fur fa vanité, le trouvant fort ri* 
ï6fo. dîcule alors , Eh Monfieur ! lui dit-il , vous 
vous moquez de craindre que votre nom fdt 
connu ; n vous voulez prendre celui que j'ai 
pris, je m'appellerai Launay-Lyais. & je luis 
affuré d'être plus caché que perioime de la 
compagnie: cela nous fit fort rire, mais le Vo* 
lontairc fdllit à s'en defefperer. 

Les raîfons de mon fécond mariage fe reduî- 
firent toutes à la confideratîon de la pofterité , 
car je n'avoîs que des filles du premier lit, & 
ma mère & le Grand Prieur de France mon . 
oncle, me preffoient inceffamment de me re- 
marier. 

Comme ma mère cherchoit il y avoît plus 
d'un an, on lui faifoit tous les jours quelque 
propofition nouvelle ; & fur cela il me fouvîent 
•d'une aflcx plaifante chofe qui arriva, parmi les 
partis qu'on lui avoit propofez. On lui avoit 
parlé de Gabrielle de Longueval , fille de Ma- 
nicamp , depuis Marêchalle & Ducheffe d'E- 
trées : la naiflànce & la perfonne lui en plai- 
loient fort , il n'étoit plus queftion que d être 
fatîsfaite fur le bien. Pour cet effet on lui ap- 
porta un mémoire de la part du père , dans le- 
quel entre autres chofes on mcttdît en ligne de 
compte, la fuccefllon infaillible de fa Coufinc 
de Rouville qui étoît au Couvent de Charonne, 
& qui affurément ferok Relîgîeufe. Ce ne fut 
pas là-deflTus que ma mère rompit , car cela 
pouvoit être, ce fut fur d'autres connoifl&nces 
qu'elle eut que Mademoifelle de Manicamp a- 
voît fort peu de bien : mais le ridicule de cela 
pour laDemoifelle, futquefix mois après j'é- 
poufaî Mademoifelle de Rouville, qui étoît cet- 
te Goufine qu'on avoit ditquiferoîtReligîeuie, 



DE Bûssî Rabutik. tçf 

& qu'au bout de quelque tems Madcmoîfelle de , 
Manîcamp defefperant de fe pouvoir marier, i6jo. 
fejettadansun Couvent, d*oùil fallut un Ar- 
rêt du Parlement pour la tirer ; & enfuite fon 
père la mit avec la Marêchalle d'Etrées, dont 
le mari étoit fon proche parent , & elle fe con- 
duifit fi bien, que le Maréchal devenant veuf 
pour la féconde fois , Tépoufa en troifiêmes 
noces, à quatre-vingts & onie ans. 

Pour moîj'époufai donc Louïfe deRouville 
■au mois de Mai 1650. Elle avoit une grande 
naiflance & du bien affez honnêtement : elle 
avoft été nourrie , ou dans des Couvents , où 
auprès de Marguerite de Lorraine Duchefle 
d'Orléans , de qui elle avoit l'honneur d'être 
Confine ifluë de germain: elle étoit fille du fé- 
cond lit de Jaques de Rouville , & d'Ifabelle 
deLongueVal : elle étoit fort jeune quand elle 
lc5 avoit perdus , & de quatre fœurs qu'elles 
ttoient , Louïfe étoit reftée feule du monde. 

Maïs pour revenir à la guerre, nous trouva»- 
mes de Vaudetar Sieuf de Perfan , Gouverneur 
de Monrond^, que Charlotte Marguerite de 
Montmorenci , Princeffe de Condé Douairière 
y avoit établi. Tavannes , qui comme premier 
OflScier de la Maîfon du Prince, pretendoit ce 
Gouvernenierit , fut chagrin de voir que Perfaïi 
Tavoît^ de forte qu'il ne fe voulut mêler de 
TÎçn. Pour ûioî qui n^avois pas la même raifon, 
je pris le parti de commander la Cavalerie du 
Corps que nous aflemblàmes à Saint Amand, 
petite Ville au deflbus du Château de Mon- 
rond. 

Dans ce tems-là je reçus de la part de Clai- 
re Clémence de Maillé Princeffe de Condè 
qui étoit à Bordeaux , un Brevet de Maréchal 
I 2 de 
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' de Camp , & une Commîffion d'un R^;îmerf 
i6jo. d'Infanterie au nom de Henri de Bourbon Duc 
d'Enguîen fon fils. 

Je remarquai dans ces deux Patentes , com- 
bien la haine préoccupoit dans un parti. Les 
gens qui avoientdreffiî ces deux pièces, avoient 

Klûtôt fait des Manifeftes contre le Cardinal 
lazarin que des Cominiffions ; ils ne fc con- 
tentoient pas de dire dans leurs libelles les rai* 
fons qu'ils avoient de faire la guerre , ils les 
fourroient dans tout ce qu'ils écrivoient ailleurs. 
Quelques jours après j'ouvris la guerre dans 
le Berrî, par l'enlèvement d'une partie du Ré- 
giment d'Infanterie du Comte de Saint Aigtan , 
aue le Roi venoît d'envoyer pour commander 
ans cette Province. A mon retour de ce parti, 
Launay-Lyaîs m'ayant prié de lui permettre de 
faire un petit voyage à Paris h, &JB^ayant deman- 
dé une Lettre à Madame de. . . par laquelle je 
lui témoiçneroîs la Tatisfaélion que j^avoîs de 
lui, je lui donnai celle-d. 

De Monrond ce 2. de Juillet 165-0. * 

^ TE me fuis enfin déclaré : je vous l'avois 
„ J bien dit, ma belle Coufine, ce n'a pas été 
„ fans de grandes répugnances , car je fers 
„ contre mon Roi, un Prmce qui ne m'aime pas. 
„ Il eft vrai que l'état où il eft me fa't pitié; je 
„ le fervirai donc pendant £a prifon comme s'il 
„ m'aimoît, &s'il en fort jamais je le quitterai 
„ auffi-tôt. Que dites-vous de ces fentimens-là, 
„ Madame, ne les trouvez-vous pas grands & 
-,, nobles? mandez-le moi, je vous prie. Au 
„ refte , écrivons-nous fouvent , le Cardinal 
„ n'en laura rienj & s'il venoît à le découvrir, 

« 4 
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n & à vous faire donner une Lettre de cachet, — — . 
n il eft beau à une femme de vingt ans d'être lô^'o» 
w. mêlée dans les affaires d'Etat. Pour moi|jc 
99 vpfus l'avoue y ma belle Coufine , j-'aîmeroîs- 
,9 afièx àr vous> faire faire un crime de quelque 
jj nature qu*ll fût. Quand^fe^nee que nous 
yy étions déjà Tannée paffée dans des-partis dif- 
n- fierens.,, & que nous y fommes encore aujour- 
99 d'hui , quoî-que nous en ayons changé , je croi 
99 que nous'joiions aux barres: cependant votre 
9, parti eft toujours le meilleur , car vous ne 
f^&ttez point de Paris, & moi je vai de Saint 
„. Denis à Monrond, & j'ai peur qu'à la fia. 
99 je n'aille de Monrond au Diable. 

9^ Pour nouvelles je vous dirai que je viens 
„. ae deffeire une partie du Régiment d'Infan- 
,,.terie du Comte de Saint Aignan : fi le MeO 
„ tce de Camp y eût été en perfonne, je n'en 
9^ aurois pas eu fi bon marché. 

„ Lie Sfieur de Launay-Lyais vous dira la vie 
„ que nous faifons: c'eftungarçonquiadumé- 
,,. rite, & que par cette raifon je ferviraî volon- 
,^. tiers ; maïs la plus forte fera parce que vous 
yy. l'aimez , & que je croirai vous faîfe plaî- 
„ ûr^ 

Comme on donnoît facilement des CommîC- 
ûonsdans notre parti pour lever des troupes, 
mais point d'argent , parce qu'on n'en avoir 
point , nous étions trop foibles pour faire 

auelaues progrès en Berri, & le Comte 
e Saint Aignan par la même raîfbn ne 
pouvoit rien entreprendre fur nous. Je réfo- 
lus donc de m'en aller à Paris trouver le Duc 
de Nemours , que l'amour avoit engagé dans 
i€$ intérêts du Prince y. & voir avec) lui ce 
I 3 qu'Ui 
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■ 1 qu'il y avoit à faire. Il me dît qu'on parloit 
làfo. de transférer les Princes de Vîncennes ailleurs ; 
que fij'avois des,ai]QÎs dans le^ Prpvîaces , je 
feroîs bien de les. engager de venir ftns bruit i 
Paris y & de s'y tenir prêts pour, monter à dic* 
val avec lui ,. qui en avoit , me dit-il , déja'deux 
cens en état de le fuivre par tout. Après avoir \ 
un peu rêvé là-defliis, je lui dis que j'avois j 
envie d'aller à Launay , chez le Grand- Prieur î 
de France mon oncle , & là de pratiquer tout ] 
ce que je pourrois de nobleffe pour.notre deffeia. 
Le Duc Tapprouva: & comme j'y fus arrivé^ 
j'allai voir de Pied-de-Fer, Sieur deCbaûloft^ 
que je connoiffois de longue- main, &quîétoit 
une manière de Coq de Parroîffe & d'accom- 
modeur de querelles. Je débutai par lui <&ç 

?ue ne trouvant pas d'occafion de l^rvir les 
rinces , j'étois venu pafTer mon tems en ce 
païs-là , en attendant quelque conjonâurcLfar- 
vorable. Il me répondît qu'il me falloit bien* 
divertir , & que de fon côté il y contribuëroit 
de tout fon pouvoir. J'avois remarqué qu'il 
n'aimoit pas trop le Prince , & peut-être ne 
iàvoît-il pas pourquoi: mais qu'il haïffoîtfort 
le Mazarin ^ & peut-être n'en avoit^îl pas-plus 
de raifon. Infenfiblement je l'attendris fur k$. 
malheurs de ce grand Prince de Condé qui 
avoit. fait de fî beUes aâions ; de forte qu'en, 
moins de quinze jours, je le mis en état de 
monter à cheval avec tous fes at^îs pour fon 
fervice , & qu'enfuite il s'engagea û avant- 
. dans ce partie qu'il lui en coûta la Vie. 

Je mandoîs de tems en tems auDuc>dcNe^ 
mours le progrès que je faîfois en ce païs-lày. 
^ lui me donnoit avis de ce qu'il apprenoitdu 

^cô^. àfi 1* CpuTï €PÔîi. il me. manda que je 
pou- 
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K)uvoîs m'svancer da côté de Montargis a- 
^ec ma nobleflb , & que j*aorois bien-tôt de 165-0. 
es nouvelles : nous montâmes donc à cheval 
i^hanloft & moi avec près de cent Gentilshom- 
nés , & nous vînmes le premier jour Ic^er i 
>ens, oui* Archevêque, delamai&n de Gon* 
irin, qui étoit de notre parti, parce qu*il étoit 
.moureux d*Ifabelle de Montmorenci Duchef» 
e de Châtillon , aufli bien que le Duc de 
Nemours; où cet Archevêque, dis*je , nous 
raita magnifiquement , & le lendemain nous 
liâmes loger i un village fur la rivière de 
-roin appelle Dourdines. Après y avoir attcn- 
[•1 trois jours des nouvelles du Duc de Ne- 
nours , il me manda que les Princes avoîent 
té transferez à Marcouf&, avec tant de trou- 
es qu*îl n'avoit pas jugé a propos de parottrer 
B remerciai la noblefle , & chacun fe retira 
hex foi. Mais avant de nous féparer , je pro- 
o(ai de faire une union entre nous pour la It- 
erté des Princes: ils y confentîrent , & on en- 
t deux originaux fignez de tout ce qu'il y avoît 
e Gentilhommcs , Chanloft en garda l'un & 
loî l'autre. 

Je m'en retournai à Paris pour conférer avec 
î Duc de Nemours des moyens de fervîr les 
'rinces. Je n'avoîs que Launay-Lyaîs avec moi , 
arce que je ne me fioîs qu'à lui : je n'avoîs gar- 
e de loger au Temple , le Grand-Prieur mon 
ncle & ma femme y étant , je n'aurois pu 
*y être pas découvert; mais j'allai loger fous 
n nom bizarre dans le quartier de Saînte-Gene- 
îeve , où je tombai malade: le Duc de Ne- 
loursmevenoit voir en chaîfe fans livrées, & 
cia femme de même. Au bout de huit ou dix 
ours ayant eu avis . qu*on me cherchoît pour 

I 4 m^arr- , 
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*— — m'arrêtcr, jerdblus de partir, quoî-que j'enfle 
xôp^ une fièvre tierce : ma femme ne me voulut point 
quitter en cet état, & nous étant mis dans Ibn 
carrofTe, nous nous en allâmes à l'Abbaye de 
Ferrieres près de Montargis chez TEvéque de 
Châlons qui n'y étoit pas : mai& avant que de 
partir de rarîs , il m'arriva une chofe qui me 
fit grand' peur. Je dis au maître de mon logis 
qu'il m'apportât iès parties. Il ineprefentaun 
papier en tête duquel il y avoit. Mémoire delà 
depenfe qu^a faite: Motifteur le Comte de Bt^y. 
ebez mot. Jeparus fort furpris en voyant ce pa- 
pier. Ne craigne! rien , Monfieur ,. me dit l'Hô* 
te , j'ai mis cela pour vous naontrer que je ùr 
vois qui vous étiez , mais jevous aiTure que c'eft 
comme fi je ne le fivoîs pas. O jelecroi, lui 
dis-je, Monfieur; il n'y ia jamais de bafard a- 
vec des gens d'honneur : j'eufle pourtant voulu 
être à cent lîeucs de-là, & avoir payé au dou- 
ble les parties. On peut bien croire queje ne lui 
rabatis rien ;^ & je ne doute pas que le drôle ne 
m'eût fait voir qu'il me connoifioît y pour me 
faire entendre qu'il ne falloît pas que je dîfpu- 
taflfe avec lui; car je n'ai jamais vu un hôte fi 
cher r cependant je lui fus obligé de ce qu'il ne 
m'avoit pas demandé davantage; car je luiau- 
roîs donné librement tout ce qu'il m'auroit coû- 
té pour me. racheter de prifon* Après avoir été 
dixjours à Ferrieres, on me dit qu'il n'yfaîfoit 
pas fur pour moi; de forte ^ue ma femme s'en 
retourna à Paris , & moi a Chàtillon auprès 
de la Princeffe Douairière de Condé , attendre 
quelque occafion de f ervir les Princes. J'eus en- 
core là quelques accès de ma fièvre tierce, & 
en me quittant elle nje Uiffa une langueur ex» 
traordinairev 

Au 
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Ail bout de fix femaines je reçus nouvelles— — •- 
deBuff^ que ma mère venoît d'y mourir , & que lop. 
ma prelènce y étoît fort neceuaire. Je refolus 
d'y aller mettre ordre à mes affaires z mais com- 
me le Duc de Vendôme qui commandoît en 
Bourgogne étoit fort alerte, je, me déguîfaî. Je 
pris une perruque noire : je me mîs un emplâ- 
tre fur- un œil ; & m*étant aînfi rendu mécon- 
noiflable à moi-môme, je partis avec Launay- 
Lyais, lui faifant le Maître,. & moi portant la 
valife derrière mon cheval. Après avoir été ca- 
ché à Buiry trois jours , je m'en allai à Cefly 
chez TAbbé de BufTy mon oncle ; & lors que 
\e fus un peu remis de ma maladie , > je me rendis 
ï Châtillon,où la Princeffe Doîiaîriere de Gondé 
mourut la a, de Décembre i6so. Deux j^ours j^^J^j*' 
iprès j'en partis- pour Monrond où la jeune me ja 
Prînccfle de- Gondé ne faifoit que d'arriver de Pnncf f- 
3ordeaux. Je la trouvai dans une grande con- '«Douai- 
Jcrnation , elle & tous les Officiers qui l'avoient '^^J^J^ 
iiîvîe; mais ce qui acheva de nous abattre, * 

:€futla nouvelle du gain de la Bataille de Re-^rRc 
hel, par le Maréchal du Pleffis-Praflin, contre thci ga- 
e Maréchal de Turenne, le ij.de Décembre. gnéc 
Cependant ce fut . la caufede-la liberté des Pria- .^^I^^'^. 
'c$ , parce que le parti qu'onappelloît de la Fron" çhai^aT 
5?, voyant que legaîn de cette Bataille rendoit le rmcu- 
^atarin tiop puiiiant,détacha le Duc d'Orléans "c 
les intérêts delaGour , .& tous enfemble rcfolu- 
ent de faire fortir les Princes de prifon & de 
hafTer le Cardinal, Geluî-ci qui étoît le Maîtr-c 
tt Havre, où. il avoît fait encore transférer. les 
^rinces depuis. MarcouflTy , alla.lui->^même les 
lettre en liberté pour, s'attirer cette obligation 
c leur part. Ils lui en furent le gré qu'ils de- 
oîait , & ppur lui il fortit de France , & s'eaall^ 
*iJègt. I 5- Les 
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;• Les Princes étant dexetoor à Paris a\i cou'^ 

ANK.mencement de Tannée i65'i. jem'y rendis auf- 
i6ji.fi-tôt. Le Prince de Condé me remercia d'a- 
bord des fervices que je lui avois rendus , & 
me demanda enfuite fi je ne voulois pas- ache- 
ver le traité qee nous avions fait Guitaut & 
moî. Je lui répondis qu'il étoit le Maître ; mais 
que s'il remettoit la chofe à mon choix , je ne 
m'en déferois point entre les mains de Guitaut,. 
parce qu'il n'avoit pas voulu être Ibn Liente* 
nant dansfonadverfité. Le Prince me répliqua 
que Guitaut avoit mieux ^aimé employer U>na^ 
gent pour faire des Troupes pour fon fèrvicc, 

Î[ue d'acheter une Compagnie qui étott caflée. 
e lui dis que je le priois de trouver bont}ue je 
lui Temifle ma démiâion , & qu'il la donneroit 
à qui il lui plairoit. Voyant que ce n'étoit 
que des formalitez que je lui demandois , il j 
confentit; & là'deuus il me dit qu'il vouloit 
ne pas laifler d'avoir foin de ma fortune ; que 
fi je fouhaitois d'acheter quelque Cha^e à 
la Cour ou dans la Province, il m'offroit Ibn 
crédit & fa bourfe: je le remerciai & je me 
retirai content en aparence^ mais au fond enraeé 
de ce qu'après l'avoir fervi comme s'il m'y eût 
bien obligé, il n'attendoit pas au moins quelque 
tems à me faire la propofition qu'il me ÊEÛfoit. 
Au bout de huit jours il m'envoya Lénet, 
me propofer de recevoir pour le payement de 
& Lieutenance dix mille écus comptant^ & de 
prendre la promefle pour les vingt mille livres 
reliantes , payables dans deux mois. Je trouvai 
fi étrange , qu'après m'âvoir offert fa bourfe 
pour acneter une Charge, il me demandât cré*^ 
dît pour une partie du payement de la mienne,, 
que je dis à Lénet que je ne donnerois point 



^ 



DE BtrSSY RABUTIirr 2Ô3* 

ma demiiSon, & qu*îl prît d'autorité la Char-— ^ 
ge s'il voaloit. Lénet m'ayant laîffé furTheu- lôyi; 
re jetter tout mon feu, me revînt trouver deux 
jours après , & mereprefenta que mon dépit me 
coûteroit cinquante mille livres fi je n'y prenois 
garde ; qu'il approuveroit mon relFentîment s'il 
me pouvoit fervir de quelque chofe, maïs que 
le Prince étoît le Maître de la Cour , & que 
quand il m'auroît fait une înjufticc, le Rcî con- 
tre qui je venois de porter les armes, ne me la 
feroitpas reparer, quand même il feroît en état 
de le taire. Je me laiflai perfuaderàcesraifbns, 
& je reçus en donnant ma demiffion dix mille 
écus comptant, & une obligation du Prince de 
vîaçt mille livres. Peu de tems après je mère- 
tirai chei moi où le chagrin me donna une fiè- 
vre lente qui me duralong-tems. Ley.deSep-Maforr- 
tembre fuivant, le Roi ayant été déclaré Ma- te du 
jeur, le Prince ne trouva plus de fureté pour^***-. 
luî à Paris : il fe retira à Saint Maur , & de là 
à Nfonrond. Comme il jugea bien qu'il feroît 
fuivf, îl fe prépara à la guerre, & commença 
par avertir tes amis & fes ferviteurs. Il me fit 
l'honneur de me croire du nombre, & pour 
cet effet îl m'envoya un- valct-de-piedavec ce* 
Billet. 

„ TE fupplîe M. le Comte de Bufly dèferen* 
„ J dre ici le plutôt qu'il lui fera poflîble , où^ 
„ îl trouvera ma Sœur, mon Frère , & M. le 
„ Duc de Nemours , aufquels il prendra tou- 
„ te créance comme à moi-même, & je lui fe- 
„ raî tout-à-faît obligé. AMonrond ce 15*. de 
,y Septembre 1651; 

Sigi/j LotTis^ i>E Bourbon* 

h6- J?d- 
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■ J'avoîs toujours fort aîmé ce Prince jnfqu'! 

J^Si* ce qu'il fe fût refroidi pour moî y. & qu'il m*cût 
préféré Gaitaut. Il eft vrai qu'alors je m'en étois 
abXolument détaché; mais le voyant revenir a- 
vec des honnétetex , fon mérite & fon malheur 
me touchèrent ; & réchaufant dans mon coeur 
la tendreile qu'il y avoit eu autrefoiSxpour lui , 
me mirent en d'étranges perplexitez. J'exami^ 
nai d'un côté les raifbns que iavois de me plaini* 
dre du Prince ; ce que je devois au Roi, non 
feulement comme fon Sujet ^ais encore corn? 
me un de fes LJeutenans de Koi de Province ,. 
tti^agé par ferment ; que e'étok ici une rencon» 
tre propre à me racrocher à la Cour fî je làvois 
bien la ménager. Cependant le grand fond d'«f- 
time & d'amitié que j'avois pour le Prince, .joint 
à la pitié que j'ai d'ordinaire des malheureoi 
l?eût emporté fur toute autre confideration , .fi 
Dieu que j'avois prié d'abord de in'înfpîrer ce 
que j'avois à faire ^ ne m'eût fait prendre garde 
à: une bagatelle, qui me ât tout d'un coup çpsa^ 

f;er du blanc au noir. Je m'allai appercevoii^que 
e Billet du^ Prince n'étoit que figné de £â<maiQ 
& écrit de celledeLénet : cela me fit faire rc» 
flexion qu'il ne m'avoit écrit qu'à la follicita* 
tion de celui-ci; qu'il n'y auroîtpasfongé fins 
lui, & que la prière qu'il me faiioîtvenoit plu- 
tôt de & politique que de fon cœur. Je ne ba? 
lançai pas davantage, & à l'inftant jereavoyai 
fon valetL-de-pîed.- fans réponfe* 

C'eft la fejile fois que je me fuîs^ trouvé 'en? 
gagé contre, le fervice du Roi, & non feule? 
meut, je proiefte que.-ce fera la- dernière ; mais 
je confcille encore à mon fils & à tous mes ar 
ïjçvtS de iv'avpir jamais.d'autre attachement qu'à 
Sa Majefté : car outre le devoir qui doit être 

nntre. 
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prcimcrer^le, le plus grand Prince par- — - 
r ne làuroit en toute la vie faire la for- léji. 
ue d*un homme de qualité tout au plus , 
: eft-ce une fortune bornée. Ce n*elt pas 
lye été plus heureux d*un côté que d'au- 
nais ennn la Charge de Mefire de Camp 
al de la Cavalerie-legere que j'aî poffe^ 
îîze ans , eft un pofte à quoi les favoris des 
s du Sang ne parviennent gueres,. 
B-tôt que le valet-de-pied du Prince fut 
j'écrivis au Roi & à la Reine fa Mère; 
: les afiurances que je leur donnai de ma 
5. , je leur envoyai- le Billet du Prince, 
xge^ decette dépêche CorbinellyGentîl- 
e d'efprit & démérite, originaire de FlOf 
que.le malheur de fon père , engagé dV 
ivec le Maréchal d'Ancre , avoît laiffé 
iens, & que j'avois été afTex heureux pour 
îr auprès de moi. Il alla à Paris , y croyant 
itrer la Cour j mais elle en étoît partie 
Tuîvre le Prince de Condé.en Berrî ; de 
ju'il fut long-tems fins la rejoindre. Ce?- 
it le Roi apprit quMl n'y avoit.perfonne 
rommander en Nivernois , que le voifir 
e Monrond rendoit une Province confi- 
e ; & fur ce qu'on renditpeut- être ma 
i: fufpeae à Sa Majefté , elle mç fit Thoa- 
ie m'écrjre cette lettre. . 

IOnfieurdeBuflyRabutîn, Ayant à vous 
faire entendre mes- intentions furaucu- 
affaires importantes à mon fervîce, je 
5 fais cette Lettre pour vous dire qu'in- 
tînent après l'avoir reçue , vous ayeï à 
ir pour vous rendre près de moi le plutôt 
1 vous fera poflîble pour recevoir mes. on- 
I 7 „dits. 
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y, dres & mes commandemcns. Cequemepro- 
ïôyi.,, mettant que vous accomplirez^ je ne vous fe- 
yy rai la prelcnte plus longue, aue pour prier Dieu 
„ qu'il vous ait, Moniieur de Èufly Rabutin, 
„ en fa faînte garde. Ecrit à Aubkni le 6. d'Oc- 
„ tobre i65'i. Sijrn/^ L O U 1 a. 

Et plus bas y Phelippeaux» 

Avec cette Lettre j'en reçus une de la Vril- 
Uere Secrétaire d'Etat , qui ne difoit rien autre 
chofe. 

Pendant que ce paquet venoit d'Aubîgni à 
Nevers , & de Nevers à Chafeu où j'etois 
alors, (Jorbinelli joignît la Cour à Bourges , & 
ma dépêche qu'il rendît fit le môme eflèt au- 
près de leur^ Majeftez , qu'auroît fait ma prc- 
fence. La Reine qui avec là prudence ordinai- 
re faifoit valoir en ce tems-làjufcjues aux moin- 
dres avantages du fervîce du Roi fon Fils, dît 
publiquement que le Prince perdbît tous les^ 
jours quelque homme de mérite : que croyant 
que je fufle toujours dans fes intérêts ( quoi 
que je ne fufle plus fon Lieutenant) il m'avoît 
écrit & prié de l'aller trouver ; maïs que fans 
lui faire deréponfe, jevenoîs d'envoyer la Let- 
tre au Roi ; & après m'avoir donné ley louan« 
ges , que la politique lui faifoit donner plutôt 
que la vérité , elle commanda à Gorbinelli de 
m'alfurer de fon afFe6lion , & me renvoya le 
Billet du Prince. 

Il m'apporta avec cela toutes les Lettres du 
Roi ci-après écrites. 

„ Tl if Onfieur deBufly Rabutîn, J'ai eu bien 
„ lyjL agréable de voir par votre Lettre du 
„ !!• de ce. mois , & d'entendre par la bou- 

„che 
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he du Gentilhomme que vous m'avez en- 
oyé, les aifurances de votre fidélité ficaffec-iôft. 
ion à mon fervice , & la volonté dans la- 
[uclle vous êtes de m'en donner des preuves. 
Je quoi ayant toute fatisfadion ^ j'ai bien 
'oulu vous le témoigner, par cette Lettre, & 
rovLS dire qu'auffi-tot que vôtre lanté vous 
)ourra permettre d'agir , vous ayez à vous 
ranfporter en ma ville de Nevers^& ailleurs 
;n l'étendue de vôtre Charge, pour en faire 
[es fondions & pourvoir à tout ce qui regar- 
dera mondit fervice, & la fureté & confer- 
iration de mon païs de Nivernois en mon^ 
abéïffance; me promettant que par la bonne 
conduite que vous tiendrez prefentement , . 
irous effacerez la mémoire de celle de Tannée 
paffée. C'eft à quoije vous exhorte ,& de fai- 
re état en ce faiiànt que jeconfidereraî votre 
perfbnne aux occafions qui s'offriront devons 
gratifier. Cependant, je prie Dieu qu'il vous» 
ait,, M. de BuflyRabutin, enfafaintegarde. 
Ecrit à Bourges le i7.d'Oaobrei65'i. SiitU 
LOUIS. 

Ep^plus bas y PnELlPVEAVX. 

Avec cette Lettre du Roi j'en reçus une de^ 
Vrilliere en conformité. 
Je reçus encore un paquet du Roi dans le^ 
id étoit cette Lettife. 

MOnfieur de BufTy Rabutin , Encore que 
je vous aye déjaaflèzfaitconnoîtreles 
lujets de mécontentement que j'ai de mon^ 
Coufin le Prince de Condé, par ion éloigne» 
ment d'auprès de moi Ikns aucun fondement,. 
& fou voyagç en Guienaeikas mesordres&: 

«:ma 
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■ r, ma permiffion ; & depuis par les levées qu'il 
1651;. „ fait & fait faire de toutes parts d'hommes & 
y, d'argent pour former un parti dans mon 
,r Royaume contre moi, & que je ne doute pas 
yr que vous n'ayez fait ce qui a été de votre 
n pouvoir pour empêcher toutes pratiques & 
rf entreprifes préjudiciables à mon Xèrvîce&au 
n repos de mes Sujets dans l'étendue de votre 
„ Charge: Néanmoins ayant avis de divers en- 
„ droits que lefdîtes levé<*s. continuent ;- que ' 
rt l'on prend les deniers de mes receptes des 
yj Tailles, Taillon, Gabelles, & autres droits 
„ au nom dudit Prince de Condé ; que l'on met 
„ fur pied u,n grand nombre de gens de guerre 
„ fur fes> Commiffions ; que le Comte de 
„ Dougnon mon Lieutenant General auGoa- 
yj vernement de Brouage , & Lieutenant- Gep 
„ neralen la Marine, après avoir reçu uneia- 
yy finité de grâces & bienfait s* de moi ^ a. été (i 
„ inconfideré & fi téméraire que de lè jetter 
„-.dans ce parti, & qu'il fait des armemens par 
yy mer & par terre contre mon autorité & mon 
„ fervice, abufant de la confiance que j'ai eue 
yy en fa fidélité,, en laquelle fa naiilance & mes 
„ bienfaits l'obligeoient , lui ayant donné lef- 
y^ dites Charges & le Commandement, ckns 
„ une Place h importante que celle doBrouago; 
yy que beaucoup de gens,, par foibleffe plûtôc 
„ que par mauvais deffein te jettent dans cette 
„ faâion faute d'en être divertis, ou d'être ap- 
„.puye2 : J'ai bien voulu vous faire. cette Let- 
^y tre , pour vous jdire que. voustaye^ à redou- 
5,.bler vos foins pour empêcher qu'aucuns de 
^.mes Sujets ne prennent les armes , ni aucun 
„ engagement pour ce parti; & que fi quelqu'im 
„ . eft jfi ofé que .de contcevenir aux défenfes qu^ 



DE BussY Ras tj TIN. 209 
s avez dû faire pour cette fin, luîvantles — — 
res que je vousaildrefTez, vouslefaflSez lôji. 
:ter & punir exemplairement félon la ri- 
ur des Ordonnances. Que s*il ie faîfoît 
Iqucs levées de deniers ou quelques affem- 
2s de gens fans mes Commîffions & mes 
res , vous ayez auffi à vous y oppofer & 
îloyer la force de la Nobleffe & aes Com- 
nes , & les Prévôts des Maréchaux pour 
per toutes affemblées , & en faire punir 
coupables. Et j*efpere, Dieu aidant , que 
mes -foins , & de ceux qui commandent 
ir mol dans mes Provinces , chacun con- 
fiant les pernicieufes eiïtreprîfes que l*on 
contre moi & mon fervîce , elles n'auront 
un progrès. ^ Surquoi je defire que vous 
lez favoîr comme dans cette Province & 
is celles qui en finit voîfines, que toute la 
ibleiFe & le peuple font dans une parfaite 
rïflance, & me rendent tous les jour s des 
uves de leur fidélité. Que depuis que je 
î par deçà, le Prince de Condé , la Du- 
îifc de Longueville, le Duc de Nemours, 
la Cavalerie qu'ils avoient avec eux dans 
DBrond s'en font retirez de nuit , & s'en 
it ^lez vers Bordeaux, où ils prétendent 
r leurs forces, que cependant je fais état 
me porter en perfonne où il fera befoîn 
ar aflurer le repos de mes Provkices , & 
? vers mes frontières de Picardie, deFlan- 
s & d'Artois, mon Coufin le Sieur d'An- 
«t M^échal de France, s'oppofe aux 
Qcipales forces des ennemis , en forte qu'ils 
peuvent rien entreprendre de confidéra- 
;& mon Coufin le Sieur delà FertéSene- ^ 
rc Maréchal de France en celles de Chanv 
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•— »ï pagne & Luxembourg, oùilapouflTéjufquc 
iép.„ dans le Comté de Namur les Troupes Efpa 
„ gnôles , & celles du Prince de Condé qï 
y, étoîent jointes , leur ayant fait pafler quatr 
„ ririeres avec une extrême épouvante & pcr 
^ te ; fi bien qu'ils font à prefent hors d'éts 
„ de nuire de ce côté-là. C'eft ce que je von 
„ dirai par cette Lettre, prîant Dieu qu'il von 
y, ait, M. de Bufly Rabutin , en fa faînte gai 
„ de. Ecrit à Bourges, le 17. dfOftobre loji 
%»/, LOUIS. 

Efplus &^X,. PjHEtIF>P>EAU]l 

Avec cette Lettre du Roî j'en reçus une d 
îa Vrîllîere en conformité. 

Outre toutes ces Lettres, Corbinellîmcraf 
porta un paquet de Brienne Secrétaire d'^Ets 
pour les affaires étrangères , dans lequel il 
avoît un Brevet de Maréchal de Camp pot 
moi, & la Lettre defervîce. Jenelesavoîsps 
demandez , mais la Cour qui prodîguoît alors 1! 
grâces pouvoit bien me faire cette juftice. 

Ce que le Roi me mandoît touchant les Troi 
pes du Prince de Condé étoit par politique. { 
Majefté vouloit que je' fiffe lavoir aux Vîll 
de mon Gouvernement l'avantage quMl difc 
avoii: eu fur lès ennemis , afin de retenir dai 
le devoir, par les bons fuccès, les peuples q 
étoient fort dîfpolez à la révolte. J'execul 
donc ces ordres , & cependant la vérité m'oblîj 
à dire ici comment Tavannes qui commande 
les Troupes du Prince fe retira de l'armée < 
Roi & les conduifit à Stenaî , Place dont 
Prince avoît alors le Gouvernement. 

Lorfque ce Prince fortit de prilbn îl dom 
les Gouvernemens qu'il tenoit pour le Rof 

ui 
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ttnc partie de ceux quî Tavoîent fervî. Tavian- 

ncs n'en eut point, ce qui le mécontenta fort , i6si. 
& avec raifon : car il étoit Lieutenant de fes 
Gendarmes, quî étoît la première Charge de fa 
Mai(bn , & il avoit toujours commande toutes 
fes Troupes. Ce traitement Tobligea de vouloir 

Juitter le Prince auffi-tôt que fes Gouverncmens 
irent diftribuez. Il confulta là-deffus le Duc 
de Trefme fon beau-pere , qui l'en diffuada , 
lui dîfant qu'il falloît qu'il quittât , mais qu'il 
étoit befoin de faite avec dextérité ce pas-là qui 
éroit uA peu délicat ,. & que fi le Prince étoit 
mal latîsfait de lui , il pouvoit lui faire perdre 
fi Charge; que puis qu'il avoît fait de grandes 
dépenfes^ il falloit qu'il eflayât d'en retirer quel- 
que chofe ; que pour cela il feroit bien de s'en 
lUer paflèr l'hiver chez lui , & qu'au retour il 
demanderoît au Prince de feldéfaire de fa Char- 
ge- Tavannes refolut de fuivre ce Confeil,. 
& commença par demander au Prince permît 
fion d'aller chez lui , où il n'avoît , lui dit- 
il , encore de fa vie pafTé huit jours de fuîte^ 
Le Prince fut furpris de cette demande , &pria 
Tavannes d'attendre encore quinze jours : les . 

Îuînze jours paffeZj.il lui en redemanda autant, 
i îl Tamufa trois mois durant aînfi , à la fin 
defquels Tavannes îe preflTant fur ce qu'il n'a- 
voît plus de quoi fubfifter à Paris , le Prince 
conicntit à fon départ : mais il le pria de demeu- 
rer quinze jours à Milli en Gâtinois ([qui étoît> 
une terre à quatorze lieues tie Paris quî luî^ 
appartenoit alors ) lui difant que s'il n'avoit 
de fes nouvelles pendant cetems-là, il pour- 
roit paffer outre & s'en aller chez lui. Quatre 
jours après que Tavannes fut arrivé à IVlillî, 
le Prince, lui. cnvoya,un Gentilhomme par le^ 

quel 
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■ quel il lui manda de le venir trouver prompte- 
165'! . ment à Saint Maur , ce qu'ayant fait, il lui com- 
manda de s'aller mettre à la tête de les Troupes 
qui étoîent pour lors toutes enfemble à Maries, 
commandées par un Maréchal de Camp nommé 
FoUevîlle. 

Le Prince s'étoit retiré à Saint Maur dans de 
grandes défiances de la Cour qu'on ne Tarrêtât, 
& cependant le Maréchal de Grammont aîloît 
& venoitde la part de la Reine pour tâcher d'ac- 
commoder les affaires. 

Le Maréchal de la Motte qui fe trouva à 
Saint Maur dans le tems que Tavannes y arri- 
va , & qui favoît les chagrins qu'il avôît eus 
contre le Prince , le tira à partpour lui dire qu'it 
avoir fujet alors d'en être content, & qu'en lui 
donnant le commandement de fes Troupes , il 
lui mettoit entre les mains tout ce qu'il avoît de 
plus cher. Tavannes lui répondit qu*îl ne fon- 
geoit.plus à fe plaindre , & que ce n'en étoit 
plus le tems. Un moment après ayant reçu les 
Provifîons de Lieutenant General des armées 
du Roi des mains du Prince , il prît congé de 
lui , & alla prendre fon jour dans- 1? Armée du 
Maréchal d'Aumont. Le lendemain il alla à 
Maries , où il trouva les Troupes du Prince 
commandées. par Folleville. La, crainte qu'il 
eut que s'il en prenoît le commandement , ce 
Maréchal de camp ne fe retirât au Corps d'ar- 
mée • & que dans les foupçons qu'on pouvoit 
prendre des defftins du Prince , on ne fît em- 
prifonner les principaux Officiers, & qu*on ne 
defarmât les Troupes : cette apprehenfion^dis- 
)e , l'obligea de demeurer à Maries fans aucu- 
ne fonction , au moins apparente , & de com- 
luander en fecret aux Officiers d'aller toujours 

prcn* 
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re Tordre de FoUevîlle , qu'il changeoît ■ 
ant quand il vouloit. Ces troupes demeu-iôj'i. 
: deux mois à Maries , fans lavoir fi le 
e s*accommoderoit ou s'il feroit la guerre 
oi. Cependant Tavannes étoit fort inquiet 
être qu'à trois lieues du Maréchal d'Au- 
. Enfin le Prince lui manda de fe retirer ^"*^^J^ 
fes troupes à la Capelfe ou àStenaî;maispcsde 
ûta que s'il vouloit lui rendre un grand fer- M. le 
il ne joîndroit les Espagnols que le plus^""*^^» 
îu'îl pourroit. Cet ordre embarrafla fortm^déci 
nnes , parce que de Maries à la CapelleparTa. 
tenoient alors les Efpagnols) il n'y a que ▼«»«€•. 
e lieues , & de Maries à Stenai , qui 
au Prince, il y en a trente-cinq, Cepen- 
Tavannes refolut de hafarder la retraite à 
li. D'abord il fit arrêter FoUevilIe , de 
qu'il ne donnât avis de fa marche au Ma- 
il d'Aumont ; & puis il marcha jour & 
avec tous fes bagages : ilDaffa au travers 
[uartiers du Régiment de Turenne fans le 
jer. Lorfqu'il fut fur le bord de la Meule 
vue de Stenai, Ghamilli qui en étoit Gou- 
îur, le pria inftamment de ne point paffer 
vîere , lui difant que s'il le faîfoît , fon 
vernement étoit ruiné. Deux raifons oblî- 
it Tavannes d'accorder cette prière ; l'une 
tous les partis qu'il avoît laifFex derrière lui 
lî avoîent apporté aucunes nouvelles qu'il 
bivi ; & l'autre qu'il falloit conferver le plus 
pourroit le gouvernement de Stenai , & 
auroit toujours affez de tems pour le pren- 
pour la fubfiftance de fes troupes. Ainfi 
annes les logea fur le bord de la IWeufè 
la paffer, dans des quartiers affez proches 
uns des autres , & d'où en fortant elles 

fe 

i 
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fe trouvoîent en bataille. Cette même nuit il 
i6<i ^®Ç^^ nonvelles par Tun de fes Pîfftîs , qu*il y 
^ ' avoit des troupes à Bufanci d*ou il étoît délo- 
gé ce jour même. Pendant que ce parti lui étoit 
venu donner cet avis , ces troupes ( qui étoiem 
une partie de celles du Roi ^ commandées par 
Caftelnau la Mauviffiere depuis Maréchal de 
France, & par Beaujeu) avoîent toûjoursmar* 
ché & n'étoient pas à une lîeuë de lui. Il mit 
auffi-tôt fes troupes en bataille , & cepencfant 
ordonna qu'on fit toujours paffer la rivière à 
fes bagages. A la pointe du jour lestroupesda 
Roî ayant paru en bataille, un défilé entrc-clles 
& celles du Prince , voulurent le paflèr : maïs 
Tavannes leur ayant laiffé pafTer quatre dTca- 
drons, les chargea & les contraignit de repalTer 
€n defordre , . avec peite de quelques gens. Après 
cela on demeura bien quatre heures les uns de- 
vant les autres , pendant lequel tems les baga- 
ges achevèrent de paffer la rivière , & l'Infan- 
terie enfuite , qui eut de Teau au deffus de la 
ceinture. La Cavalerie paffa après , une ligne 
après l'autre, & il demeura feulement trois ejf* 
cadrons fur le bord du défilé. Tavannes avoit 
logé un Régiment d'Infanterie dans un lieu ap- 
f)ellé Villefranche, qui avoit été autrefois fo^ 
tîfié & où il y avoit encore de bonnes redoutes 
qui flanquoient le paffage de la rivière^ ce qui 
favorîfa fort cette retraite. Quand toute la Cava- 
lerie fut paffée, ces trois eicadrons qui étoient 
fur le bord du défilé tournèrent tête & pafferent 
la rivière à toute bride, comme cela fe fait tou- 
jours, en pareilles rencontres , & Tavannes i 
leur queue, qui faillît à être pris, parcequefon 
cheval s'abbatit fous lui dans la rivière. Il n'y 
eut pas grande perte de part ni d'autre. Après 

cela 
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a Tavannes ne fit plus de diiE culte de]join-— — 
i les Efpagnols qui étoient commandez pan 651. 
)n Eftevan de Gamarre. 
La vérité qui n'eftd*aucun parti m'a obligé de 
informer exaâement comment ceci s'etoit 
32, & ma fincerité m'oblige de le dire. 
On voulut blâmer dans le monde le Maré- 
il d'Aumont d'avoir laîfTé par fa négligence 
irer les troupes du Prince; mais la venté eft 
*îl ne le pouvoît pas empêcher , quand il Teût 
ulo. Je dis quand il l'eût voulu, parce que 
oî qu'il fât bon fervîteur du Roi , je ne faî 
1 eût tenu la dernière rigueur au Prince : car 
as une Minorité, les plus fidclles n'ont point 
remords de pancher un peu du côté d'un 
iuceduSang, queleMiniftreveutfjouffer, & 
flattent de la penfée, que fi leRoiétoîtMa* 
ir les choies n'îroient pas ainfi. 
Mais pour revenir à mes affaires , quand Cor- 
lelH arriva à Chafeu , il y avoit cinq jours 
e j'avoîs reçu la Lettre du Roi dattéed'Au* 
m ; & quoique je cruffe bien qu'on ne vou- 
t à la Cour autre chofe de moi que ce que 
)rbînelli y avoit porté de ma part, jen'auroîs 
» manqué néanmoins de m'y rendre pour ne 
(Fer aucun doute fur monfujet, fij'avoîsété 
état de le faire, mais le jourqueCorbincUî 
rtit d'auprès de moi, il me prît une fièvre tier- 
]fl plus violente du monde, avec -des làignc» 
rns de nez continuels , qui avoicnt trois ou 
atre jours fait dcfefpcrer de ma vie. Il me 
'uva hors de pcrîl à fon retour , & les agréa?- 
s nouvelles qu'il m'apporta , me donnèrent de 
uvcUcs forces : mais me fentant encore fort 
mu de mon mal , & mes accès étant auflî vio- 
ls qu^au commencement , je ne me hâtai point 

de 
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de partir pour Nevers. Huit ou dix jours après 
165*1.36 reçus cette Lettre du Roi. 

„ iLÂ Onfieur de Buffy Rabutîa , Ayant été 
„ ixL averti combien dans les occurrences 
„ prefentes il eft important à mon fervice & 
„ au repos de mes Sujets de Nivernois & 
„ Bourbonnois , de s'aflurer d'un Château ap- 
„ pelle Rofemont , fcis proche la rivière de 
„ Loire , entre les villes de Decife & de Ne- 
„ vers , près le port des Bois , appartenant au 
„ nonmié Gîvri , Bourgeois dudit Nevers & 
„ Capitaine d'Infanterie au Régiment de Con- 
,, tî ; & aufli d'un autre Château appelle la 
„ Ferté-Chauderon , fcis entre Moulins & Saint 
„ Pierre- le -Mouftier, près du Bourg appelle 
• „ Chantenaî fur le grand chemin : Je vousfids 
„ cette Lettre pour vous dire qu'incontinent 
„ après l'avoir reçue , vous ayex à vous faiflr 
„ defdits Châteaux , & à mettre dans îceux, 
„ fi vous le trouvez à propos ^ dix hommes 
„ pour les garder & conferver en mon obftT- 
„ fance , & empêcher ceux qui auroîent def- 
„ feîn de s'en emparer contre mondît fervice: 
„ & me donnant avis de ce que vous aurez fait 
„ fur ce fujet , je vous ferai expédier l'ordon- 
„ nance neceflaîre pour la garde defdits Châ- 
„ teaux. Cependaat Je prierai Dieu qu'il vous 
„ ait , M. de Buffy Rabutin , en fa fainte gar- 
„ de. Ecrit à Bourges le 21 . j our d'Oflobre lôf i . 
Sign/, LOUIS. 

Et plus bas ^ Phelippeaux. 

À 

Avec cette Lettre j'en reçus une du Secrétai- 
re d'Etat la Vrilliere en conformité. 
Véritablement la crainte que j'eus qu'enfin 

mes 
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es remîfes ne me fifTcDt foupçonner , & que — -^ 
îs ennemis ( dont on ne manque pas à la Cour) i6.ft^ 

diflent que la «laladie que j'alleguois étoit 
lecxcufe, pour ne point fervîr contre le Pria- 
, avec lequel ils auroient dit que j'avoîs toâ> 
ars eu des engagemens, qu'enfuitc on ne fît 
mmander quelqu'un dans le Nivernoîs, & 
ejenedemeuraucfans confideration dans le% 
ux partis : cette crainte , dis-je , me fit par* 

en l'état où j'étois , & je me fis porter ea 
mcard à Nevers. J'y trouvai les eîprits fort 
enei du fervîce du Roi; & fi je n'avois tenu 
bride un peu haute à cepeupte-là, l'autorité 
t j'avoîs entre les mains feroit bien- tôt tom- 
c dans le mépris. A la vcrîtc je fis toujours 
ffi bonne mine que fi j'avois eu d"x mille 
mmes de troupes réglées fous ma Charge, 
il cft certain que cela me fervît , & que qui 
:e en commandant , invite à la defobéïfFan- 
. Il faut de la juûîce dans les commande- 
2ns, mais après cela de lahardiefle: fijen*en 
ois ufé aînfi dans le Nivernoîs , les peuples 
)ient fi dîfpofez à la révolte, par la licence 
nis prennent d'ordinaire dans une longue mî- 
rité, que j^auroii perdu les affaires du Roi: 
^ fus cependant plus de fix femaines fans a- 
îr un leul homme de guerre , & quand il 
'en vînt ils n*y demeurèrent pas long-tems : 
lis je puis dire que la hauteur avec laquelle je 
mmandois faifoît croire aux peuples que j'a^ 
îs des reflTources , qu'ils ne voyoîent pas. 
En arrivant à Nevers j'envoyai prendre les 
ux Châteaux que le Roi m'avoît commandé 
r arder. y y mis dix hommes dans chacun , 
j'ordonnai que leur fubfiftance fe prendroît 
rjes Taillçs de TEleâion de Nev«rs , dont 
Tamc t. K j^ 
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■ je fis donner les ordres par les Treforiers de 
itâfi. France de Moulins. 

Il y avoit près de denx mois que j'étois dans 

cette Province lorfque je reçus cette Lettre 

du Roi. 

5, \yrOnlîeur de Bufly Rabutîn, Vous fe- 

„ IVXrex informé par les relations que je 

^y joins à cette Lettre , comment les troupes 

yy commandées par mon coufin le Comte de 

.„ Harcour ont lecouru ma ville de Cognac, 

„ fait lever le Siège à mes ennenûs , & la per- 

s,, te qu'ils ont reçue en cette obcafion ; & 

^, comme elle ed de grand éclat & réputation 

.,, dans laconjonâure prefente, ce conunen- 

.,, cernent me promet une bonne ifliic de mon 

^, cntreprife. J*efpere que Dieu qui Ta voulu 

9, conduire me continuera fon amftance & la 

„ proteôion particulière , de quoi je defire que 

„ vous donniez part âmes Sujets qui font fous 

„ votre charge , afin qu'ils reconnoîflent • ainfî 

,, que je fais, que cet avantage vient de Dieu, 

„ «qu'ils joignent leurs prières & leurs remer- 

,, cimens aux miens. Sur ce je le prie auffi qu'il 

„ vous ait, M. de Bufly Rabutin, en fa faînte 

^y garde. Ecrit à Poitiers le i8. jour de No- 

„ v^mbre 165-1. *S/>»/, LOUIS. 

Et plus bas y P H E L I P P E A u X. 

Avec cette Lettre j'en reçus une en confor- 
mité du Secrétaire d'État la Vrilliere. 

Huit jours après je reçus un paquet du Roi 
dans lequel étoient les ordres pour les troupes. 

Les trouçes qui dévoient pauer parleNiver- 
noîs , c'étoîent les Regimens de Cavalerie de 
Cleve& de Richelieu, de chacun trois Com- 
pagnies. Ia 
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Le Régiment de Cavalerie étrangère de Traf--—^ 
fi de fix Compagnies. lOf i- 

Le Régiment de Cavalerie da Roi , de dou*» 
te Compares. 

Le Régiment de Cavalerie de la Reine, dt 
fix Comp^nies. 

Le Régiment de Cavalerie de Reael y de 
quatre Compagnies^ 

Lei troupes qui dévoient hiverner en Nî- 
vemois ^ fiurent auatre Compagnies de Cava- 
lerie du Roi • & «X de Cavalene de la Reine, 

Si j*aî été d'aflè^ bonne-foi pouc ne rien ca- — 
cher jufques'ici de ma vie paffce , il n'y a pas i6ya* 
d'apparence que je commence à le faire en Tan- 
née lôj'i. elle m'eft en tout trop honorable 
pour en fupprîmer quelque chofe. 

Il y avoit plus d'un an que le Cardinal Ma- 
ïarin étoit hors de France , lorfque la Cour 
voyant que le Prince deCondé, la ville de Pa- 
ris , le rarlemcnt , & les peuples en beaucoup 
d'endroits prenoient pour prétexte de leur re* 
bellîon , la croyance qu'ils avoicnt ou qu'ils fcî- 
gnoient d'avoir du retour de ceMiniftre, don- 
na un Arrêt du Confeîl d'Etat contre lui , par 
lequel le Roi declaroit qu'il ne le vouloit plus 
rappellera Cependant je ne doutai pas un mo- 
ment qu'il ne revînt , & que l'Arrêt n'eût été 
donné de concert avec lui. 

Le Duc d'Orléans étoit demeuré à Paris , 
& la Cour étoit fort peu affurée de lui. Elle 
n'avoît pas laîffé dans le tems qu'elle étoit à 
Bourges de donner un Régiment d'Infanterie à . 
Langeron qui étoit de fa Maifon , & ce Régi- 
ment étoit dans la Charité, dont Langeron é- 
toît Gouverneur. Cela m'incommodoit beau- 
coup : car c'étoît une ville dans mon Gouver- 
K 2 nement 
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s-— nement dont je n'étois pas le Maître abfolu; 
ïéji.c'étoît un pauage très-confiderable dans une 
guerre cîvîle,.& particulièrement Monrondié- 
tant affiegé ( comme il Tétoît alors pafle Com- 
te de PaluauMeftre de camp General de la Ca- 
valerie légère, & depuis Maréchal de Clcram- 
bsiut.) IJeDucd'Qrleansn'étoitpas encore dé- 
claré , mais il ne s'en falloir gueres ; & il eût 
mieux v^lu pour le fèrvice du Roi qu'il Teût été 
que d'être en Tétat où il étoît : car il entrcpre- 
noit mille chofes , à quoi on n'ofoit s'oppofer,de 
.pjeur de lui donner prétexte de lever le mafque. 
Rowui Dans ce tems-laj'appris que le Cardinal Ma- 
ducat- xarîn venoit de rentrer en France , qu*il mar- 
dinai chQÎj ^yçç cjuq à fîx mille hommes droît à Poî- 
en^ian- ^'^^^ » & même qu'il avoit déjà paffé la rivicrc 
jcc. d'Yonne. Je lui envoyai donc Beauvoir Dun- 
flun en. lui écrivant cette .Lettre. 



M 



OnSE IGKEUR, 



.„ Ayant appris que Votre Emînence alloit 
„ trouver leKoi, je lui oôre mes très-humbles 
,, fervîces & deux paffages fur la rivière de Loi- 
„ re. Nevers & la Charité , & je la fuplieea 
^ même tems de croire que de tous ceux qui ont 
„ l'honneur d'être au fervîce de Sa Majefté, il 
5, n'y en a point àquijefiflecesoflresdefi^on 
„ cœur qu'à vous: & queje fuis plus qu'à pef» 
„ fonne du monde, 

Monseigneur, 

De Votre Emînence, 
Le îrèS'humble ^ très-obMant fervitettr ^ 
BUSSY K ABU TIN. 
A NcYCXs ce Ij 4e. Janvier x5;2. 

Six 



Bri BUSSY Rabuti.1. ut 

jours après avoir écrit cette Lettre je re- — -—> 
elle-d au RoL lôji, 

IOnfîeur de Bufly Rabutio, Ayant ùi 
qu'il marche des troupes dans mes Pro* 
ces fans avoir mes ordres & routes , & 
liant empêcher un abus de û grande im-- 
tance,. j ai fait expédier mon Ordonnan- 
de cejourd*huî, par 4aquelle je défends le 
fage de ces troupes ; oc j'ai bien voulu 
is Tadrefler avec cette Lettre y. & VOus dire 
:vousayexà faire publier & exécuter ladi* 
Ordonnance félon fa tbrme & teneur en* 
:endue de votre pouvoir , même que vous 
îez aflembler & armer la Nobleiië & les 
mmunes du pais pous empêcher le paffage 
gens de guerre qui marcheront fans ordre, 
lOutccquHlspourroient entreprendre cou* 
mon iervice ; vous aflurant que vous ferez 
^fc qui me fera trëà-agréâbk. Et fur ce , 
prie Dieu , qu*îl vous ait, M. de Bufly 
ibutiu, en fa làintc garde. Ecrit à Poitiers 
12. Janvier i6p. Sign/^ LOUIS, 

Et plus bas^ Le Tlllier. 

ec cette Lettre étoît TOrdonnance du Roi 
mformîté, & une Lettre de M.leTellicr 
îtaire d'Etat. 

;ux jours après avoir reçu ce paquet du 
Beauvoir Dunflun m'apporta cette répon» 
i Cardinal Mazarin. 



Qnsieur, 

vous fuis fenfiblement obligé de» offrâs 
K3 «qï^ft- 
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•— ,, que vous avez bien voulu me faire par la 
i6p- „ tre que ce Gentilhomme m'a rendue d( 
,, tre part : ce font des marques d*amîtié à i 
,, blier jamais. J« ne manquerai pas étant 
„ Cour d^en rendre compte àLoursMa^ji 
„ CepeQcbmt comme j*ai entretenu ce G< 
„ homme , yc me remets à ce qu*il vous 
„ déplus,. & me contente de vous affuie 
5, je^Iuis paâionnément^ 

MaNSIEUR^ 

Fotre tris^aff^eéliojf»/ fervi 
Lie Cai:dinal M A z A R 

. A Otùj et 17. Janvier i€si. 

Cette I^ettre dtoîl écrite de fe maîn , & 
meonpeutvoîr,forthonnéte. Il chargea] 
voir de me dire qu'il me prioît de le v 
ion paflkge de Gîen, lequel il prendroît 
tôt que celui de Nevers ou de la Charité 
ce qu'il fàudroît qu'il fît un trop long ch 
& qu'il ruinât trop de païs sMl paffoit à u 
ces Villes : qu'il ne laîjGToît pas de m^avc 
même obligation que s'il acceptoît mes of 
& mille amitiei enfuite. Mais comme le 
dinal arriva le lendemain à Gien , il en 
feparti avant que Beauvoir m'eût apporté la 
tre; de (prte que je ne le pus joindre 
Vierfbn petite Ville de Berrî fur la rîViei 
Cher. Là je reçus mille affurances de fc 
mîtîé. Il me dit entre autres cfaofes qu'il r 
voit comment il feroit reçu à la Cour , 
que s'il y avoît jamais du crédit* ilyparo 
à ma fortune. Il me pria fort d^affifterPî 
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2 (on bfocosdeMoiirond: je lui répondis que 
je ne lui ferois pas trop valoir Taffiitance que 16;^ 
je lui rendrois , parce qu'il écoit mon amijw- 
ticulier de longue main , mais que Son Emi* 
nence pouToît compter fur moi en toutes cho* 
fes, comme fiir un fidelle ami &fer\-iteur. Que. 
je la fuppliois auffi de me donner moyen de 
Ibûtenir Tautorité du Roi dans mon Gouver- 
nement ; de confidérer l'état de cette Provin- 
ce mal intentionnée comme la plupart des au- 
tres ;. que je n'y avois pas un homme de guer- 
re; que le Duc d'Orléans, étoit maître de la 
Charité ^pofte confiderable par le pont fiir le- 
quel les troupes de Son Alteflë Royale venant 
â pafibr les rivières de Loire & d'Allier , au- 
roient communication avec les Provinces de 
Berri , Bourbonnois & d'Auvergne, &fècoure- 
roient Monrond quand il leur plairoit. Le Car- 
dinal me promit qu'auiB-tôt qu'il feroît à la 
Gour, il m'enverroît des ordres pour faire des 
Troupes ; & comme cela demandoit du tems , 

3u'il me donneroit moyen de me rendre maître 
e la Charité, fi le Duc d'Orléans fe declaroit 
tout-à-fait ; que je gardaffe encore des mefures 
avec fes Troupes , & me reconfirma en m'em- 
braflànt, les promefiTes qu'il m'avoit faites d'a- 
bord de contribuer à ma fortune. 

Le mêmejourqiiejefus de retour de cevoya- 
ge àNevers, je reçus cette Lettre du RoK 

„ V/IOnfieur deBuffy Rabutîn, M'ayantété" 
„ •^^-* offert par mon Coufinle Cardinal Ma- 
^ 2arini , de lever à fcs dépens un bon nom- 
„ brc de gens de guerre pour fervir dans les oc- 
„ cafions prefentes ; cette offre m'a été fort 
,, agréable; enfuite de quoi il a mis enlemble 
K 4 n MQ.'. 
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■ 5î un corps de Troupes aflez confiderablc par 
j6^i. „ fes foins , fon crédit , & avec beaucoup de 
9} dépenfe , & voyant que je puis m'en fervir 
„ très-utîlement pour empêcher les progrès du 
5, Prince de Condd , qui non feulement s*eft 
99 foûlevéen armes contre moi, mais auffi s*eft 
99 uni aux Efpaçnols pour envahir mes Provîn- 
99 ces & détruire mon autorité , ainfî que le 
9, contiennent amplement mes Lettres de do 
9, claration données le 7. d*Oâobrc dernier 
9, contre le Prince de Condé & fes adherans , 
99 lefàuelles ont été enregîtrées en mes Cours 
9, de Parlement & publiées dans mes Provinces: 
„ J'ai mandé à mondit Coufin le Cardinal Ma- 
9, zarîni d'amener vers moi ledit Corps de 
9, Troupes , & à mon Coufin le Sieur d'Hoquin- 
99 cour Maréchal de France, &à quelques Of- 
„ ficiers Généraux de mes armées de l'accom- 
„ pagner en fa marche , & fervir au comman- 
„ dément deJÛites Troupes. Et parce que mon- 
„ dît Coufin le Cardinal m'a en même tem8 
„ fuppîîé très-humblement de lui permettre 
,, de le ju(Hfier des calomnies qui lui ont été 
„ impoié'es, & furlefquellesilaétédonnéplu• 
„ fleurs Arrêts contre lui*, & une Déclaration 
„ confirmatrîce d'iceux làns l?âvoir ouï y ni 
„ obfervé les formes de lajuftiee; j'ai remis i 
„ y pourvoir après que je l'aurai ouï. Et com- 
„ me je fuis bien informé que ledit Prince de 
„ Condé & ceux qui l'ont fuivi, après avoir 
„ excité le trouble prefént dans l'Etat , prêteur 
„ dent l'augmenter & prendre avantage du re- 
„ tour de mondit Coufin le Cardinal M axarinî, 
„ pour donner couleur à leur s attentats 9 & efr 
„ fayerdedébaucher mes Sujets de l'obé'ïflknce 
,9 qu'ils, me doivent : Je dcfirc qup vous zjez 
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jjà donner part de mes intentions à tous ceux n ■ 
„ de retendue de votre Charge, & que vousidfî. 
„ preniei très-foigneufement garde , & teniez 
,, la main- félon votrepouvoîr, à ce qu'il ne s'y 
„ f affe aucune affemblée, levée, ou armement 
„tde gens de guerre , ni autre entrcprife quel- 
„ conque au préj udice de mon autorité , de mon 
„ Service , & de la tranquillité publique , me 
„ rendant compte de la diligence que tous y 
„ aurez apportée , & de tout ce qui s'y paflèra 
^.de confiderable. Sur ce je prie Dieu qu'il 
,j vous ait, M. de Bufly Rabutîa, en û £ain- 
„ te garde. Ecrit à Poitiers le 14. de Janvier 
,,.i6s.iSl^M/ LOUIS. 

J5i/?/«J iwj ,. P fl E L I PPE A U X. 

Arec cette Lctttre j'en reçus une en confor- 
mité du Secrétaire d'Etat la Vrillicre , qui m'en- 
voyoitaufli la relation de la défftitede cinq cens 
chevaux par les Troupes du Roi. 

J'appris dans ce tems-là. la déclaration du 
Duc d'Orléans fondée fur le retour en France 
du Cardinal Mazarin. « J'envoyai auffi-tôt or- 
dre aux habitans de la^ Charité de faire fbrtir de 
leur Ville le Régiment de Langcron. Ils me fi- 
rent réponfb , que comm« il y étoit entré par 
une Lettre- de cachet, U en falloit une pour Iç 
faire fortir^ J'eus beau leur rcprefentcr qu'en 
attendant cette Lettre, que Je m'obligeois de 
leur taire venir , ils obcïllent à mes ordres ^ 
puis que j'avoîscecaraôere, ils s'en excufereru - 
toâionrs.* 

Six jouss après je reçus cette LettreduRoi« 

^^jlfOnficiir de- Bufly Rabutîn , Defirant 
jySyXv^Ç mes Sujets aycnt connoiifance de 
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— — ,, l'Anêt aui a été^donné en mon Confeîl d*E- 
lôji.^ tat le i8. de ce mois, portant caflation de 
^ celui de ma Cour de Parlement de Paris du 
9} 2Q. Décembre dernier , rendu contre mon 
yj Coufin le Cardinal Mazarini : Je vous en 
„ envoyé des copies y & vous fais cette Lettre 
y, pour vous dire que vous ayez à le faire pu- 
9, blîer dans Tétenduë de votre Charge , & à en 
,^ faire tirer des imprimer pour renvoyer dans 
jy les Villes & lieux ciui en dépendent , afin que 
yy perfonne n'en puîflc prétendre caufe d*i- 
jy. gnorance; Se n'étant ta prefente à autre fin; 
jy Je prierai Dieu qu'il vous ait ^ M. de Buffy 
„ Rabutin , en Gl faînte garde. Ecrit à Poî- 
„ tiers- le i. jour de Janvier xôja, i/gn/ 
„ LOUIS. 

Itplus iitr» Prelippeaux. 

Avec cette Lettre j*en reçus une en.conforf 
mité du Secrétaire d'Etat la Vrillîere. 

Dans ce tems-là on me donna avis qu'il y a- 
▼oît trois cens moufquets dans un Cônventdc 
filles à Nevers , dont la Sœur de Langeron 
étoît Abbeffe • & que ces armes étoient defti- 
nées pour le Régiment de fon frère. Je les fis 
prendre , & envoyant alors Corbînelli à la Cour , 
jj'en donnai avis au Cardinal: par cette dépêche 
je lui mandai que le Reriment d'Infanterie de 
rAlteffe étoit entré dans Cofne^ celui de Lan- 
guedoc dans Pouilli; que ces Troupes avec le 
Régiment de Langeron faifant contribuer une 
partie de la Province^ m'avoîent obligé de fa^ 
re les avances de deux Comp^nies de Cavale- 
rie pour réprimer leurs courles , & niaîntcnîr 
l'autorité du Roi; que je fupplîois très-humble- 
ment SonEminencede m'envoyer promptement 

or» 
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ordre pour la levée de ces deux Compagnies , .-«^ 
en attendant un plus grand fecours. i6$%. 

Pendant le voyage de Gorbinellî à la Cour , 
je reçus cette L#ettre du Comte de Paluau, par 
laquelle on jugera de ce que je lui mandois. 

A Saint' Arnaud ce 4. </(? février i6j2w' 
•*^-* Onsieur^- 
^y Si les habîtans de la Charité vous ont es-- 
„- voyé toutes mes Lettres , vous aurez vu com- 
jr me je les ai Fort preûèx de felnettre dans leur ' 
„ devoir ; ce que je croi qu'ils ne veulent pas 
yy faire, & dont vous jugez bien que je fuis ex- 
,, trémement incommodé : car la jaloufie de 
„. ce paf&ge me donne de grandes inquiétudes , 
^.ayant été obligé de feparcr mes troupes pour 
„. les faire vivre ^ & pour empêcher qu*elles ne 
^ ruinaffent entièrement la Province. Je croi 
^, que la Cour prendra d'autres voyes pour fe 
y,, rendre Maître de la Charité y que celle d'une 
„. entreprife fur leiu: Ville; joint que je ne me 
^trouve pas bien en pofture de cela. Je ne 
^laiflè pas de vous être infiniment obligé des- 
^ offires que vous me faites : je joindrai cette 
^ oMîgation à Tinclination que j*ai toujours eue 
^,pou| votre perfonne & pour votre merîtey& 
„ je chercherai fins reliche les occafioos de 
^you$ témoigner que je M%i^. 

MOMSIEUR^^ 

Vkre ifk^fumble^ (sf très-paffi9im^ 
ferviteftr^ . 

Palviau- ' 
K é^ Tsois 
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^ Ttoîs jours aprèç je reçus encore cette Let? 

^W3i- ti-e dç lui. 



A Sai^.Amand ce % de Février^ i6s2< 



M 



Onsieur, 



„ Je vous rcnd^ grâces dé vos nouvelles : : 
\j elles font , très-bonnes & fe conforment à 
^ celles que j'âvoîs dé la Charité. 

„ Je vous fqppjie de continuer à œc fif^ 
„ re fiivoîr ce que vous apjjrendrez. Ceux 
^, de la Charité ont bonne întentfo'n.^ maïs 
,^ leur incertitude les a rais dans l'împuîlTan- 
5, ce de -faire leur devoir, néanmoins ils ne 
5, le ctoyent pas: je lès'prefle de Texecuter*; 
5,^ ks ordres dç la Cour les y pourront pçu^ 
5, être obliger. 

„ Si j*avois fû queDccifc eût été dû Niver- 
„ nois, je vous auroîs adref^éayçcjoyeleso^ 
,, dres pour le Régiment delà* Reînie. Comme 
„ je leur ai mandé d'àflembler les autres quar* 
„ tiers, je croi qu'il ne faudra plus" d'autre oi> 
„ dre pour les faire- marcher. 

„ Lors que notre canon fera en état ,- je vous 
„ prie de me le faire favoir : car il ne faut 
„ poîntqu*ilpartedeNevers que je ne leman- 
,y de , parce que, comme vous .weï, il faut 
„ avoir toutes les autres ehofes avant «que le ca- 
„ non marche : fi j'ctoîs afiuré de la Ch^rîté^ . 
,,. je ferois en très-grand repos. 

„ On me menace fort du fecours : j'attends 
„ avec patience qu'il fbît en étatt J'ai quatrç 
,,, coiuicrs à la. Cour qui ne reviennent point; , 
,, c'efttcc qui m'empêchede vous pouvoir man- ' 

der 



» 



es nouvelles,, & me fait finir, vous àf-— — 
t que je fuis, 1-65-2. 

OKSIEUR, 

Motre très-humbte l:} tthfàffiimné 
Serviteur^ 

P A L U A u, 

dé à M . \t Comte d'Ainâi dé revenir chez Jui. 



Jomte d'Aînaî avoît été exilé à Néverr, 
[u'ôn le foupçonnoît d'être dans les îri- 
lu Prince de Gondé. 
inquiétudes où je voyoîs Paluau fur là 
: ,.qui étoient le^ plus raîfonnables dft 
, m'obligèrent -^ de - lui propofèr:d'allcr 
lêities en pcrfonnes faire un dernier éft- 
)ur obliger les habitans , ou de chafTet 
îarnifon en leur offrant notre fecours-, 
noins de rompre leur pont; Il yconfen»- 

nous- nous donnâmes rendez r vous au 
a pont le 10. de Février 16'yl, Paluau s'y 

avec trois cens chevauï -, & moî avec 
nt€ Gentilshommes, A{xrè$ béaucQup 
s & de venues inutiles pour faire chaflet 
îment de Langeron , enfin nous obligea- 
s^ habitans de la Charité à rompre eux- 
; devant nous deux arches de leur pont^ 
juoi nous nous retirâmes, lui à Saint A* 

& moî à Névers. 

I ou fix jours après je reçus cctteXettre 
pbîaelli.. 



Ki7- A.^ 



i 
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léf^é A Saumur ce iOk de Février lôsi* 

JVl On SIEUR,, 

jf II y a huit jours que^je^fuîs à Saumur, & 
,,.il n'y en a que quatre que le Roi y cft arrivé. 
„ Je rendis d'abord toutes vos Lettres , & je 
^y commençai par M. de Manicamp votre on- 
„, cle* Je ne vous puis dire la jaye qu'il eutdc 
,, voir votre civilité, & je vis tout net <ju'il s'é- 
,,, tonna que Madame ne Tavoît pas oublié. En- 
5^ .fin il n'êft témoignage d'amitié qu'îtn'ayc 
,, donné pour votre perionne. Il prit un me- 
,^ moire pour Chanchanou , .mais il trouva que 
p. ce n'étoit pas chofe faifable £ans le con&stte- 
,^ ment de l'AbbefTe. Le Père Claufel à remué 
^.Cîel &, terre pour trouver jour d'e^ venir à 
,, bout, & je lui ai laifTé toute cette ^^fTaire for 
9,^ Tes bras 9. pour laquelle il s'eft tàurmenté 
„. comme un Diable. \ 

„ D'atxîrd que le Cardinal me vit , -îl me 
„.dît qu'il louhaîtoît fort que vousTaîmaffiez; 
^,îl lut vôtre Lettre , & me dit eniuite qu'il 
^ vous feroit réponfe , & au'il voulok- que 
^,vous fiffiei un Régiment dé Cavalerie pour 
„ lui. Je lui dis qu'il netîendroitqu'àSonÈmi- 
^ nence , qu'elle n'eût un bon corps ious ve- 
,,. tre charge». La Princefle deCariguaa.fur- 
^ vint qui nous fepara. J'allai dire à M. de 
^ Manicamp le difcour» du Cardinal . ,ce jqui 
^J'obligea à parler à.Son.Eminence de. vous, 
^ & de l'affurer plus que jamais de votre fide- 
„ Jité pour fa perfonne II lui répondît qu'il 
^ étoit fâché œ ne pouvoir trouver un fonds 
^ prefentemeut pour votre Régiment ^ & qu'il 
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falloit du tems pour cela. Le lendemain ■■ 
mt fu fon inquiétude fiir ledit fonds , je lôyi* . 

dis aue les Tailles en Nivernoîs étoient 
:ore dues,. & que même fur le félon pou- 
it donner dès affignatîons pour ce Regî- 
înt. Il me répliqua, Plût à Dieu que ce-- 
fe pût, mais tout ceîa eft deftîné pour les 
îtes fur rHôtel- de- Ville de Paris • & il 
oit d*étrange confequence de faire des le^ 
es de ces deniers-là,, quMI ne falloît point 
iter les Rentiers ni contre lui ni contre 
ms.. 

Voyant] la chofe defefperée de ce côté-là , . 
i. de Manicamp, le Père Claiifel & moi,. 
)us nous mîmes à chercher des fonds, mais ^ 

Surintendant eft inexorable , à ce qu'on . 
t , & ce qui nous dcfefpera encore davan- 
ge, c'eft qu'on ne parle point de fon retour 
î Tours où fe tient le Confeîl : cela nous ^ 
jligea tous trois à conclure que pour oblî- 
îr Son Emînence , il lui fallôît offrir de • 
•endrç des Commimons , avec des ordres > 
>ur des quartiers d'hiver pour en tirer le • 
•ofit , comme fi les Troupes étoient eflTec- 
^rement fur pied. J'en parlai donc à M» le 
lardînal , & lui dis , que puis* qu'il, fouhai- . 
)it que vous commandafiicz un Corps pour 
li , vous feriez votre poffible pour le met- 
e fur pied, mais qu'au moins il falloit que 
on Eminence vous fit avoir des ordres de 
uartîer d'hiver. It penla m'eimbrafler de 
3ye de l'avoir forti d'inquiétude; A fans me 
fpondre, ordonna à Marlkc d'aller che2 M. . 
5 Tellier pour me faire expédier, ce qui fat 
ait fur le champ , c'eft-à-dîre , cet ordre porté. 
Am auffi-tôt <iue M» leTcUiervitcetordrr 
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■ „ prdTant , ce fut de me crier , mîfericordc, 
i6s2».r) pour avoir du tems. Il me dit que j'avois fait 
„. en habile homme , .& que pour des affignat 
n, tions, je n'y aurois perdu que. mes peines & 
„ mon argent. M. le Roi m'a promis promp- 
„ te expédition^. mais: l'accablement de-fes af- 
,, faîres l'empêche d'accomplir fa promeflè.: 
„ ^u refte on a refolu que les Regimeas ne & 
„. feroîent plas que de quatre Compagnies : je 
,^. m'obftinai à iîx. ,- mais M. de Manicamp ne 
„ Juge pas à propos qu'on les tourmente pour 
„ cela, attendu qu'on en peut avoir d'augnjcn- 
„,,tation à loifir. . 

„ Hier au foîr Mw de Manicamp parlant au 

îjjiardinal, apprît de lui qu'il étoît impoffiblè 

' ,, de vous donner la Commîffion de Lieutenant 

5,^, General que vous demandiez ; que la Reine 

,,..& tout le Confeil avolt dit que cclaferoitde 

,,,la dernière confçquence , qu'pn ne le pour- 

.„ roit plus rcfufer au Maréchal d'Eftrée , com- 

„ me on vouloit faire, quiledemandoitinftam- 

„.ment pour le Marquis de CœuvTes, nîàM. 

„ de Cominges qui failoit rage pour la même 

„ chofe ; que cependant tous les deux étoient 

„ alors fort confiderables ; le Marquis de Cœu- 

„ ,yres à caufe de SoîfFonsdont il eft Gouver- 

„.heur, que le Duc d'Orléans. menace d'affic- 

^, ger, & Cominges à caufe. du' canon , de la 

„ poudre , .& des boulets qu'on- vcut^tirer de 

„ fon Gouvernement de Saumur , pour atta- 

.„ quer Angers où, nous al Ions tête baiffée. J^ 

„.vous affure que la chofe .eft difficile au der- 

„.nîer point, puis qu'on, ne vous l'accorde pas. 

.„. Vous .verrez ce que Son.EminènceJTOus en 

„ )5crîra ; il parla avant-hier de vous au-Con.- 

. n/^ • ^* ^ M^icamp n'a pu fàvoir ce que 

I ' „ c'eii;;, 
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c^'eft, mais il croît que c'étoit fur lefujet de ~— - 
la Charité. Enfin , Monfieur , foyez per- lôjz. 
fuadé , s'il vous plaît , que M. le (Cardinal 
veut que vous l'aimiez , & qu'il feratoujours 
ce qui fera ftifable pour vous. Il a publié 
hautement que vous l'aviez obligé de n bon- 
ne grâce, fans qu'il eût jamais rien fait pour 
vous , qu'il feroit bien ingrat s'il en demeu- 
roît en. refte. Le Père Claufcl m'a dît le fa- • 
voir de bonne part , & qu'après que vous l'eû- 
tes quitté à Vierfon . il fut fort long-tems à 
ne s^enjretenir que ae vous. 
„ Auflî-tôt que vous aurez reçu cette Letr 
tre , faîtes - moi la grâce d'écrire un mot de 
remerciment a Marfac : H a fait avec ardeur 
tout ce que j'ai voulu pour votre fervice : au 
bas de votre Lettre priez -le de remercier 
Champfleury de fon amitié , ils vous efti- 
ment' tous deux infiniment, & je juge par là 

3u*Ils copient leur Maître. Je vous dirai 
'autres circonftances que vous ferez bien 
ai£fe de favoir. 

„ J^ penlè que c^eft vous avo'r parlé de vos 
appoîntemens , que de vous avoir dit l'ab- 
Ibnce du Surintendant. En paflant à Tours 
je lui donnerai une attaque, mais les plus h^ 
Wles difent que ce fera en vain, & que fi vous 
pouviez vous faire payer fans ordonnance^ 
vous< leur épargneriez & à vous la peine du 
refus. 

^ On meurt dt faim ici, on n'a pas un fou, 
oc depuis la Reine jufquesaux moindres gens 
on ne fait qu'emprunter , voyez par là fi vo« 
appoîntemens font prêts. 
9, M. de Manicamp m'a dit que les Troupes 
(fax Dac d'OrJeans voujB iront vifiter: il vous 

„ conr 



i 
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— — „ confeille d*être bien fur vos gardes , &dc 
lôj*!.,, vous fervîr de tous les moyens que vous pour- 
„ rez pour vous défendre , elles vont liecQarii 
„ Monrond. 

„ On dît îcî que M. de Chabot veut danfa 
,, dans le Château d'Angers : il menace les ha- 
„ bitans de la Ville de leur dernière ruine, s'ils, i? 
„ ouvrent les portes au Roi; de forte que les. Y 
„. Maréchaux de logis ont été refulc2. Cepcn? 
„ dant les principaux de la Ville font bien in- 
„ tentionneï. Le Prefidial eft îcî quî affurc 
,, Son Eminence que dans peu on wa^maîtie 
„ de la Ville- 

„ Orléans , dit-on , a chaffé Ife. Marquis, de 
„ Sourdis : on y crie vive le Roi ; cependant 
„ on s'attend à une cruelle guerre. 

„ Le Roi aime fort M. le Cardinal. M. de 
^ Manchîni fon neveu, & M. de Turennc;il$ 
„ jouent inceifamment enfemble,. Les chofes 
^.font fort dans incertitude.. M* lePrincectt- 
y, malade, à ce qu'on dit. M. de Châteauneuf 
„ s'eft retiré. M. le Cardinal a écrit au Clergé, 
„ pour l'IntéreiTer dans fa caufe fur les Arrêts 
„ du Parlement donnez contre lui: on vient de 
„ toutes parts lui offrir fes lèrvîces ; il gouverne 
„ toujours comme auparavant.. 

,, Le Maréchal d'Hoquîncour s'en va dans 
„ fon Gouvernement, M. de Manicampdans 
„ le fien ; M. Servîen eft rentré dans les affaires 
„ depuis deux jours, il va au Confeîl. M. le 
„ Tellier eft plus doux qu'auparavant. Je n'en 
jy puis plus d'envie de dormir ; il eft deux heu- 
„ res après minuit ; nous avons vu le bal qui a 
„ fini il y a une heure. 

„ Pour l'affaire des Troupes deDecife&des 
„ autres Garnifons , j'en ai parlé à M. de h 

,, Vril- 
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n, Vrillîere: fi je tfavoîs point d'affaire déplus—— 
,, grande confequence chez M. le Roi, je 111*7165:2. 
y, employeroîs , mais c'eft tout ce que jepour- 
>, raî faire c[ue de Tobliger à m'expedicr. Tâ- 
rt chez^ s'il vous plaît. Monfieur, je vous en 
,> lupplic, de les aifpofer à cela. Je ne laifferai 
rf pas d'en tirer quelques eftocades quand j 'au- 
n raî mon compte^ mais par la mort^ ce font 
99 d'étranges gens que les Minîftres fubalternes. 
„ On dit que j*aî fait miracle d'en avoir tant 
M fait en quatre jours: il y en a ^à ce que dit le 
n Père Claolel, qui n'en ont pu faire autant en 
ff fix mois ; car le Cardinal en inacceflible , .& 
,, les Minières ont toujours été accablez d'é- 
,9 critures. Il eft vrai que c'eft tout ce qu'ils 
„ peuvent faire pour les gens , quand il n'y a 
y, pas un quart-d'écu à l'Epargne ; chacun au 
^ moins veut du papier* Adieu , Monfieur , 
j^ je commence à rêver. 

Goie&IN^LLI., 

„ Le lendemain que ma Lettre a été écrite, 
yy j'ai trouvé que le courrier ne partoît pas fi-tôt, 
y^ & cependint il m'eft arrivé d'autres chofes à 
y, vous dire. 

„ La première eft , que M- le Cardinal m'a 
99 envoyé chercher pour me donner avis que les 
9, Troupes du Duc d'Orléans marchoiènt à 



9, vous. Il m'a demandé fi vous aviez beaucoup 
„ d'amis qui vous affifteroient. Je lui ai dit 
„ aa*oui- oc que vous n'oublieriez rien pour 
j^ ion firvîce, & pour votre devoir. Il m a dît 
„ ique vous deviez avoir reçu ordre pour la Cha- 
y^ rité , & de vous bien entendre avec M. de 
^ Palnan. Il m'a dit que vous auriez bientôt les 
91 expéditions pour votre Régiment, à quoi^e 

n ^ ^* 



„ & il après il y a jour de lui faire toiu 
„ l'argent, il en aura.; à quoi je replîqi 
5, vous feriez tout votre pofGble pour fo] 
9, ce, maJs que s'il vouloit vous donner 
„ fignations fîir les Tailles du Nivernoîs 
„ mettriez fur pied un Corps de dix Ce 
„ avant la fin du quartier, d'hiver. Il ; 
5, pondît encore qu'il n'oferoit , . cependai 
,, en alloit parler à M. Colbert : & en 
„ tems il Ta envoyé chercher par tout i 
„ ^racnt ; c'eft pourquoi le courrier pai 
„ que je vous puifTe dire fi nous auroi 
9, afiignations 9.ou.feulenient des ordres d 
,9 tiers d'hiver. 

Corbinj 

Deux jours après je reçus cette Lel 
Roi. 



»M 



Onfî^eur le (Tomte dé BufTy R^ 
Ayant refolu de faire venir vers 1 
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lîn Cavalerie, jufques aux environs d* A- _-^ 
Q : & ayant confideré qu'il feroît à pro- i6f 1. 
d'employer ane peribnne de confiance & 
conté convenable pour les aller recevoir 
îs faire avancer & vivre en bon ordre ^ 
ous ai choifi pour cet etfet , & j'ai bien 
u vous feîre cette Lettre, pour vous di- 
ue fi tôt que vous aurez avis de mondit 
:1e, ou de quelque Officier Général qui 
largera du commandement & de la con- 
î defdîtes Troupes , du tems auquel ellea 
/^eront près d'xAvalon , vous ayei à vous j 
Ire pour en prendre le commandement, 
îs faire acheminer fuivant mes routes julr 
5 vers la Charité ; où arrivant vous rece- 
i mes ordres de ce que vous aurez à faire^ 
s recommandant de tenir la main à ce que 
vivres neceflaires foîentTournis par étapes 
prefcns & efFiâifs defdîtes Troupes, & 
5 qu'elles marchent inceflamment au ren- 
•vous porté par mefdites routes , & qu'el- 
vivent en fi bon ordre , que mes Sujets 
1 puiflent recevoir d'oppreffion ; vous al* 
mt quelles foins que vous prendrez de 
ecution de ce qui eftencelademavolon- 
me feront en particulière confidcration. 
fur ce je prie Dieu qu'il vous ait, M. le 
mte de Bufly Rabutin,en fa fainte garde, 
ît à Saumur le 12. de Février lôfi. Sî^/f 
)UIS. 

Et plut bas ^ Le Te ir lier. 
• 

ec cette Lettre j'en reçus une en confor- 
de M. le Tellier Secrétaire d'Etat, 
lendemain je reçus cette Lettre du Roi. 

Mon* 
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i6p.w \/f Onfieur de Bufly Rabutîn , Ayant tu 
„ iYXavis que le Duc de Nemours quia fui- 
n vi le Prince de Condé , & a été envoyé pat 
„ luî en Flandres pour traiter avec les ennemis 
yy déclarez de cette Couronne , doit entrer au 
^ premier jour dans mon Royaume à la tête 
„ d'une année Efpagnole, poureffayerdetrou- 
^ bler mon Etat & ruiner mon autorité & 
„ Sujets, par le defordre& ravage que £es trou* 
„ pes prétendent faire dans mes Provinces ; 
„ prefumant qu'ils fc peuvent avancer jufques 
y, au milieu de mon Royaume j tandis que je 
„ fuis neceflairement occupé par deçà à y I^ 
^ mettre le calme, & à empêcher les mauvais 
„ effets des faâions que Ton a commencé d'y 
„ former contre mon fervice; bien que j'eftcrc 
„ qu'avec Taffiftance de Dieu & la puiflance 
„ qu'il a mife en mes mains , je {>ourrai bien 
„ arrêter les progrès de mes ennemis , & les en* 
„ treprîfes des rebelles. Néanmoins , comme 
„ pour refifter à un mal fi preflant , & dont le 
„ cours pourroit endommager plufieurs Provin- 
„ ces s'il n'y étoît promptement remédié , j'ai 
„ eftimé que la meirieure & plus confideràlc 
„ force étoit celle de ma Noblefie , qui non 
„ feulement par l'intérêt qu'elle doit prendre au 
„ maintien de mon autorité & de mon Etat, 
„ mais par fa generofité accoutumée , ne peut 
„ manquer à me fervir en cette occafion, corn- 
„ me elle a fait les Rois mes predeceueurs, 
„ dans toutes celles qui fc font préfentées pour 
„ la confcrvatîon du Royaume. J'ai refolu de 
„ l'employer lur cette occurrence, & j'ai bien 
„ voulu vous faire cette Lettre pour vous dire 
y, qu'auffi-tôt que vous Taurex reçue , vous 
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ayet à faire avertir tous les Gentilshommes de — — 
retendue de votre Charge, de le tenir prêts 16^1. 
& en bon état d'armes & de chevaux , pour 
marcher avec vous , & £b rendre auprès de 
moi au premier ordre qu'ils en recevront de 
vous, enfuite de celui que je vous donnerai 
en peu de jours , & que vous les alTuriez tous 
qu*ils ne lauroient rendre une preuve de leur 
2ele & fidélité, que je confidere davantage, 
qu'en venant me fervîr en bon état , & auffi- 
tôt qu'il leur fera ordonné. Et me promet- 
tant que vous n'obmettrex rien de votre part. 
Pour me fervir utilement avec tous ceux de la 
tovince où vous commandez ; je ne vous 
en dirai pas davantage , gue pour vous afïurer 
que vous ferez choie qui me fera très-agrea- 
ble. Sur ce , j e prierai Dieu qu'il vous ait , M. 
de BufTy Rabutin , en fafainte garde. Écrit 
à Saumur ce iq. de Février i6<i. Sizné^ 
LOUIS. 

Et plus b0s , Phelippeaux. 

Avec cette Lettre j'en reçus une en confor- 
aîté du Secrétaire d'Etat qui m'envoyoit enco- 
e un Arrêt du Confeil d'Etat , par lequel lé 
loi caffoit l'Arrêt de furfeance du Parlement 
ic Paris du 12. de Janvier 165*2. donné fur les 
>ttres de Déclaration de Sa Majeflé contré 
e Prince de Condé. 

Quand je ne dis rien fur tous les ordres que 
e reçois , c'cft une marque que je les exécute, 
k quand je ne les exécute pas , ou que je n'en 
ais qu'une partie, j'en dis les raifons. 

Le lendemain du jour que je reçus la depé- 
:hc du Roi par le même Secrétaire d'Etat, je 
-eçus une autre Lettre du Roi écrite de âau- 

mur 
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._ mur le 14. de Février , contrefignée le Tel' 
16^2. lier, qui etoit le duplicata de la Lettre du 12* 
pour aller recevoir à Avalon 'les Troupes de 
Bourgogne. 

Par le même courrier je reçus cette Lettre 
du Cardinal Mazarin écrite de £1 main , avec 
des ordres du RoL 



Mok 



SIEUR, i 



„ Vous trouverez cî>oints les ordres duRoî 
„ que vous defirex pour les deux perfonnesqui 
„ traverfent le bien de fon fervicc en vosqoar- 
„ tiers. On vous envoyé les Commîffions & 
„ les autres expéditions pour les deux Compa- 
„ gnîes de Cavalerie que vous avez levées. 
„ Leurs Majeflez ont été bien aifes que vous 
„ ayez fait arrêter les armes qu*on menoît i la 
„ XJharîté , & fî vous ' pouviez en attraper cn- 
„ core d'autres , elles reloueront d'autant plus 
„ de vôtre afFcdion & de vos foins ;fiir tout el- 
„ les délirent que vous cnayczuntoutpartîcu- 
„ lier pour ce qui regarde la Charité , & de 
„ donner à M . de Paluau le plus d'affiftancc 
„ qu'il vous fera poffîble. Je vous en conjure 
„ auffi , & de croîro que je correfpondrai de 
„ forte à Tamitié que vous me témoignez, que 
„ vous connoîtrez que jeifai Teftimer au point 
„ qu'elle mérite, & que je fuis véritablement, 

Monsieur, 

P 

A Siomai ce Ml de Feviîcx 16 lu 



Vôtre tris'ap^eSlonné ferviteur ^ 
Le Cardinal Mazarini. 



B 
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JE/ à la marge ^ „ Vous m'obligercx de confi- — i 
)) dercr une prière que c*e Gentilhomme vous fe- 1652. 
,9 ra de ma part touchant les trois cens mouf- 
^ quets que vous avei pris; c'eft pourileïRegi- 
„ mcHt de M. deMerccejur: je tâcherai de vous 
„ en faire recompenfer d'ailleurs. 

Ces ordres du Roi que le Cardinal m'en- 
voyoît étoient deux Lettres de cachet auej Pa- 
vois demandées ; Tune pour chaffer Ôolacre 
Lieutenant General de Nevers, qui avoit été 
aflfez fou pour me propofer d'entrer dans les 
intérêts du Duc d'Orléans ^ & duquel j'avois 
tiré le fecret en feignant d'écouter fes propofi- 
t!ons; & l*autre pour chaffer Beugne Procureur 
du Roi de Saint Pierre le Mouftier qui m'avoit 
parlé infokmment. . 

Lorfque j'eus reçu cette dépêche, j'tnvoyaî 
chercher le Lieutenant General; maïs ayant eu 
avis de ce que je lui voulois dire , il le cacha 
deux jours durant, pendant lefquels il ne daigna 
me faire parler par perfonne , fongeant plutôt 
à éviter de recevoir l'ordre , qu'à m'adoucir par 
fes foûmiffions. Enfin je le trouvai & je l'en- 
voyai à Riom en Auvergne fuivant Tintentioa 
de Sa Majedé. 

Pour le Procureur du Roi , auffî-tôt qu*il 
fut que j'avois une Lettre de cachet pour lui , 
îl me vint trouver^ & me dit que l'ayant appris , 
ilmcvenoitaffurer que je n'avois pas beioinde 
Lettre du Roi pour l'obliger de m'obéïr, & qu'il 
avoit tant de relpeû pour ma perfonne & pour 
moncaraôere, que fur le moindre billet de ma 
part, il îroît au bout du monde. 

Véritablement les armes mç tombèrent des 

mains. Je lui dis qu'ayant demandé jufticeau 

Roi de lui, pour m*avoir manqué de refpeâ , 

• Toi^e L L je 
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^.i*. je le trouvois fi bien revenu dans fon devoir ^ 
16^1. que j'oubliois le paiTé , & qu'il ne partiroit 
point de chei lui. Là-'defTus je jettai au feu 
devant lui la Lettre que j'avois pour le chafo, 
& après l'avoir embraflé , & avoir reçu de lui 
des proteflations d'une rcconnoiflknce éternellei 
il s'en retourna dans fk maiXbn. 

Je reçus alors la Commiffion pour lever un 
Régiment de Cavalerie Ibus mon nom: elleefl 
du la. de Fçvrier 16p. 

Je devois faire mettre ce Régiment fout le 
nom du Cardinal^ comme il m'étoit facile, & 
prendre feulement une Commiifion de Mettre 
de camp fous lui., celam'auroitencoreplusat* 
taché ï Son Eminence , & l'auroit plus interciK 
dans ma fortune; mais je n'yfonçeaipas, &je 
crûs qu'après les «Qurances d'amidé qu'il m'a- 
voit données. , faifant fort bien mon devoir , 
commejelevoulois toujours faire, je ne pou- 
vois jamais manquer de m'avancer oc d'aller i 
tout. Cependant cela ne fuffifoit pas; il me 
falloit encore prendre d'autres précautions; & fî 
on m'avoit vu fi étroitement attaché à lui, on 
a'auroitofé entreprendre de me rendre de mau*» 
vais offices; & quand on l'auroit voulu tenter, 
les entrées que cet attachement m'aorok don- 
nées auprès de lui, m'auroient donné les moyens 
de les détruire. 

Le même jour que je reçus cette Conunif* 
fion, j'écrivis encore aux habitans de la Out- 
rite, que je leur ordonnoîs de faire fortir le 
Régiment de Langeron de leur Ville, on 
que je les châtierois de leur defobéififance. 
Ils me vinrent trouver le lendemain à Ne* 
vers, & toute la fubfiance de leur dUfcoursfet 
qu'ils n'iétoient; pas les Maîtres : je leur té^ 

fOth 
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que je favois bien ce que j^ea devois — « 
, oc je les renvoyai. lôfi. 

le farcBt pas fortis d'afuprès de moi que 
ntai à cheval pouf aller à Avaloa reco» 
s troupes de Bourgogne. J'y trouvai 
lettre da Roi , qui étoit encore un dtt* 
de celle du 14. de Février., que m'en* 
Benwd de Nogarct Duc d'Êpcmon t 
écrivant cette L^e. 

î vous envoyé une Lettïe du Rôï qtre j^aî 
;ë pour vous , par laquelle vous connoî- 
, comme l'intention de Sa Majefté eft 
je fitf € mâcher vers le Nivernois la plû- 

des troupes qui font en cette ProvÎQce, 
r aller fous votre conduite où Sa Majefté 

ordonne;& comme je fuis obligépour fon 
îce de retenir le Rc^îmcnt de rfararre & 
{ de Cavalerie de Cœuvres afin d*empé^ 
• les courfes&volerres de la gamîlon de 
rre , de tenir en fureté les places de fon voih 
5e , de dJffipcr les levées qu*on projeitedtf 
5 dans ceGouremcment contre le fervice 
loî^ ftdem'oppofer aux Tfoupes enne*- 
s qui ont déjà comtncncé à paroître fur la 
itiére; je donne avis àSaMsrtefté^queil 

délire au lieu du Rcgîmcnfclc Navarre^ 
idre celui de Lyonnoîs aux Troupes qu'd- 
^oos donne à conduire , je le ferai marcher 
î-tôt que j'en aurai reçu fes ordrcs> J'ai fait 
Midant expédier les miens ^ po^ir» fuîvant 
X que j*aT déjà de Sa Majefté, faire rendre 
iUj^em dtt Pkffis^ihrafltâ: à &tnte Co- 
L 2 )) loni^ 



i 
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m „ lombe près Donzi, celui de Carignan' à la 
^6s^' „ Chapelle Saint André , celui d'Uxelles à Cef- 
„ fi , & celui de Ville à Colmeri ; le tout près 
,, du même lieu de Donzi. La difficulté qu'il 
9, y aura d'afTembler tous ces Corps dont les 
^ Compagnies font fort di&erfKes, & aux lieux 
„ les plus reculez de cette Province, & dans la 
^ BreiTe, & le Charolois , vous donnera plus de 
„ loîfir d'attendre leur arrivée , dont nous tâchc- 
5, rons de vous donner encore des avis plus pré- 
„ cis. Obligez-moi cependant de croire que je 
,. fuis auffi paffionnément qu'il fe peut, 

Monsieur, 

Vôtre iris'affeShm^iJerviunry 
': Le Ducd'EpERNox. 

A Dijon ce 21. de Feviicx i6$i. 

Etala marge , „ Monfîeçr , j e vous donne avis 
'^, par avance que le Régiment de Carignan pour* 
„ ra arriver le deuxième du moîsdeMars pro- 
„ chaîn à la Chapelle Saint André. Je garde les 
^ originaux des routes pour les remettre entre les 
^ mains de ceux qui conduiront les Corps, & je 
„ vous envoyé des copies collationnées , lur lef- 
„ quelles il vous plaira défaire expédier vos at- 
„ taches , & me les faire tenir. 

Je fis réponfe au Duc d'Epernon , & en lui 
envoyant mes attaches , je changeai les ordres 
donnez à Cefll & à Colmeri, qui étoient alors 
deux terres à moi. 

Les habitans de la Charité qui avoient crû 

jufques-là que le bruit des troupes de Bourgogne 

*^toit une nouvelle que j'avois fait courir poor 

^ les 



y 



VE Busst RABtrXIN. 24f 

les épouvanter , voyant enfin que c*étoit tout de --^^ 
bon^ & que cet orage alloît tomber fur eux , féfx. 
me députèrent deux Echcvins à Avalon, pour 
me dire qu'ils étoîent en état de chaffer le Ré^ 
giment de Langeron. Je leur-répondis que je 
B'avois^^que faire de leur confentement pour ce- 
la, que je voyois bien la raifep de leur obéit 
lance, mais que je leur apprendrois à m'obéïr 
quand je ferois feul, comme quand je feroîs à 
la tête d'une armée. Ils s'en retournèrent à la 
Charité , & moi à Nevers , attendre des nou- 
velles des Troupes de Bourgogne. J'y trouvai 
ces deux Lettres du Comte de Paluau. 



M 



Oksieur, 



^ Sa Majefté me donne avis qu'ielle vous a 
,9 envoyé fes ordres pour affembler les Troupes 
„ de Bourgogne à Donïî, & m'ordonne auffi 
„ devons rairefevoÎE ce que vous aureï à faire 
^ avec leldites Troupes lors qu'elles feront af- 
„ femblées: c'eft pourquoi je vous fupplie de 
„ tout mon cœur , de m'avertir en diligence 
^ quand elles commenceront à arriver, fic-dc 
^ croire que je fuis 'avec paffion , 



Monsieur, 



plâtre tris-humble JerviteMr y 
PaluaiTw 



ic. Sakl Amand ce t^ de Fe? tiei 1651, 



1*^3^ 



Z^ M£MaiAE5 X>0 GOMT£ 

a6^2tf /f SaitU AmâHd ce i^' ^ Février lôfju^ |k 

Onsiëur, 

,1 Je fuis fort étonné de ce que yoas ne ne 
tt marquez point dans votre Lettre avoir re» 
^ çu les ordres du Roi pour aller recevoir les 
„ Troupes à Donzi. Vous verrez bien parla 
,1 mienne du 24. de cemoisqueSaMsûeftéme 
„ fait favoir qu'elle vous a envoyé lemits or» 
19 drcs. Je vous prie de me faire lavoir quand 
., vous les aurez reçus , & quajld lefiiitet 
^ Troupes arriveront , oc tenez la choie la 
„ plus fecrçtte qu'il vous fera poflible. J'iî 
„ trois Regfmen's dans le Berri qui me donnent; 
„ bien de la peine pour leurs logemçns. Je. 
I, travaillerai aujourd'hui pour&ire ce que vom 
„ defirez. 

^, Si je reçois cpielques^noiiveHef deUGcMHy 
^ je vous en fer^ part. Cependant je voua ai* 
9, fure que perlbnne du monde n'eft arec plua. 
,., de paffion que moi^ 

^OHSIEUR^ 

Fotrc trèsrbt^mble fervitenr y 
PALÛAUb 

Cette Lettre répondoît à une que j 'avoîs écrite 
âe Nevcrs au Comte de Paluau , la veille du 
jour que j'y avois reçu les ordres de la Coût. 
Je lui fis auffi-tôt reponfe, qu'après avoir re- 
çu il. y avoit fept ou huit jours les ordres du 
Koi pour aller recevoir les Troupes de Bour- 
gogne à Avalon» j'étois parti fi brufquemcnt 
^ que. 
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que je ne lui en avoîs pas donné avis ; que j*en — * 
revenoîs fans les amener, par les raifons qu'il 16^1. 
yerroît dans la Lettre du Duc d'Epernon > «ont 
je lui envoyoîs copie. 

Le lendemain je reçus uti paquet de lui , 
dans lequel il y avoît cette Lettre du Roi. 

n \Â Onficur le Comte de BuflTy Rabutfn , 
V *^^ Je vous aï' mandé qu'en arrivant au ren- 
9, dcï-vous de Donzi avec les Troupes que je 
99 vous ai ordonné d'aller prendre à Avalon-, 
99 vous recevrez mes ordres de ce que vous au- 
99 rez à faire y & ayant dcftîné lefdites Troupes 
9, pour fcrvir fous le commandement du Sieur 
)9 de Paluau pour un effet important à mon fer- 
99 vice: Je vous fais cette Lettre pour vous dirc 
99 que vous ayez à le joindre an plutôt avec Icfdi- 
^ tes Troupes au lieu où il vous mandera de les 
^ fahrc avancer, les mettant fous fon commande- 
^ mentY 4j ^giffantcn votreCharpe de Mar£- 
„ chai de Camp fous-fcs ordres Jl mieux vous 
„. n'aimez retourner prendre lies fonéfions de 
^ votre Charge en ma Province de Nîvernois: 
,, de quoi me remettant fur vous , je prie Dieu 
„ qu*îl vous ait, M* le Comte de BuffyRabu- 
,, tih^ en fa fainte garde. Ecrit àSaumurleiS* 
^ de Février i/Sj2. S^né, LOUIS. 

Etplfisbas^ Le Tellier. 

Avec cette Lettre étoit celle-ci dii Comte de 
Piùaau. 



M 



A Saint Amanice 16. ic février 165'z. 



Onsieor, 
^ J'aî reçu les ordres de laCourquî m'oblî- 
L 4. „ gcnt. 



24S Mémoires du Comte 
Il gent à marcher avec ira Cavalerie droit i 
lôyi. „ Tours pour prendre la tête ou la queue de M. 
„ deBeaufort qui marche vers Angers. Je vous 
,, en donne avis , afin que vous preniez foin 
jj d'affemblcr toujours les Troupes quîarrive- 
„ ront de Bourgogne à DonzL Et parce que 
„ le Roi m'ordonne d'en prendre le conumn- 
^y, dément, & vous ordonne auflS,, comme vous 
„ verrez par le prefent ordre que je. vous enr 
^ voye, de vous joindre à moi: je vous fais ces 
„ lignes pour vous dire que fi- tôt que lefSitcs 
„ Troupes feront jointes, mon fens eft que vous 
^, preniez la Charité en attendant que vous 
„ ayez d'autres ordres ; & que vous. preniez au 
„ de-là de la Loire les poftes les plus avantageux 
„ & les plus propres pour foûtenir le blocus de 
„ Monrond^ ayant correfpoadance avec le Ma? 
„ rêchal de Camp que je laiflèraieace lieu pour 
„ maintenir ce poûe,& recevoir plufieurs Re- 
„ gimçns qui ont ordre de venir en ce lieu, 4 
,, dont quelques-uns font déjà arrivez. 

„ Comme je vous marque que c'eût un fervi- 
„ ce confiderable que de prendre la Charité, je 
„ vous luiffe aufCla liberté d*^en ufer comme il 
„ vousplaira: car comme c'eft une Ville de vo- 
^, tre Gouvernement , & que la connoiflant 
,, mieux que moi, vous y jugeriez poflîble plus 
^, de difficulté que je ne m'en imagine, jelaîflè 
„ à votre choix de l'attaquer ou de ne l'attaquer 
^ pas* Si vous laprenez,,il me ïemble que tenant 
„ Garnîfon dedans , vous pouvez aîfément bien 
,, loger vos Troupes tout du long de la rivière 
„ vers le Pas-de-Fg:,&.Pougue&,.lîeux aflez pro- 
,, ches de Saint Amand, & poftez fur le paflagc 
, de la rivière pour yvenirencasdebefoîn, & 
*, vous joindre aux l'roupçs qui ont ordre d'y 
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iY v^nîf ; remettant néanmoins toutes chofes à — -*- 
n ce que voug jugerez à propos, & vous fup* lôjZî 
H. pliant de croire que ie luis- avec paffion^, 

MONSIBOR^ 

Féfre irès'humbîe fervïteùry 
Pal û au; 

Dons ce tems-là les Êchevîns de la Charitd 
me vinrent donner avis qu'ils avoîcut chalfé lè 
Régiment de Langeron. Je m'y en allai auffi* 
tôt, & n'y trouvant plus,. au lieu de leur det 
obéïflkncepafTée, qu une foûmiffion extraordi- 
naire ; cela me g^gna tellement le cœur, qu6- 
bien loin de les châtier, comme j'avoisréfolu,.- 
je fis deflein de les tenir dans leur devoir pat 
les meilleurs traitemens que je leur pourrofs- 
faire. En y arrivant je dépêchai Corbînelli aU 
Cardinal, & je lui mandai que j'étoisenfindan^- 
la Charité. 

. Deux heures après avoir fait cette depc che , j e * 
reçus cette Lettre du Comte de Paluau , fans dat*- 
te , mais qui devoit être du 27. de Fevder 16/2- 

M 



Ohsieur,' 



»» 



J'apprends par Meffièurs d© la Charîfé- 
ft qu'ils ont chafTé la Garnifon. Les Troupes 
sf (le Bourgogne ont fort réchauffé leur fidélité ; • 
y> de quelque façon qu'on eh foît le maître*,» 
„ iefervicedtt Roi en profitera toujours b(^u-- 
,9 coup , tant pour la futeté du b'îocùs de;-^ 
99 Mpnrond que pour- vous donner moyen de- 
M tieâ iog^r ces Troupes , mettant une par^- 
L^t n^^ 
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L-^f) tie de votre Infanterie dans la Charité', &k 
lèfi.j} refte auffi bien que la Cavalerie, le long de 
„ la rivière: de cette forte je voi toutes chofo 
)> en fureté. 

,. Je marche à grandes iournéei pour prea- 
^, drc la tête ou laqueuedesTroupesdeM.de 
9, Beaufort; & parce que je ne faurois prévoir 
,Y s*il vous peut tomber fur les bras un fecours 
,., aflez conliderable pour vous donner i craîn- 
9» dre^ étant joint avec les Troupes de M. de 
9j Baradas . & que même je ne fituroU vous 
,, rien preicrire au cas que cela arrivât; il cft. 
5, neceflaîre que vous vous abouchiez M. de 
y^ Baradas & vous ,, afin qu'agiflànt déconcerta 
„ vous puifïîez prendre une bonne refolutioa 
i9 fur tout ce qui fe prefentera. Si M. de O 
5>, nillac arrive, comme la Cour me le mande, 
„ avec de la Cavalerie,, vous vous abouchem 
„ aufli avec lui. Outre que vous ptendrex la 
j,^ fourniture du pain pour vos Troupes dans la 
„ Charité : fâchant comme je faî qu'il y a 
^, beaucoup de bleds dans ladite Ville, je vous. 
^. prie de taire arrêter tous lefdîts hleds : car je 
^y mande à la Cour que je vous ai^ié de les 
„, arrêter pour faire le fiége de Monrond. Fai- 
„^ tes tenir compte de ce que vous prendrez pour 
,,, le pain des Troupes que vous avfez, & en- 
,^. voyez un état à Mcffieurs Foucaud & Ravot, 
^ Intendans de cette Armée , afin que )*en faf- 
^^fe tenir compte à ceux à quiappartienoent 
^'lefdits. bleds. Je fuis, 



MOÏWIEUR, 



Fofrt tris-humblèfenHenry 
? ALVAV. 



Quand je ne rapporte point mes Lettrés, c'cft — ^ 
que je-n'en ai pas fait de copies , parce que j'êtoîs lôj'i; 
• ttop preilé en les écrivant , mais je deroeurois 
pref^ae toujours d'accord de ce qu'on me pro- 
polbit, à quand je n'en fuis pas convenu, je 
Td expliqué , & j'en ai dit les raifons dans la 
fuite de mes Mémoires. 

Le lendemain dujour que je reçus cette Let- 
tre du Comte de Paluau, j'en reçus encore une 
autre de lui fîms datte , qui devoit être du 28. 
de Février : à fur cela il faut que je remarque 
enipaflant , qu'il eft mal à ceux qui écrivent , 
miaic des bagatelles, de ne point datter leurs • 
Irfettres; mais que c'eftunefauteconfiderableà 
la guerre, & non feulement de ne pas mettre 
le lieu & le jour, mais encore l'heure : c'eA en 
ce métier-là où TexaSitude eft de la dernkr& 
coDXbq\ience. 



M 



ÛNSiEUR, 



,, Le Roi m'ayant ordonné de faire joindre 
9, les Troapes qui font venues deBourgogne i 
„ celles que j'ai avec moi , je vous envoyé le 
9, Sieur de la Cour Saint Fal Aide de camp pour 
„ ce fujet , & vous prie de ne pas perdre un mo* 
,1 ment-de tems à marcher avec lefdîtes Trou- 
pe pes,. avec le plu s de diligence qu'il vous fera 
9, poâible : & parce que je marche du côté de 
,, Botigenci , je vous envoyé une route pour 
9, me venk' joindre par le chemin le plus 
,,. court , que je vous prie de fpivre autant 
„ au'îl vous fera poffible , & avec le moins de 
y, defordre qu'il le pourra. J'ai fait de rigou- 
9i-ieax exenqpjles pour les vols de chevaux, qui 
L..6-' / „• m'ont 



2fi Mémoires du Comt^e 

*— — „ m'ont fi bienréuflî, que je vous prie d'en fai^ 

ï^J'2«„ re autant , vous recommandant encore de 

„ marcher diligemment , & pour chofe de la* 

dernière importance au fervîce de S^ Mjijefté.. 

Je fuis , . 






M ON SI E 17 R,^ 

pT&fre tri S' h'Hmble ferviteftr^ 
P A L U A U. 

. Etala mar^e , „ lie Regîn-ent de Sainte Mau- 
,, rc Infanterie, marchera àvotie droite partaot 
„ de Gien. 

,. Si les équipages de Sainte Maure ont befoîft 
„ d'efçorte pour vous joindre, je vous prie de 
*„ leur en donner. 

Je fis réponfe au Comte dePakiau, qu'auf- 
fi-tôt que les Troupes de Bourgogne feroîcçt 
arrivées j des lui menerois,maîs que je n*en avoîs 
encore aucunes nouvelles. 

Le lendemain il m'écrivît ce billet avant que 
d'avoir reçu ma réponfe. 

A Noyers ce premier de Mars l6.5'2i 

•0^A O N S I E u R ,^ 

„ Vous laiffereï deux cens hommes d^Infan- 
„ terîe de tous les Corps, dans la Charité, afin 
j, que la Ville & le paffage foient affurez pour 
3,,kRoij. Ôç me croirez tout à vous. 

Palua tr. 

Cependant j'étoîs en grande impatience d'a- 
voir HQuveUes des Troupes de Bourgogne , lor* 



UE* B U S SY R A BUT I ÎT. ÏJ^ 

^•*on me donna ajis que le Régiment d'Infan- ■ 
tcrîe du Pleffis Phlîn étoît à la porte de la Vil- léjïv 
le , & un moment après je vis entrer Maflbni 
Pîcdmontoîs , Lieutenant Colonel de ce Régi- 
ment, dans ma chambre, ^ui me dit qu'il m*a- 
voit envoyé à Ncvers , ou il me croyoît , un 
OflScier à l'ordre. Sur cela je fis dire aux 
Echevins de faire le logement pour quatre cens 
hommes, que Maflbni m'avoît dit être dans ce 
Régiment, & je montai à cheval pour en aller 
foire la revue. A mon retour chez moi , |'y trou- 
vai les Echevins , & leur ayant demandé fi oii 
avoit fait ce que j'avoîs ordonné , ils me deman- 
dèrent l'ordre du Roi pour cela; Te fis appcUer 
mon Secrétaire, & lui ayant fait écrire un ordre 
que je fignai devant eux, je le leur donnai, en 
leur difant que c'ëtoît là r ordre du Rdi. Ils me 
répondirent qu'ils n'avoient accoutumé de loger 
des troupes que fur des Lettres de cachet. Je leur Rcbci- 
dîsqu'îls^ coinmenceroient'd^en loger cejour-li liondc 
fur mes ordres qm valoient des Lettres de cachet, 1?^^ "^ 
puîfque j'avois l'honneur de reprcfenter la per- ^ 
fonne du Roi. Ils fortirent de ma chambre ikns 
me rien répliquer , mais avec un air de gens 
mal intentionnel; Je ne fis pas femWaht d'y 
prendre garde. Cependant au-Heu d'aller faire 
lé logement ils allèrent faire prendre les armes 
au Peuple. Auffi-tAt que j'en tus averti je montai 
à cheval avec vîftgt-cînq ou trente Gentilshom* 
mes de la Province qui m^étoient venu trouver 
fur le bruit du paflage des Troupes deBourgo-» 
gne, & avec une Compagnie dé quarante Maîtres 
pour le fel, quîdemeuroit d'ordinaire à la Cha* 
tîtd. Mon intention étoit de charger tout ce 
que je trouverois dans les rues, maiç le peuple 
y avoft mi^ bon ordre. Je n'y trouvai perlon- 
Li7 net: 
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:- - ne : toutes les boutiques étoîent fermées : & ._ 
l6si. m'en allant à la porte de Paris ,. par où venoît / " 
le. Régiment du PJeffis ,. je la trouvai fermée 1 . 
auflî , & iept â huit cens hommes fur les mu* \ 
railles * que mes menaces & mes remontrances- i.~ . 
ne perluadcrent pas de m'obéïr. Les Magîftrars 
qui ne vouloient pas être refponfables de la te- ~" 
bellion s'étoient cachez , & je ne pus parler ' : 
qu'à des batteliers yvres ^ qui me dirent qa'Ss ; S 
jnourroîcnt plutôt que de recevoir des Troupes. Z 
Je jugeai à propos de me retirer à mon logis, ^ 
on ayant mandé les Echevins, je leur dis, que 'r 
pois qu'ils ne vouloient pas » me faire obéïr, p" 
j^illois fortfa: de la Ville pour en trouver les ' 
moyens. Eux qui apprehendoient les fuites , me 
prièrent de demeurer. Je leur dis que je ne de- 
meurerois pas dans un lieu où je devois-£treIe 
Maître, & où. je ne Tétois paSi Ilsmefupplie» 
xent au moins de ne pas encore fortir qu'ils 
D^euiTent fait leurs derniers efforts pour ftppai- 
ÙT lafedition. Après, m'étant venus dire qu'ils 
n^av oient p û rien gagner fur l'opiniâtreté du peu- 

file , je fortis avec ma Noblefle, & je laîflm 
a Compagnie du fcl dans la Ville pour m'y 
fcrvir aux occafions. Je m'en allai trouver le 
Régiment du Pleifis : & quoi que des quatre cens 
hommes dont il étoit compofé , il n'y en eût 
que la moitié d'ârmei, je ne dcfefpcrai pas de 
pouvoir prendre la Charité avec eux. Après les 
avoir portez en deux endroits où je vouloîs al- 
ler à la fappe, j'envoyai toute la nuit du 6. au 
7. de Mars à Ncvers , pour me faire apporter 
deux cen^ hVres de poudre de la groifegrenée,. 
foîxante - fix livres de poudre fine , deux cens 
vingt-fix livres de plomb , trente-fept livres de 
méchCi deux douzaines ie pics & boyaux , & 

deuX: 
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icox douzaines de pelles. C*étoit ùkc un Se- ■ ■ 
;e i bon mirché ,. & je me cedni dans lonepe- i6{1a 
ice maîfon à mille pas de la Ville. 

A la pcânte da jocr on m^apporta une Jjct* 
re du Comte de Pionfac qui âoît armé à la 
:^harité. par le côté du Berri. 11 me mandoit 
|n'il venoic de la Cour y qu'il en avoit appor* 
£ des ordres au Comte de Paluan , duquel ït 
ivoit une Lettre pour moi , qu'il me vouloir don« 
1er en main propre:, que cependant ayant troo-^ 
fé toute la Ville en defbrdre , il avoir fait af> 
Cembler les Magiftrats & les prmcipaux hslritans^ 
5c leur avcnt repre&nté les malhoirsoûils s'al* 
toient jetter s'ils n'yretnedioientpronçtement; 
ja'ïl leur avoit offert Cbn entremîie. auprès de 
moi pour m'api>aîfer , & qu'eux étant plus Ch 
tes qu'ils n'étoient la veille, & lui ayant remis 
leurs intérêts entre les mains , Jl me demandoit 
quelle làtisfaâlod j'en vouloîs recevoir. Je lui 
mandai que ie voulois qu'ils logeaient le Re* 
giment du Pleffis tant & fi long-tems qu'il me 
pjiairoit, & qu^ils me remiflènt (ix des plus mu- 
tins pour les faire pendre ; & fur cela j'entrai 
dans la Ville à la tête du Rqnment du PlefQs. 
Pionfac m'âyant donné la Lettre du Comte 
de Paluau , me dit entre autres nouvelles de la 
Cour , que le Roi avoit pardonné aux rebelles 
d'Angers. Je crûs que c'étoît là une leçon pour 
nioi. Si fur cet exemple, je remis auxhabitans 
les fix des leurs qui dévoient être pendus ; mais 
je fis ôter les armes aux Bourgeois , & après, 
en avoir armé les foldâts du Régiment du Plef- 
fis qui en manquoi^t, je fis ferrer le relie. Le 
ComtcLde Paluau m'écrivoit cecL 



D^ 



r, aonner c^te peine en atténuant que 
,, quelqu'un de Meflieurs. les Maréch 
,> Camp qui fervit avec moi, pour que] 
„ ce de Sa Majeûé ne fût pas retardé. 
„ fent que Meffieurs de Pîoufac & de 
„ Maure font ici, & aue je voî par Toi 
,, Roi, que Sa Majefté vous peut avoi 
„ né à lui rendre.quelque fervice ailleurs 
„ me vous le pourrez voir par ledit ordn 
„ vous envoyé,, j'aî prié M. le Comte à 
„.fac d'aller recevoir de vous les Trouj 
„ font arrivées de Bourgogne,., afin de h 
„ duirc en ce lieu en diligence , & par 
„ min le plus court , fuivant l'intention 
„ Majefté. Je remets aufli à mondît S 
I, Comte de Pîoufac de vous dire les no\ 
^ . de ce païs,& finirai en vous aflurant qvie. 



MONSIE-UK,; 



FS^re tris-humble fen 

PaLU AU 
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Dans ce même teiiips.-là, je reçus cette Lct- — -^ 
tre du Chevalier de Baradas Maréchal de camp , lOfiu 

aue le Comte de Paloau avoit lailld au blocus 
e Monrond. 

A Sai9ft AmaMd ce f. ^^ ^I^^ ^^S^* 

^^-^ Onsieur,. 

,, Je vous dirai que jefuîs arrivé îd de la 
,, journée d*hîer, & je vous en ai voulu auffi- 
,y tôt donner avis , afin que vous preniez vos 
^ mcfures pour nous pouvoir aboucher : c'eft 
,, pourquoi vous prendrez vôtre tems pour cela-; 
91 & je croî que le meilleur fera de nous trouver 
„ à Dun-le-Roi à coucher : car vous lavez que 
y^ la correfpondance que nous devons avoir eft 
„ très^ncceffaire^ Faites moi donc favoir s'il 
„ vous plaît au plutôt de vos nouvelles , les at^- 
^ tendant avec beaucoup d'impatience : q\ie ce 
^ ibit par perfonne bien afTuréc ; c'cft ce que 
>9 j'efpere ce vous ^ comme auffi que vous mc 
p croyiez bien ventablemeqt.,. 

HOKSl,EUR> 

Vôtre tris-humble^ ^ très-obeyjafff 
ferviteur , 

Baradas. 

Je luî mandai que je me trouverois à Néron- 
de le 8. du mois , mais l'accablement de mes 
affaires- me fit oublier de lui tenir parole , ni 
même de luî écrire que je n'y pouvois aller. 

Cependant le Régiment du Plclfis-Pralliu 
a^aot. vécu, trois jours à difcretion dans la Cha* 

rite. 
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^ rite, les Ecbevins me vinrent fupplier de donner 
lôfi. quelque règlement là-deflus. Je le fis ; & deux 
jours après , les troupes de Bourgogne étant 
arrivées aux environs , je les fispaflcr quoiqu'el- 
les euflent ordre d'y loger : maïs je crûs^ cette 
Ville aflèz châtiée ; outre que la voulant confcr- 
ver pour une garnîfon confiderable , j e ne la vou- 
lus pas mettre en état de ne la pouvoir Ibûtcnfr. 

Outre^ les armes que j'^avois fait donner au Ré- 
giment du Pleâis , il n'y eut pas un foldatmai 
vêtu que fon hôte n'habillât, nî un foldatbien 
habillé , auquel fon hôte ne payât la valeur de 
fon habit ; & je fis donner cmquaate piftoles- 
aux Officiers. 

J^ fis encore payer oar la Ville ladépenfedc 
cinq jours du Comte ae Pîoiifac , & jp lui fis- 
faire prefent d'une couple dé mulets pour li 
peine qu'il avoit prife de s'employer pour cai 
nuprès de moi. 

Après cela je fis réponfe au Comte de PtK 
Ihôu, que puîS qu'il yavoitunOfficîcriSencna 
pour lui mener les troupes , & que je croyois 
être utile au fervîce du Roi dans- lcNîvcmoî$, 
j'y demeureroîs. 

Que le Comte de Pionfac lui dfroît la rc* 
volte de la Charité &: le châtiment 

Et qu'après avoir fait voir tous les greniers y 

J*'y avoîs trouvé près de dix mille boîueaur de 
>lcd, dont le Roi pouvoît faire état. 

Dans ce tcms*là je reçus les ordres du Roi 
ci-après. 

M VIOnfieur le Comte de Bùfly Rabutîii,- 
„ ^^-^ Ayant eu agréable l'offre que vous mV 
„ y et faite de mettre fur pied en peu de teins un 
„ bon Régiment d'Infanterie : je vous écris 
^ • 91 cett^ 
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cette Jjeître , pour voas adrefler les Commif^ — - 
Gons pour la le^ée d^icelui , & voos dire i6f 2b 
qii'aum-tAt que vous Taurez reçue , vous 
9jei à lever ledit RegisKUt au nombre de 
dfix Compagnies , choififlànt des Capitaines 
capables de les fasre bonnes & de les main- 
tenir en bon état, que vous choififliex deux 
lieux en retendue 4e votre Charge , pour 
faire raflèmblée defflites dix Compagnies du* 
rant dix jours : & auffi-tôt qu'ils leront ex- 
pîrex , vous faffiex marcher votredît Régi- 
ment i Boiigenci, où arrivant il recevra mes 
ordres de ce qu'il aura à faire. Et lajprelento- 
Q'étant pour autre fujet , je prie Dieu qu'il 
vous ait , M.. Ic-Comte de fiufly Rabutin , enr 
£1 iâinte garde.. Ecrit à Sauaiurle6.de Mars 
u6fi, .S«»/, LOUIS. 

Etflmbês^ Lx Tellier* 

itree cette Lettrcje reçus cellc-d duSectfi» 
ire d'Etat M. le Tellier. 



^•* OMS^iEirit, 

t. L'on a été bîcn-aîfe d*àpprendre par Iji 
Lettre qu'il vous a plû m'écrîre, quelesha- 
bitans de la Charité ont chaflTé la gamifon que 
M. de Langeron y avoît établie ; à quoi la 
marche que vous avez faîte à Avaîon a fin^ 
doute beaucoup contribué. Le Roi vous a 
volontiers accordé le Régiment de dix Com- 
pagnies d'Infanterie que vous dcfirez : j'en 
expédierai les Commîffions avec les ordres de 
Sa Mâjefté neceffaires pour Taflemblée. Je 
ipohaitc qa*il s'ofl^ quelque mdllcureocca* 

„ fioa: 
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s^— — ,, d'Infanterie comme voas Tavei fi>ab«té{ fe 
^^9* 9f vous prie de le rendre le meilleur oae Fou 
^ pourrez. Nous nous approchons cle toib, 
^ & j'efpere que jevoas pourra! confirmée bkn^ 
tôt de vive voix les aflurances de Teftiaieft 
^ de la paffion avec laquelle je Xois , 

MOMSIEURt 

Le Gard. Mazarinî. 

^, £/ Je fa mdmj Pai été nnri de ce qui s'eS 
9, pafTé à la Charité, & je vous prie de nerin 
yt oublier pour mettre le Régiment en bon état, . 
„ efperant de vous pouvoir afiurcr bicn-cdt dé 
,1 vive voix de mon amitié & fervice. 

Ce même >our je reçus cette Lettre du Cll^ 
valier de Baradas. 



1 



Mo 



A NAronde ce g. de Mars i6f2* 
M9IEUR, 



r, Souffrez que je vous accule de n^étte pss 
,, afTez ponâuel a vos rendez -vous, puisque 
„ même on n'y reçoit pas de vos nouvelles. Je 
„ repars doûc ce matin pour m'en retourner^ 
„ & j'aî beaucoup de regret de ne pouvoir WB 
„ demeurer davantage ayant un milKon d^i& 
,, faires à Saint Amand. De plus j'apprends 
„ par une t#cttrc que j'ai reçue en m en menant, 
„ qu'il y avoit quelques MefSeursqaifiHibient 
„ quelques levées pour jettcr dafts Monrond ; 
^y nmsjQ fuis ccit«n qpfapf^s que ymai Ait 

„tout 
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tems auili que j^avois arrêté mes Officiers , & i^ 

même les qaatre premières Compagnies étoient i6sz, 
fur pied dans les ParoifTes des environs de la 
Charité , jufqu'à ce que les troupes de Bour- 
gogne fuilent paflées. Véritablement auffi-tôt 
après je les y fis venir; elles fe trouvèrent de 
plus de cent foldats effeûîfs fans les Officiers, 
& ma Compagnie de Cavalerie qui étok de tren-^ 
te-deux Maîtres: & parce queleferviceduRoî 
ne me pefmettoit pas de m'affiijettir à ne jamais 
fortîr de la place, pouvant avoir des affaires en 
divers endroits de la Province, j'y mis le Sieur 
de Beauvoir Dùnflun, homme de qualité, d'ef- 
prît & de courage, pour y commander en mon 
abfènce, auquel je réglai trois cens livres d'ap« 
pointemens par mois, payables par la Ville. 

Pour la luhiiftance de mon Infanterie , en 
attendant les ordres de la Cour, je donnai' dés- 
ordres- ^ux PâroiiTes de TEleâioh de la Cha- 
rité, de payer fur & tant moins de leurs Tail- 
les , & je leur fis donner des quittances des 
Receveu^s^ 

Dans ce tems'là je reçus un duplicata de la 
Lettre de cachet, par laquelle le Roi mecom- 
mandoit de lever un Régiment d'Infanterie de 
dix Com^nies, & le lendemain je reçus cel« 
le-d du Cardinal Mazarin. 

A Saumur ce 7. de Mars i6j2. 

jyLOMSlEUR, 

^ J*aî reçu la Lettre que vous m'avez écrite. 
,, Leurs Majeftez ont eu beaucoup defatîsfac- 
„ tîon de ce qui s'eft çaffé à la Charité ; on vous 
I, envoyé les eipeditîons pour un Régiment 

„ d'In- 
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S " ' ■ ,9 Je fuis bien fâché encore une fois de n'a- 
lôfx. „ voir point eu cette Iktîsfaâion de vous voîr,car 
„ nous aurions parlé fur de certaines matières 
„ qui ne fe peuvent pas écrire. Je finirai par 
„ celle que je veux bien que toute la terre û- 
,^ che, puifque c'eft de me dire nonobflantno- 
9, tre petit fujet de plainte, 

Monsieur, 

Vôtre trèsrhumble^ Çj? très^oiAffofit 
ferviteur^ 

Barapas. 

Je lui fis aufli-tôt cette réponfe. 



M 



Onsieur, 



• „ Je' vous demande pardon d'avôîf manqué 
,, au rendez-vous que je vous avois donné, & 
), d'avoir oublié même de vous mander que je 
„ n*y pouvois aller ; la quantité d'affaires que 
„ j'ai eues m'a fait faire cette faute , & j'en 
,^ fuis encore aujourd'hui tellement accablé, 
„ que je ne vous puis dire quand je pourrai avoir 
4, l'honneur de vous voir. J'en ai pour le moins 
„ autant .d'impatience que vous : cependant je 
„ trouve que vous avez raifon de faire un rude 
,) exemple de ceux qui font des levées pour le 
,) fecours de Monrond. 

„ Si je pouvois vous envoyer le Régiment 
,j que vous me demandez , je n'y manquerois 
,1 pas : car fâchant le befoîn que vous en avez, 
,^ je ne.ferbis pas en peine de le faire agréer à la 
I, Cour ; mais j'ai remis les troupes entre les 

„ mains 
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as de M. le Comte de Pionfac , auquel i 
fait la propofition oue vous me faites : il i6f2% 
répondu qu'il n'oleroît prendre cela fur 
J'en fuis bien fâché ; car je fuis , &c. 

même jour Je fis faire Tappréciation de- 
noi par les Officiers du (Jonfeil du Duc 
antouc , & par un CommiïTaîre de TAr- 
î de la part du Roi, de (ix canons de bat* 
Q trente livres de baies ; de cinq cens bou- 

calibre; &defeize emboîtures de fonte: 
itcs lefquelles chofes le Roi avoit befoin 
le Siège de Monrond , & qu'il prenoit 
le Cbâteau de Décîfe. Cet équipage fut 

cinquante-cinq mille fept cens quarante 
, qui furent déduites fur les neuf cens mil- 
es que le Roi avoit données en Taciijuît du 
ie Mantouë , pour partie de la dot adju- 

la Princelfe Marie de Goniagues Reme 
logne. 

iq ou fix jours après le Chevalier de Ba- 
m*envoya un Officier de fes troupes , par 
i il m'écrivît cette Lettre fans datte, mais 
îvoit être du 13. de Mars lôp. 



Onsieur, 

f'aî reçu Lettre de la Cour , dont je ne vous 
irai point la teneur, mais vous ajoûtere^ 
, s'il vous plaît, à ce Gentilhomme OfH- 
r d'ici, que je vous envoyé pour lé fujet 
'il vous dira; & commcjecroi qu'il feroît 
:eflaire que nous nous parlaffions , aînfi que 
Cour me le mande , dans la grande con- 
iice que l'on a en vous : c'eu pourquoi , 
ne I. M n vous 



I 
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•— ,• vous mt ferez favoir de vos nouvelle 
*^-^'ii jc vous prie de croire quejefuisdetou 

„ cœur, &c. 



Ce que le Chevalier de Baradas n'ofo 
K . & dont il avoit chargé fbn Officier de 
trcraifr , étoit , que fur les défiances 
Co.nre de S, Geran Gouverneur du Boi 
fiofs^ donnoit à la Cour de fa fidélité 
coDÙufce, & par les longueurs qu'il àppc 
£aire n:archer les Compagnies deGendar 
deCac\aas-legersàrarméc, fuivant les 
ou'fl en avoîl reçus : on ordonnoit au ( 
Fer de Riradas Je concerter avec moi d( 
le ir.anfere nous le ferions obéir. Je luîc 
rcndc2-vou> à Saacoin petite ville de Nîv 
au c;!! de la rivière de Loire; où nous 
tr^urei deux jours après , nous refolûmeî 
ccnnx: au Comte d« S. Geran pour lep 
!-' i-v.'Y-T promrtement fes troupes, « 
kc:: Coante y manquoit , il m en don 
«4l & tMsm Ici irioEi s charger. S . Geran 
& ^ fi» avcrd de notre reiblu 
ÔMDcher im Compagnies , mais 
*-T ô:^^^ dr Ici liiflièr 
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1«T 



SIEUR, 



l6f2. 



lîeur Louvat s'en allant en vos quar- 

cc les ordres du Roi pour ramalfcr dos 

& les faire apporter ici en toute dili- 

je profile de cette occalion pour vous 

de la continuation de mon ainitic5 & 

1 fervice, & pour vous prier de nous 

es cent moufqucts qui furent pris à M. 

igeron. Comme on en ell prell'c à 

e , cette petite affiftauce ne pouvoit 

lus à propos ; & Leurs Majettez vous 

paroitre en choies de plus gi ande im- 

ce, le gré qu'elles vous cnuuront. Je 

nets pour toutes les nouvelles de deçà 

e voix dudit Sieur Louvat , & demeure , 

NSIEUA, 

Votre tres-affeilionn! fenntcur , 
Le Cardiual Mazarini. 

ad&t au Cardiiia! que quelque bcfofn 
*— ^cfûur mon propre Rc^înioit , 
SeA ££Ut moufaucts ^f^Vt mm 
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■ - »t & j'aWfcndu compte à Leurs Majefteidecc 
i6fz, 9> qu'elle contient. Elles ont entièrement ap* 
»» prouvé ce que vous avez fait ; & veritable- 
9} ment on ne fauroît agir avec plus de zèle , 
9, d'adreffeà de vigueur que vous faîtes pouç le 
f9 fervice du Roî. Je vous fuis très-oblîgé en 
99 mon particulier de la bonté que vous avei de 
9, vouloir infpîrer aux autres les mêmes foiti- 
99 mens oblîgeans que vous avet pourmoi, & 
„ j e vous conjure . en échange de croire que pc^ 
„ fonne ne fera jamais avec plusd'eftîmea de 
9, paffion que je fuis, 

yi Et de fa main^ Je vous prîe^de ne perdre 
,j un moment de tems à mettre vos Regimens 
,i en bon état, de bien veillera la confcrvation 
„ de la Charité , & de croire que je luis du 
^ meilleur de mon cœur , 

M 9 N S I E u R , 

Votre très'affeéiionné fervitettr^ 
Le Cardinal M a z A r i n i. 
A Blois ce 24. de Mars 165.2. 

Je ne puis m'empêcher de faîre îcî une re- 
flexion fur le caprice de la fortune. ! 

Jecomprens aifément qu'un homme de qualî- 
téquiadelongsfervîcesà la guerre, après avoir 
et é fort bien auprès d'un premier Miniftre , & par 
là en paffe de tous les honneurs , peut perdre ces 
ava ntages , ou en fe jettant dans d^ autres intérêts 
que les liens,ou en fe relâchant de la chaleur qu'il 
avoit au fervice du Roî, ou par de grands mal- 
heurs à la guerre. Mais ce qui n'eft pas imagina- 
ble , c'eft que le Cardinal m aimant , & étant per- 
fuadé que j e Taimois , comme on le peut voir par 

les 



"k 
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; Lettres qu'il m'écrit : moi n'ayant jamais rien -— ^ 
c pour lui faii e changer cette penfée : ayant i6ji. 
•vî le Roi depuis ce tems-là avec plus de cha- 
ir , plus d'éclat , & plus de bonne rortune 
l'aupararant, le Cardinal fe fo:t lîfortdémcn- 
; & après s'être laillé farprendre aux imprcf- 
>ns que lui ont voulu donner de moi mes en» 
nris , il ait été capable d*en ébaucher lui-mé- 
e de mauvaîfes dans Tefprit du Roi avant que 
: mourir, lefquelles ces mêmes ennemis ont 
iltivées & rendues fi fortes, queSaMajefté, 
i lieu des recompènfes quîétoient ducs à mes 
ngs. & fi j'oie dire, confiderables fervices, 
cru niîre une j uftice de m'accabler de difgraces. 
Je ne me plains pas du Roi, & ce n'eft pas 
ulement le reCpeû qui m'en empêche , c'eft , 
urce que je n'ai pas fujet de m'en plaindre, 
^ue pouvoît-il moins faire que de croire que 
î Cardinal fon premier Miniftre, en qui il 
iToît une entière confiance, & qui l'avoit ef- 
îôivement fi bien fcrvî, que de croire, dis-je, 
ue ce Mîniftre qui lui avoît peut-être autre» 
)îs dit quelque bien de moi,vehant à changer, 
voit des railbns de le faire? 

Mais je parlerai de tout ceci plus clairement 
ans la fuite. Cependant Dieu foit loué de tout ; 
i m'a laiflTé de la réputation , du courage, le 
orps & l'efprit fain, & peut-être alfez dejeu- 
leliè pour voir mourir une partie de mes enne» 
fiîs , & tomber l'autre en de plus grandes dîf- 
races Que la mienne. 

Le 25. de Mars , je reçus cetje Lettre d« 
lecretaire d'Etat la Vrilliere. 



M s Mon- 



VfO Me m O I4I.E9 BU G O M Tft 

' s ■ . ^- - ' . 

V XtaOksieur, - 



1» 



» ilVf^u l|iIiitfttc.qtt!ilfo«$tidâm«rfre 
^ dtt 17» en répooie tto: citdrct.qttc. ir tous 
M avojs envoyé! de tapan dn Roi > à Pexecntioil 
^. defqaels nous efperofles .que YOtis.tiefidrà fat 
39 inain, & particulieretbentqtteTOQf wiia^d' 
^ jei 1 la fiirçté (|e U Charité , à CaoUidafa^ 
yy &ge qui eft de, minde, importance cbms ki 
^ cbnjonâiue' pre£enc9. .'. 

n Je VOQ8 fiippHf.^ MeoÉettr^^'ivofelemê^ 
^ me foin pour Iç refte:devotte Charge & pont 
jy la confërvatiojDi de Ncrers* 

„ L*oB a été Ucn alfe aue vona àyn obliei 
^ le Procureur daRoide daîrit Pierre Iç Moi-» 
^ tier, de rentrer dans ion devoir plfttAt qtâ 
p de vous fçnrirde la Lmredn Roi paai Vélci^ 
if gner. Il feroit auffi bien èpro|3os de ramener 
p le Lieutenant General dé Kevcrs • pour le* 
^ quelilyaiddesperfonnèsdeqùâlite qui veo^ 
), lent répondre de fa conduite. Etconimeit a 
^ mieux aimé s'adyeslftr au Roi.qu*an Parle- 
„ ment, & que Ton père & les amis fè doivent 
p employer auprès de vous pour lever tous le» 
^ foupçons que vous pourriez 'avoir ^ je croî 
^ que vous devez plutôt accommoder cette a& 
9, faire que de la pouifer plus, avant. 
. .„ Vqijs aurez déjà fû les denriers avantages 
„ que les Troupes de M.deHarcourontrenh 
f, porté fur celles de M. le Prince , & la prîte de 
„ Aaîntes » & celle de Taillebourg.De deçà Voa 
„ fait affembler Tarmée du Roi , pour marcher 
„ dans cette femaine contre Ips ennemis qui 
^ font tous entre Seine & Lioire^ n^ayant pA 
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core avoir de paflage fur cette dernière rî- ^ 
re. Il y a apparence que dans le mois pro-rdj'i, 
ain il le paflera quelque adionconfidérable 
tre ces armées, ou que les ennemis fereti" 
ont : j'efp^ere que Dieu continuera de fa» 
rifer la juftice des armes du Roi. Jefuis, 

ONSIEUR, 

Fôirr très^umbîe , Çrf très afftâloHni 
Jervtteur , 

La Vrilli£R£. 

;s ce i«. de Mars 16^2. 

ois jours après je reçus cette Lettre da 



M Onfieur dôBufly Rabutîn , Ayant confi*" 
^ deré combien ^ft importante à monfcr- 
re, dans les occurrences prefentcs la con- 
vatîon de ma Ville & Pont de la Charité 
raufe de fon paflage fur la rivière de Loi* 
, & d'empêchet mes ennemis de s'en faî- 
, je vous ai voulu faire cette Lettre, pour 
us dire qu'incontinent ap. es l'avoir reçue*, 
us avez a vous rendre maître dudît Pont î 
us lervir pour cet effet des troupes d'In- 
itcrie & de Cavalerie qui font fous votrô 
m, & fiiîre travailler au rétabliflemcnt d'i- 
ai . au plus grand foulagement des habî- 
is de ladite Ville qu'il fe pourra, & de- 
îurer en icelle , & faire faire un état du 
rf qui eft dedans , & en celle de Nevers z 
ipéchcr qu'il n'en foit enlevé, afin que fi 
n ai befoiu pour mes trottpcs, je m'en 
M 4 7» Pûifr 
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g ,9 puîffe fervîr en payant de gré à gré : à me don- 
;i6j2.,, ner avis quand ledit Pont de la Charité pour* 
9, ra être rétabli , & à ajouter toute créance i 
99 ce que le Sieur Archambaut, Tun de mes Gen- 
), tilshommes ordinaires , qui s'en va bien in- 
3, formé de mes intentions ^ vous dira de ma 
5, part : & me promettant que vous ne manque- 
„ rex de vous y conformer^ & de continuer i 
fy me donner en cette occanon des preuves de 
5, votre fidélité & affeôion, je ne vous ferai la 
59 prefente plus expreffe ni plus longue, que pour 
^, prier Dieu qu'il vous ait, M. deBufljRabu- 
9, tin, en fà lainte garde. Ecrit à Sulli, le 29. 
• „ jour de Mars 165-2. %»/, LOUIS. 

Et plus bas y Phelippeaux. 

Si j*avoîs voulu me faire valoir alors à laCouc, 
comme faifoit la plupart du monde, & l'obli- 
ger de fe racheter du mal que je lui pouvois faî- 
re, je n'aurois pas été fort empêché. Il eftaî- 
fé de voir combien on étoit perfuadé de l'ini' 
portancedu pofte oùj'étois; mais j'ai toujours 
eu une extrême difcretion , & j'ai mieux aimé 
courir le hafard de trouver des gens qui en 
abuûffent , que de m'avancer par des moyens qui 
ûuroient DÛ faire dire , que je ne devois ma for- 
tune qu'a la crainte qu'on auroit eue que je ne 
manqualTe à mon devoir. Je demandois , mais 
fi honnêtement que je convioîs les ingrats à me 
refufer; c'eft-à-dire, au moins à me remettre: 
& voilà pourquoi je n'ai rien eu. 

La Lettre du Koî qui me devoît être ren- 
due par Archambaut, me fut rendue par Arta- 
gnan , avec une Lettre du Cardinal , une de 
M. le Tellier, & unedeM.de la Vrillîere Se- 
crétaire d'Etat. 

MOM« 
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VLOmsieur, i6fz. 

• 

„ Le Sîcdr d'Artagnan vous porte les Dé- 
pêches de Meflieurs les Secrctaires d*£tat, 
qui TOUS apprendront les intentions du Roi, 
à quoi je me remets , & à ce qu'il y ajou* 
tera de vive voix , vous priant de lui donner 
entière créance. Je vous prie feulement de 
travailler inceflamment à faire faire à Ne- 
vers les vinet mille rations de pain qu'oa 
vous demande , dont vous ferez , sMl vous 
plaît, le prix, & en les envoyant quérir oa 
portera 1 argent qu'il faudra j>our cela.. Je 
vous conjure aum de nous faire fournir & 
envoyer par la rivière le plus d'armes que 
vous pourrez, & dont je vous ferai payer au 
prix que vous délirerez, & avec ponâu alité: 
cependant je demeure, - 

Monsieur, 

ySfre tris-affeâionn/ferusteffr y 
Le Cardinal Mazakihi. 
SnlH ce if . de Mtn 16; 2. 



rï Onsieur, 

„ J'ai eu commandement de vous adreflèr 
les Lettres que le Roi écrit aux habitans de 
Nevers & de la Charité pour les obliger î 
toornir vingt mille rations de pain par cËicu- 
ne Ville, pour la fuUiflance de l'Armée di^ 
Roi , fuivânt le marché que votts en fere^ 
avec «ux, s'il vous plaît, & à la prière que 
M y „ Sô» 



3([H MJCHOIRE* He^G^lITS' 

^ Son Eminence vous en fait par faliettrl^cF» 
^ jointe, par laquelle elle ^otit^iCpAfdfîàfiâii* 
„ myement: ftcommel^armée&laCoiircon- 
f^anubeat beaucoup 4e t!\frèl «n ëet^Q^r- 
9 ÛBtt, oàil y. epâpra,*ibltpoàfrleihoiÉmiQS| 
y -fbîtipoBi lei cheiraiix^ vàof fefeï tmfitTÎor 
^ fbctcotifi^érableiSalili^efté) deçcooftéet 
^ àJEàtrê <|iieles Ma^chaiRH T "^ téflè»t¥oitQf 
^rer de tonte efpecej. Ils enftromfiKtténieDt; 
jfUt ddnt^ âl gàgntmnt coâtce:qD?!lé ^toli? 
^ dtont. Qne n p6iir làiarettf ils ont befbbi 
yi id'efcorte, il lec^senfi»»don&<, fiiltparaur^ 
^ fait par terre. Jeitiis^ 

MpHdiEcrii^ 

< ' I>ET£lrLtBE> 

A SalU et 29. de Mau itfji. 

Le lendemain du jour q^eje reçus ces Let- 
tres, je fis cette réponfe an CardinaL 

J la Charité ce 3p.. de Mars tô^x. 

JVl OKSEIGKEURy 

y, La Charité eft la plus méchante place de 
^ France; &pour la faire padGTablement bonne ^ 
^ il faudroît du tems que je rfaî pas , & de la 
y^ dépeniè que le Roi. même n'eft pas. maiote- 
'^ nam en érat d'y ftire. Je ne dis point cedi 
^- Votnî E mînence , Monfeigncur^ polir laprc-. 
^ parer encasquejefullèattaquéaihcvoîrrén^ 
^ dte conune un co^iûn. Premièrement^ j'ù 

^coac 
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fj C3iiiiiieiicé à fiûre on tcddk derrière la mai* ^-^ 
9y Ion da Prieur, & j'v Eus travailler fans cefiei6fjk 
9, les Ibldats de mon Àegiinent : ]1 eilderhea- 
9, re que je voas parle , de trois cens hommes ef- 
9> fbâifs, non compris lesO£cîers. Je ne tous 
n dis pas, Monfeignear,letemsqaejetienirii: 
», car cela dépend de la minière dont je ferai at-* 
91 taqué, autant que de ma vigueur, maïs je voas 
9) aflUire que la tête ne me tourneHi point; que 
„ j*a! bien envie de rendre ici un ferviceconfide- 
99 rableauRoi, A: de mériter Teftime & VtOùr 
9, tié dont Votre Eminence m'honore. 

„ Je viens de mettre ordre au pain que St Ma- 
„ jeué demande à Nevers, & à la Charité, & 
„ je vais faire chercher toutes les armes que je 
„ pourrai trouver. Enfin je n'oublierai jamais 
„ rien pour faire vcnr à Votre Eminence que je 
„ fuis plus que*perlbnne du monde, 

Monseigneur, 

f^ètre très humble^ trèî'oheiffant , ^ tris^ 
fiJclle ferviteur , 

BussY Rabutih. 

Dans ce tems-là y ayant eu avis qu'on avoît 
chargé une brigade de mon Régiment Je Cava- 
lerie y du côté de S. Fargeau ; j*y courus , & ^ 
je trouvai que c'é^pît un Gentilhomme de Puî- 
laye, Enfeî^ne Colonelle du Rcj^iment de Pî-^ 
cardie, appelle Favicres : je lepriscnfonChâ** 
teau nommé La Maifon-fart -^ j'y misCamifon^ 
& je le renvoyai à fa Char^^e. 

Maïs comme je pcnlois me repofcr un peu^ 
il me vînt nouvelle de la Charité , qu'un cour- 
tier du Cardinal m'y attendoit avec unedefe» 
U6 Lor- 
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K^-^ Lettres. Je m'y en retouriwd donc prompte* 
x6f2i ment, & j'y reçus celle-ci. 

jyiONSlEUR> 

,, Je vous dépêche en toute diligence le Sîeor 
„ de la Bachellerie , auquel vous donnera 
^, créance, s'il vous plaît: vous nemefkuriei 
^ obliger davantage que de le favorifcr de vo* 
^ tre aflSftance, en tout ce qui dépend de vous: 
9, je vous en prie inftamment , & de me croi- 
^ re toujours , 

Monsieur^ 

Fatre tris'affeSiomi/fervHemy 
Le Gard M a z a r i k i. 
A Solli ce }0. de Mais 1652. 

]J*^P« Comme celui qui me rendît cette Lettre nV- 
ccdc" toitpaslaBadielkrie, je lui demandai ce qu'il 
Condé étoit devenu , il me dit qu'il étoit retourné i 
*».Ja la Cour , à caufe d'une avanture qui lui étoit 
**•"•• arrivée par les chemins : & m' ayant tiré en parti- 
culier , il me dit qu'il éioit à la Bachellerie : 
Qu'entre Boni & (Jofne, fon Maître marchant 
du long du grand chemin , cent pas devant lui, 
& ayant pafïc auprès de Rochefort , Valet de 
chambre du Prince de Condé , qu'il ne connoif- 
foit pas , lui , qui me parloit , l'avoit reconnu 
& lui avoît demandé d*où il venoit ; que Ro- 
chefort le trouvant furprîs , lui «voit dît qu'A 
étoit avec le Patron, voulant parler du Prince: 
Que comme il lui avoît demandé où il étoit , 
ii lut avoit répondu qu'il s'écoit écarté dugrand 

chc* 
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' jrin avec fix hommes, comme îlfaîfoît d'or- — -^ 
MÎrc dès qu'il voyoît quelqu'un , & qu'il s'en i6p» 
oit joindre l'Armée à Montargis: Que Ro- 
efort lui avoit demandé enfuite où n alloit, 
i : qu'il lui avoit répondu qu'il alloit à Lyon , 
qu^ajprès s'être embraffez, il avoit marché au 
s iulqu'à ce qu'il fût hors de la vue de Ro- 
efort, & qu'alors il avoit poulTé ion cheval 
)ur rejoindre fon Maître: Que lui ayant dit ce 
l'il venoit d'apprendre y la Bachellerie l'avoit 
larçé de la Lettre du Cardinal à moi & de 
n inftruûîon,& s'en étoit retourné à la Cour 
>rter l'avis du paflTage du Prince. Et ce fut fur 
t avis qu'on détacha Sainte Maure aveèving^ 
[aîtres y qui manquèrent le Prince d'un mo- 
ent. 

C'efl de ce paflTage dont le Duc delà Roche^ 
•ucaut parle dans fes Mémoires. 
II rapporte que le Prince de Condé accom- 
Igné de lui, de fon filsMarcillac, &dequa- 
e autres, pafTa atix portes de la Charité, quoi 
le j'y fuffe avec deux compagnies de Cavalerie. 
Et voulant faire valoir la hardieflè de ce;ni& 
Çe , il femble qu'il veuille en quelque façon 
îmer ma vigilance. 

Maïs il faut favoir , premièrement , que le 
rince «voit pafTé la Loire entre Ncvers & la 
;harité à un bac où il n'y avoit point de gar- 
es : car on ne devinoit pas qull y dût paffer, 
: l'on ne garde dans une guerre civile que les 
ants ; de forte que le Prince paflant la nuit 
IX portes de la Charité, il n'y avort nî haiârd 
our fa perfonne , ni dans la hardieflè de cette 
tttreprile , tout l'honneur que le Duc de la Ro- 
hcfoucaut en prétend tirer : de plus je n'avofs 
«s un homme de Cavalerie dans la Charité 
M7 & 
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s— & moî-mêmè j'étoîs en Puifeyè dans letems 
lôya. que le Prince paffa. 

Mais pour revenir au 'Valet de chambre delà 
Bàchellerie, fan infttuâion portoit de me dire 
de la part du Cardinal, de faire refaire le pont de 
la Charité pour le pauage du Roi qui vouloit 
aller en Bourgogne ^ & de m'affurer de la part 
de Son Eminence, qu^elîe m*enverroît une or- 
donnance lùr les Tailles pour la fûbfîftaoce de 
Uion Régiment d^Infanterie. 

Co0ime je faifois ' travailler au pont de la 
Charité , TAbbé de Droilet arriva qui me fit 
ceffer mon ouvrage , & me rendît cette Lettre 
du Cardinal , écrite de fa maîu. 



M 



Oksïeua^ 

„ Je Vous ai déjà écrft pour faire travailler 
9, à la fourniture de quarante mille rations de 
,) pain eh toute diligence pour en aflifter notre 
yy armée ; & parce qu'il le pourroft faîrfe que 
,, faute d'argent , cela n'allât pas aflcz vîte, 
^, j*envoye M. TAbbé de Drouet avec ce qui 
„ peut être neceflaire pour ladite fourniture, 
,, & je vous conjure de l'affifter de vôtre auto- 
f^ rîlé, afin que fans perdre un moment, cela 
„ çuîlfe être exécuté. Je vous prie auflî de 
,, faire defcendre en ce lieu les armes que le 
^ Sieur Louvatdoît avoir affemblées ,& celles 
j, que je vous ai demandées, & de croire que le 
j, fervice que vous rendrez en cette rencontre 
,» fera très-confiderable, & que je ne manque^ 
^, rai pas de le faire valoir auprès du Roi , & me 
y, remettant au fiirplus à M. l'Abbé de Droiiet 
^, qui vous rendra cette Lettre, &auSieurRa>' 
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,9 mmn ^ttî raccomps^ne pour s'en revenir lors , » 
^ que tout fûra exécuté ; je demeure de tout 15^ 
n mon cœur , 

MÔHâlEUR, 

f^ô^^ très-ag^eâionné ferviuur ^ 
Le Cardinal Ma2aR1ni. 
A Gîea ce 2. Avril x^ji. 

Comme 3*écrîvis aux Magîftrats de Never^ 
& que je les grondai de la lenteur qu'ils avoient 
eue à fournir les vingt mille rations de pain que 
k Roi leur demandoit , ils m'en envoyèrent tren- 
te-deux mille, dont ils ne voulurent point d'ar» 
gent, non plus que ceux de laCharité des vingt 
mille rations qu'ils fournirent. 

Si j'avois voulu profiter de cela, je Tauroî». 
fait aifément : car l'Abbé de Droîiet m'oflrît 
l'argent de ce pain : mais je tiouvaî plus beau de 
faire ce profit- là pour le Cardinal , & de ftire: 
valoir à la Cour la libéralité de ces deux Villes. 

je fis faire encore une recherche dans les maî- 
fons de la Charité : & j'achetai les armes qui s'y 
trouvèrent , que j'envoyai avec k pain par TAb^ 
bé de Droîiet à Son Eminence. 

Le mf me Abbé m'avoît aufli rendu cette Let* 
tic de la part du Secrétaire d'Etat le Tellier. 

A SuUi ce 2. Avril lôfl» 

AVI OnSieur^ 

,» Comme fuîvant la liberté que leRoi vouf 
^ a laîffée de foire aflèmbler vos Re/îmcns en 
I, tels lieux d^ Nivernois^ que vous jugerez i 

„ ptoi 
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•_ „*propos , j'appréhende que vous choififfiexChr 
:(65'2o9 meci , je me fens obligé par des confidera:- 
9, tions oui me touchent en mon particulkr de 
„ vous tupplîer, comme je fais très-humble- 
9, ment, Monfieur^ de l'en vouloir exempter 
,, & de favorifer ce lieu en toutes occafions an- 
„ tant qu'il vous fera poffible. Cette grâce me 
9, fera d'autant plus fenfible,queje ne rai point 
,, méritée de vous , parce que je n'ai jamais été 
y^ affez heureux pour vous lërvîr ; mais lorfque 
9, les occafions s'offriront de le faire , j'cfperc 
,1 de vous témoigner que je fuis, &c. 

Je fis à cette Lettre la réponfe du monde la 
plus honnête, & j'eus toujours pour Clamcd 
autant d'égards que s'il eût été à moi. 

Le lendemain je reçus cette Lettre de la 
Vrillîere Secrétaire d'Etat. 

A Sulli ce 3. £ Avril idyi. 

Onsieur, 

„ Encore que jene doute pas que vous n^aycï 
^ beaucoup de foin des intérêts de M. le Duc 
„ de Mantouë, & qu'il n'ait pas befoin auprès 
„ de vous d'autre recommandation que la fien- 
ue , néanmoins j'ai crû que vous n'auriez pas 
defa^reable la fupplîcation que je vous fais de 
conferver les terres qui lui ^partîennent, & 
d'avoir foin auifi de ce qui regarde le Sîcur 
Cochet Treforier de mondit Sieur le Duc, 
comme d'une perlbnne que J'affeâionne: & 
parce que le Château de laFerté-Chauderon 
appartenant au Sieur Baron Cochet qui a fèrvî 
le Roi en diyerfes rencontres,. a*eft d'aucune 

„ COfl- 
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^quence nî force, je vous prie de remet- — i 
;dît Château entre les maîns des parcns lôfi. 
oprietaîre , & d'en retirer la garnîlbn ; 
affurant que je prendrai beaucoup de 
à roblîgatîon que l'on vous en aura, de 
le tâcherai quand il s'en offrira occ^fion , 
)U5 témoigner que je fuis toujours, &c. 

; recommandoît les Terres du Duc de 
aë, parce que je ne les épargnoîs guère, 
îfons que j'en avois , étoîent que prefque 
Nlivernoîs lui appartenoît, & quej'aimois 
faire loger les troupes chez un Prince 
ain , à qui cela n'étoît point honteux , & 
ouvoît plus aîfément fupporter , que chex 
leffe à qui cela eût été plus rude. 
; pourtant réponfe à la Vrilliere Secre- 
Etat, que je fauverois de logemens , au*- 
'îl me leroit poffible , les Terres de M. 
itouë ; mais que je ne pouvoîs encore 
rtir la garnifon de laFcrté-Chauderon, 
pour l'intérêt du fervice du Roi. 
K jours après je reçus cette Lettre de 
ellî que j'avois envoyé à la Cour. 

j1 Gien ce 4. J^ Avril 16^1* 

Onfieur de Turenne attend avec impa- 
tience les quarante mille rations de 
M. le Cardinal eft en une peine in- 
able pour avoir des armes. Il n'y a point 
:rvîce égal à celui de lui en trouver. La 
lellerie qui vous envoya fon Valet . m'a 
u'îl m'apporteroit une ordonnance mr les 
les pour dédommager ceux qui en four- 
ent en Nivernois, avec un ordre du Roi 

„dc 
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i— „ de les faire tirer des lieux où il s'en trôuvcrcrit 
iôp.,, dues. 

„ M. le Cardinal Tiendra aujourd'hui avec le 
Roi pour faire la revue de Tarniéc: je com- 
mencerai mes aflfaîres. 
M. de Pîonfac vous baîfe les mains, il 
yj m'a dît que Son Emin«ice vous jugcoit très- 
„ neceflaire à la Charité: & que fur ce qu'illm 
,, demanda fi vous en répondrier bien , il lui 
^ répondit qu'oui , & que voirs y avitimîsM. 
,,'de Beauvoir pour commander^ qui étoit an 
„ homme de cœur & d'efprit. Jl lui cfemanda^ 
jt encore s'il ne feroii point à propos de vous 
,, envoyer des troupes pour y mettre en gamî- 
„ fon. il lui dit que cela feroit inutile, & que 
„ vous y aviez votre Régiment d'Infanterie qui 
„ groffiffoit tous les jours : Son Eminence en 
^ témoiena grande fatisfaâion. 

„ La Bachell^ie m'a dit que M. le Cardinal 
„ avoit affuré le Con£eîl de la confervatîon de 
„ la Charité , & qu'il difoît par tout qu'il avoit 
„ dans cette place un de fes plus intimes amis : 
„ lur cela , Monfieur , prenez vos mefures. 

„ Je ne fai s'ils croyent que les ennemis vous 
„ iront voir tôt ou tard, mais l'on parle fort id 
„ de ce pofte. 

,, Le bruit a couru que le Roi iroît à Nevers, 
„ mais il ne continue pas. 

„ J'ai vu palier l'armée de M. de Turennc 
„ qui eft de fix à fept mille hommes. Celle 
„ du Maréchal d'Hoquincourt doit paiTer cette 
„ aprcfdînée qui eit pour le moins d'autant ; il 
,^ y a de fort bel le Cavalerie étrangère; je crains 
„ fort qu'on ne faife venir votre Régiment j car 
„ on fait flèche de tous boîs. 
„ L'on confirme fort que Meffieurs de^e- 

„ meurs 
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irs & de Bcaufort fc font gorfpîllei. — • 
[. de Mercœur a eu le Gouvernement de lôyi. 
/cnce^ à ce qu'on m'a dît, &paflbrapar 
quartiers pour y aller, 
y a un grand procès dans l'armée que le 
ne veut pas accommoder . c'eft que le 
îment de la Marine a été donné à M. de 
ichini , & que le Régiment du PleflSs- 
Un lui diipute la prefeance. Les Gene- 
: font après à les accommoder, maïs les- 
ciers font mutins comme tous les- diables, 
ntre autres le bon homme MaiFoni qui 
Ta raconté. 

i j'avoîs un cheval, î'iroîs à la revûë, &' 
tretîendrois M. le Cardinal fort aifément. 
eu, Monfieur. 

)epuis ma Lettre écrite, Marfac m'a faît 
er à Son Emînence , qui vous demafiide 
pain au nom de Dieu. Il m'a commandé 
/ous envoyer M. du Saux pour cet effet: 
n veut pour demain Samedi , & les fix-* 
gts piques que vous avez , il les faut abfo^ 
lent envoyer pour ce tems-là; il vous en 
î de tout ion cœur II m'a retenu , à ce 
il m'a dît , pour porter les ordres & les 
mmiffions que vous lui demandez. Il m'a 
: interrogé fur les moûlquets que vous avei 
2 de Decifc : cela m'a embarraffé , car il 
tient que vous en ave* tiré une quantité 
able, outre les trois cens de Langeton ; il 
:onne que vous ne lui en ayez pas envoyé 
antage. A cela j*ai répondu que Madame 
Langeron avoit encore ceux que vous 
n pris à Ion frère , & que M. Louvat étoit 
f â Nevcrs pour les faire rendre. Il m'a de- 
ndé où cette Madfune demeuroîc : je lui 

1 
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„ d dit à Nevers : là-defTas il m'a com 
„ (dc-TOiOS envoyer quelqu'un à toQtebri( 
,, faire ^çn £bne de.les avoir. Il eft fort 
9, quiétude ides mille, moufquets de Sai 
^ il vottdroir bien que cela le trouvât v 
91 en attend des nouvelles au plutôt. Poi 
^ clufion, fain, mouiquets , & bandoi 
,1 fifake&peut. 

I, M. de Beaur^ard a accompli vo) 
'„ moire, mais M. de Voumasaemport 
fy mierement une Lettre de Cachet , p 
yy mettre votre IPL^ment fur le pied de 1: 
„ mi^on de 1628. Secondement une C< 
jf (ion de Meftre de camp & quelques 
9, Commiâions : je ne lai quelles elle 
,. car je n*al parlé a Beauregard que dans 
„ & en paflant:Ie mal eft que Voamas 
9, cel^ i Paris où il eft allé chercher le M 
„ de THÔpiraL 

9, J'ai parlé à M, le Cardinal de lafi; 

^ x:e de votre, garnifon , il m*a deniî 

„ combien elle étoît : je lui ai dit de 

9, trois cens hommes , dont ila été r 

9, m'a demandé combien vous aviez < 

99 très. Je lui ai dit environ cent, coi 

p Compagnie de du Saux. Je lui ai c 

^9 votre part que vos Regimens viendro 

9, vîr, & vous auflî en une fi belle occs 

9, me Ta refufé, & il vous prie de ne pc 

9, ter votre Gouvernement, vos troupe 

9, nêceftaires. Il croit que M. de S. C 

„ va pas trop droit en befogne : je lui: 

9, Ton le tenoît fort fuff^ea. Il vous p: 

99 mettre en liberté le frère du Marquis 

„ fi vous le jugez innocent. Je me fu 

9^ mé ici de lui au Régiment de Caftel 
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t9 ne le connoît pas , maïs peut-être auffi me -^ 
19 lîiis-je mal adreiTé. Il m*a dit que noas par- 165*2. 
,, Icrions de la lubiiftaace de la garniibn , & 
9, qu'il ne le pouvok prefentement y & pour les 
9, lîeaz d'aflemblée auffi. Je lui ai parlé de la 
,, Lettre de M. d'Epernon , & lui ai dit que 
„ Cms cela , la moitié de votre Régiment fe- 
„ roit faite , & que faute de ce fecours vous 
yj zvicL fait quatre-vingts Maîtres à vos dépens. 
„ Je fuis un peu venu à contre -tcms, je ferai 
n bien encore huit jours fans rien faire, Tarmée 
,, n'étant qu'à cent pas de la Ville , que Son 
„ Eminence fait fabfider par miracle. 

y, Je ne fai s'il fuffit d'une Lettre de Cachet 
n pour remettre votre Régiment d'Infanterie 
ff fur le pied de fes anciennes Commiffions , 
n julqnes à vingt Compagnies , & la Lieute- 
y, nance Colonelle: carfiellefufStjeleurépar- 
„ l^eraî bien de la peine , &. à moi auffi , & 
„ j'cmployerai toutes mes îbllicitations à chofes 
,, pins importantes, à favoir àlafubfiftancede 
^ la gamiion , aux deux Commiffions de Cava« 
„ lene d'augmentation, & aux deux lieux d'al^ 
yj femblée : ils ne voyent pas de trop bon œil 
„ ceux qui font ici pour de telles chofes.^at» 

tends vos ordres fur tout cela. 



99 



sj^at- 
iqe»t- 



„ 1.E». que ma demande: Beauregard m'enaaf- 
„ foré, je ne veux pas en parler davantage , car 



,, Je ne puis être Commilfaire, c'eftuqei 
tifc q 

cela eft au deffous d'un Gouverneur comme 

^i moi. CORBINELLI. 

C'cft que j'avoîs fait Corbînelli Gouverneur 
de la Fcrté-Chaudcron. 

Voumas ne m'a jamais rendu ma CommîC- 
lion de Mefire de camp d'Infanterie de i6j2. 

ni 
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, ni Tordre de remettre mon Régiment d'Ia 
1(5^2. terie fur le pied de la Commiffion de mon 
dé 1628. 

Pendant que Cocbinelli étoit encore à la C 
pour mes affaires , je reçijis cette Lettre du < 
dinal. 

A Gien ce 6. i^ Avril i6f 2. 



M 



Ohsieur, 



^ Je vous remercie de tout mon cœui 
), affiftapces que vous nous avez donn;:es 
,, pour les vivres & pour les armes. Jenei 
9, querai pas <le faire valoir à beurs Majell< 
,9 que vous faites au point quMl le mérite, & 
,, bien diâàciïe que fervant avec tant de zè 
„ d'application que vous faites, elles vous 
,, fent oublier , & njs vous en témoignei 
^ leur recoiinoilï^ce dans ks occafions. 

,. t»es moùîquets que vous nous avei env 
yy font inutiles fi yous n'envoyer auffi les 
,, doulieres ,1 ce quis je vous conjure de 
„ auffi-tôt cette Lettre reçue avec toute Is 
^ gënce imaginable , & de me croire toûj 
,, ptûionnifment. 

^-a^ de fa muin^ Je vous conjure de m'em 
VI 1P pi^^es .& les cent moufquets que 
,, mVez fait cfperer par le retour de M. Ti 
^ de DroUet , & de n'oublier pas les bandou! 
^ que vous avez prifes à Decife ; car £àns 
^. les moufquets feront tout-à-fait inutiles 

Monsieur, 

Vitre très-affeâionné fervh 

Le Cardinal Mazai 

T 
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ois jours après je reçus par le retour de —5 
înelH cette Lettre de la Vrillicre Secre- i6f2. 
d'Etat "^ 

A'Gien ce 9. J? Avril 16^1. 

Dn SIEUR, 

fe remettrai à M. de Corbînellî qui m'a 
idu vôtre Lettre du 2. de ce mois, de vous 
5 des nouvelles de ces quartiers , & partî- 
ierement ce qui fc paffa la journée du 7. 
Te TArmée du Roi & celle de M. lePrin- 
: néanmoins je ne laifTerai pas de vous en« 
fer. le Mémoire ci -joint pour vous înfor- 
r de la vérité de cette aâion , afin que 
is en donniez bonne connoiilance dans 
tendue de votre Charge aux fèrvîtcurs du 
»i. 

Ledit Sieur de Corbînellî m*a fait favoîr laf 
poûtion que vous aviez de favorifer à m^: 
ère M- le Lieutenant General de Nevers ; 
û ce qui a donné lieu à la Lettre du Roi 
ur fon retabliflementquevous recevrez par 

homme envoyé eiprèsdelapartdeMada- 
5 la Princeffe Palatine , afin que fon père & 

reçoivent cette grâce de votre main. Mais 
?ous fupplie de les bien recevoir ; d'oublier 
; chofes pailées , & de croire que je me fou- 
mdrai de ce que vous ferez en cette ôcca- 
n , pour vous témoigner en toutes celles qui 
offriront de vous fervir, que je fuis, &c. 
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^B. E L AT ION 

Du combat de Bleneau du 7. d^jivril 

Combat TT 1er au foîr le Maréchal d'Hoquinconrqd ' 
dcBlc- jp3 étoît logé à Bleneau, ayant eu avisqûclc 
«eau. PjJjicç de Cbndé, au lieu de continuer la mar- 
che qu*îl avoit commencée, s*envenoitàChâ- 
tîllon fur Loin, envoya aufli-tôtfès ordres dans 
tous les quartiers du corps qu'il commande pour 
faire aflèmbler les Troupes , & en donna avis 
en mène tems au Maréchal de Turenne, afin 
qu'il fit afiembler les ficnnes. Mais le Prince 
étant tombé fur le quartier des Dragons avant 

3u'ils fufTent délogez , il y en eut quelques-uns 
e pris; & néanmoins la perte ne nit pas gran- 
de , tant parce que la plupart étoient difperfei 
en plufieurs Châteaux , que parce qu*il y en 
avoit encore d'autres commandez aîlleuH. Le 
Prince de Condé s'étant avancé enfuîte vers le 
quartier du Maréchal d'Hoquîncour , & n'y 
ayant plus trouvé perfonne, parce que le Ma- 
réchal étoît déjà au rendez-vous , marcha vers 
les autres quartiers , défit quelques troupes , & 
prît quelques bagages du corps du Maréchal, 
que robfcurîté de la nuit fans Lune avoit fait 
égarer en venant au rendez-vous. La vérité eft 

aue quelques foldats d'Infanterie du Régiment 
e Navailles , & quelques bagages ont été pris 
en cette rencontre; mais toute la Cavalerie qui 
y étoit aufli s'eft fauvée: & outre que celle du 
Prince qui fuîvoit cette partie des troupes du 
Maréchal d'Hoquincour y a été en gênerai fort 

mai- 
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Itraîtée , le Duc de Nemoursyaétégrieve-— i 
it bleffé , à ce qu'a rapporté un de fes Gen- 16p.. 
lommes appelle Siourat , lequel a été tait 
bnnier Cependant le Maréchal de Turen- 
après avoir affemblé fes quartiers, a mar- 
en bataille à la pointe dujourverslequaiv 
du Maréchal d'Hoquincour; &gyant joint 
a/Tant la brigade de Navailles, a rencontré 
oitié chemin lePrince de Condé avec tou* 
es troupes , lequel pour empêcher qu'il n'al- 
i lui , a fait'halte en un certain valon ma- 
geux proche d'un étang & d'un bois, à 
i^ert duquel il a pofté fon Infanterie. Ce 
yant vu le Maréchal de Turenne , & que 
tuation du lieu ne lui permettoltpasdepaf^ 
>our aller combattre lePrince, ni au Prin- 
.e venir à l«i; il a fait quelque démarche ea 
îre pour attirer le Prince , ce qui lui a rciiffi : 
les ennemis ont aytifi-tôt fait pafler huit 
drons, à la tôtedefquels on dit qu'étoit Je 
: de Beaufort : & le Maréchal de Turenne 
a fait charger (i vigourcufemcnt qu'ils ont 
contraints de repailer le défilé avec grande 
rîpîtatîon & dcfordre , & cnfuitc il a fait poC- 
fon canon fur une hauteur , où l'on a fii 
les prîfonnîers qu'il avoit tué plus de deux 
s hommes , tant Soldats qu'Officiers ; & en- 
lutres le Baron de Mare. En ces entrefaites 
Maréchal d'Hoquincour ayant raiTcmblé tou* 
fes troupes , cil arrivé au Champ de bataille^, 
DUte l'armée du Roi ainfi réunie a fait tout 
qu'elle a pu pour attirer les ennemis au 
nbat , mais inutilement, & la Situation du 
te où ils étoicnt ne permcttoit pas de ks y 
ivoîr contraindre. La journée s'eft paffée de 
forte. Nous avons fait pluficurs prîlonniers , . 
^o/ne L N en- 
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, entre gutres le nommé la Barre Givrai Lieote- 
lôfz, nant des Gendarmes du Duc de.Rohan , dont 
la Compagnie a été défaite; de façon quelail- 
fant ce qui peut être du bagage, ilyaeubctn- 
coup plus de perte , fans comparaifon , de la 
part des ennemis, que de celle du l^oi. Sur la 
fin du jour les deux armées fe font retirées cha- 
cune en leurs quartiers. Les Généraux de ccUe 
du Roi font dans la refolution de ne rien ou* 
blier pour combattre les ennemis,. & parua 
iuccès tel que Sa Majefté doit attendre de la 
juAice de les armes, avancer faPerfonne tant 
defirée vers Paris. 

On fait honneur à Taffaîre de Bleneau de l'ap- 
peller un combat ; ce ne fut qu*une dérovr 
te: &quoî que cette Relation endife, ce fut un 
échec aux armes du Roi. Je fis faire des copies 
de la Relation & je le? envoyai dans les princi- 
pales Villes de la Province : car la réputation 
qui fert dans toutes les guerres., eft d'une extrê- 
me importance dans les guerres civiles. 

Il arriva une choie dans l'armée du Roi fort 
cxtraordinaîre.fur le chapitre de l'épouvante. Un 
Lieutenant du Régiment de Cavalerie de Mépas 
s'enfuit de^ environs deBlcncau,ju£ques à CofiK 
fur Loire, où il entra fi éperdu, qu'il a voit en- 
core l'épée nue à la main. Le peuple l'arrêta, & 
lesMagîftrats m'en ayant donné avis, je le fis 
venir à la Charité parler à moi. ïln'étoît pas en- 
core bien remis de fa peurje le chaffaî comme uo 
coquin: s'il eût été de mes troupes, je l'eulTc 
faitpendre. Cen'cftpasqueje croie qu unhom-* 
me mérite la mort pour n'avoir point de cœur, 
mais il la mérite pour l'exemple. 

Ceux qui ont voulu blâmer en cette rencon- 

ire 
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la conduite du Maréchal d'Hoquîncour ,— — 
'ont fait que parce qu'ils ont crû , que des lôji. 
Lpes ne peuvent être battues , fans qu'il y 
: de la faute de celui qui les commande; 
!ndant cela arrive fouvent , & il arriva mé- 
cette fois. 

our le Maréchal de Turenne, il fit une 
3n de grand Capitaine ; car iàns attendre 
troupes du Maréchal d'Hoquincour, il où 
•elènter en bataille devant le Prince de Con- 
qui étoit beaucoup plus fort que lui feul ; 
> qui , par la contenance du «Maréchal de 
enne , crût que les deux Maréchaux étoient 
i r afTemblez . La hardieffe de cette aâion qui 
oU pourtant pas téméraire^ car le Maréchal 
"urenne s'étoît porté fort avantageufement, 
a l'Etat : tout étoit perdu s'il eût voulu fc 
lager davantage. 

iette nouvelle m'obligea de redoubler mes 
.s pour le réduit de la Charité , & ma vigi- , 
:c pour la confervatîon de la place, 
codant quejefa!fois aîniî mon devoir pour. 
ervîce du Roi , je ne laiflnis pas de me dî- 
:ir. Il y avoit des Dames de la campagne; 
igîées à la Charité , qui outre les raîions 
elles pouvoîent avoir de me confiderer ; 
tient encore celles de leurs intérêts: car je 
ifer-vois leur bien, & cela eft un bon moyen 
jr s'attirer de la complaifance. La fi lie dont 
rois été amoureux avant qu'elle tût mariée , & 
l'étoît depuis deux ans , étoit encore dans 
\n voifiuage. Aux premières vifites que je lui; 
)îsrendacs, je m'étois un peu réchauffé pour 
2 : & je croi que mon feuîeferoit tout-à-faît 
lumé, fi je n'eufTe eu rien autre chofeàfai- 
: mais la guerre faifant dans mon cœur une 
Ni di- 
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i- diverfion confiderable , je n'eus pas le loîfirHk 

rôj-i-m'abandonneràramour. Cependant je luîren- 
dois des fervîces qui valoîent bien les foins or 
dinaîres des amans: car daas la niîne general( 
des peuples , ou par les troupes , ou par Icî 
liibfiftances, je confervaîfes Terres comme lei 
: miennes propres. 

Les affaires de la Cour étoîçnt alors dan! 
une grande incertitude : cela fe voit par les or- 
dres que j*avois reçus depuis trois femaîncs . 
tantôt de refaire le pont de la Charité , tantôt 
de ceffer cet* ouvrage , puîs de le rccommcn 
cet, & PUIS encore de le laiffer-là; & enfin d 
faire delcendre les batteaux à Sancerre pour Ij 
paffage du Roi ; ce qui fut encore changé i 
. lendemain. 

Dans ce tems-làje fis faire re\rûë par leCoro 
mîflaire Sallignî à mon Régiment d'Infanterie 
dans lequel il fe trouva trois cens cinquante 
foldats. 

Huit jours après je reçus cette Lettre de 
Roi. . 

" A/f^^^^"^ ^^ Comte de BulTy Rabutin, 
„ '*-'^ Ayant été informé,que fur quelque def 
„ ordre arrivé dans le lieu de Dampierre en 
„ Nivernois pour raifon du logement d'une des 
,, Compagnies de votre Régiment de Cavale- 
„ rie, VOUS avez fait arrêter & détenez prifon- 
„ nîers plufieurs habitans dudît lieu, & avez 
„ fait mettre des gens en garnifon dans la 
„ Maifon appellée Maifon-fort , appartenant 
,^ au Sieur de Favieres, où ils font divers donr 
„ mages: & bien que je croie que ledit Favi^ 
„ res & lefdîts habitans vous ont obligé d'en 
. „ ufcr ainfi , néanmoins comme il cft à propos 

„ de 
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e traiter le plus doucement qu'il fe peut leS t 
xentîlshommes & les peuples fe maintenant lôfl^ 
ans robéïïlànce qu'ils me doivent ; & que 
eux dudît Dampierre m'ayent fait înûance 
vec ledit Favieres de leur faire rcndtcjuftî- 
e de la détention defdits habitans;, j'ai efti- 
oé, que cette affaire ne pduvoit être mieux 
erminée que par l'entremife du Sîcur de Pa- 
iiau mon Lieutenant General en mon arm^ 
le Berri. C*eft pourquoi je lui mande d'en 
•rendre connoifiance , & de la régler ainfi 
[u'il verra être jufte & à propos. Ce que 
'ai bien voulu vous faire favoir par cette 
;>ettre , & vous dire que vous ayez à faire 
ntendre audit Sieur de Paluau ce qui s'eft 
»affé audit lieu de Dampîerr-e, & en celui 
le laMaîfon-fort: & que vous aye^à déffer 
er à ce que ledit Sieur de Paluau réglera fur 
:e fujet : & cependant à tirer dudit lieu de 
Vlaifbnrfort les gens que vous y avez mis* 
ît Ift prefente n'étant pour autre fin, je prie 
Dieu qu'il vous ait, M. le Comte de Buffy 
Rabutin, en fa fainte garde. Ecrit à Sens le 
II. Avril lôp. ^/^«/, LOUIS. 

fif plus bas^ Le T e l l i e r. 

Commfe la plupart des chofes que Favieres 
oit expoÇies au Secrétaire d'Etat étoient fauf^ 
; , il n'eut garde de venir foUiciter le juge- 
ant de cette affaire auprès du Comte* de Pa-. 
lu, ne doutant pas qu'il ne fût encore châ- 
, au lieu des fatisfaâions qu'il avoit deman- 
es à la Cour. Il fc contenta de me faire ren- 
c la Lettre du Roi par le Lieutenant d'Infan- 
rîc que j'avols laiffé avec dix hommes pour 
jrdcr fon château, & je n'entendis plus par* 
N 3 1er 
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m 1er de loi que l'aimée d'après , commejeAtti 
<6f2. en fbn lîea. 

Dans ce tcms-là je reçus cette Lettre du 
Comte de S. Geran Gouverneur du Boutboo? 
nois. 

Â U PaUJfc ce 21. d'Avril l6p.. 



Mo« 



SIEUR, 



^ 



jy Dans le foin que je prcns de preffcr mes. 
„ Compagnies de marcher pour joindre l'armée 
jy qui fert auprès du Roi , mes Officiers m'om 
9, dit que les habitans de Cbantenai, qui leur 
„ doivent leurs uftenciles du tems qu'ils ont en 
^ ce lieu pour leur garnîfon, font difficulté de 
^ les leur payer, & qu'ils difent que vous les 
^ appuyerex dans leur deflêin. Je n'ai pas crû ^ 
^ Monfieur, que vous vouluffiei foûtenir une 
„ înjuftice, fi pleine dlngrafîtude comme cel* 
,, le-là , principalement où il y va de l'intérêt 
„ de ma Compagnie, doiit je ne les ai foulagei 
„ qu'à cette condition , & à la recommanda- 
„ tion que vous m'avez faite en leur faveon 
y, J'efpére que vous confidererez mes Officiers. 
„ autant qu'eux , & que vous commandere2 
„ aux habitans du quartier qui eft de votre dé- 
^, partement , de leur payer ce que le Roi leur 
>, ordonne pour Tuftencile. C'eft la très-hum- 
„ ble fdpplîcation que je vous fais, &devou- 
„ loir donner quelques nouvelles à mes Offi» 
, ciers du chemin qu'ils doivent prendre pour 
>, joindre l'armée, depuis Saint Romain au- 
,, près de Gîen, où je les fais acheminer : ils 
, feront dans deux jours dans votre Gouver- 
91 nement. Je vous demande la grâce de lesy 

i „ faire 
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h faire traiter comme des troupes d'une per- ■ 
fonne qui eft avec toute forte de paffion, lâfx. 

Monsieur, 

Fofre frès'humble y ^ très-obiiffaM 
fervîfeur , 

Saint Geran. 

,^ J'oublîois , Monfieur , à vous faire mes re« 
mercîmens des boutez que vous avez eues 
d*ofïrir des chevaux à un Gentilhomme que 
j'envoyois en Cour ; auffi je vous afllire que 
perlbnne ne recherchera jamais avec plus de 
foin les occafions de vous fervir que moi. 

Le môme jour je reçus cette Lettre du Corn» 
de Paluau. 

A Saint Amand ce 22. d^ Avril l'd^'i. 

WlOnsleur, 

,, Etant retourné en ce lieu pour achever le 
■Sîege de Monrônd , &dîiriper un fecours qui 
le prépare par les gens mal intentionnez des 
Provinces de deçà', Sa Maj efté m'a donné les 
ordres pour me fervir de vos troupes , lefquèls 
je vous envoyé, & vous fupplie en mon parti- 
culier de m'envoyer votre Régiment d'In- 
fanterie , & le faire marcher pour fe rendre 
le 26. de ce mois à Serilli, où il aura ordre 
par moi, ou par un Maréchal de camp de ce 
qu'il aura à faire. Si-tôt que je ferai un peu 
débaraffé des ordres qu'il faut que je donne à 
Bourges & à Moulins pour mon Siège, je. 
N 4 \ „ vous 
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I „ vous demanderai une petite entrevue , tant 
165'a.,, pour Y parler des affaires du Roî, quepout 
„ avoir l'honneur de vous embraffer , & vous 
„ affurer que je fuis avec paflion, Set. 

Je fis réponfeauComtedePaluau, que quoi 
que le Roi ne m'ordonnât point de lui donner 
inon Régiment d'Infanterie , je ne laifferoispas 
de l'en aflîfter autant qu'il me feroît poflîble , 
fans négliger la confervatîon de la Chjarité;dont 
il connoillbit l'importance.. 

Je lendemain je reçus cette Lettre du Com- 
te de Paluau. 



M 



A Saint Amani ce 23. d'' Avril l6j2., 
à minuit* 

Onsieur, 



^ ,, Les Compagnies.de M.deS.Geranallant 
„ joindre l'armée du Roi, paffeht à la Cha* 
„ rite ; & parce que l'cloignement de ladite 
„ armée eft caufc que leur route eft trop 
,, courte, je vous prie de leur en donner une 
„ pour joindre l'armée par le chemin le ploi 
„ court & le plus fur. Si vous donnez .des lo- 
,^ gemens hors de votre Gouvernement , vos 
„ ordres étant utiles au iervicedu Roi, joints 
„ avec la prière que je vous en fais par cette, 
„ Lettre , les feront pafTpr avec toute fureté : 
„ c'eft tout ce que j'ai à vous dire , attendant 
„ l'honneur de vous voir & dç vous témoigner 
„ que je fuis, &c. 

Deux jours après je reçus cette autre Let- 
tre du Comte de Paluau. 



Pk BùssT Rabutin. Z97 

A Smm Amandce 23 d'Avril lôjji. 
'^^ONSIEURr 

„ Sur ràvîs que j'ai eu que lés Compagnîei 
de M. de S. Geran ont remarché vers leBour- 
bonnois , j'ai envoyé M. deBaradas à Serîllî y 
& ordre à votre Régiment & aux autres trou- 
pes de s'y rendre, afin de charger toutes les 
troupes lufpeôes qui feront dans le pais. & 
ceux qui n'obéïront pas aux ordres du Roi. 
J'y aurois été moi-même fans quej'aiicîdes 
affaires qui ne fe peuvent remettre , & d'où 
dépendent toutes les affaires du Roi : c'cft 
dont je vous donne avis comme à la pcrfonne 
du monde la mieux intentionnée, & à qui je 
fuis avec autant de paflion & d'eftime , &c. 

Sur Ic"' premier avis du Comte de Paluau 
vois fait marcher mon Régiment de Cavalerie 
SerîUî ; fur le fécond je le fis arrêter; & à" 
troifiéme je lui fis continuer fa route. Ce- 
ndant je reçus cette Lettre du Secrétaire 
Etat le Tellier. 

A Melnn ce 22. d'Avril 165*2. 

^ Omsieur, 

- . / 
„ Je vous rends très-humbles grâces de la. 
confideration qu'il vous a plû avoir delà fup- 
plîcation que je vous avois faite en faveur de 
Clameci, & je vous affure que j'en confer- 
verai toute la reconnoîffance qui fe doit. Je 
90\x$ ai déjà adreifé la Depfiche que vous défi- 
N f . „ rcx 
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_ ,1 rcx pour donner rang à votre Régiment du. 

lôfi.M j^^^ ^^ votre ancienne Commiffion,laqucl- 
,, le \c ne fais point de doute que vous n*ayei à 
y. prcfcnt reçue. Je ne puis vous envoyer les ' 
,, Coïinmflioni que vous me demandez • d'au- 
^ tant que Sa Majcfté ne defirc pas qu'il loit fait 
^ de Xîoavcllcs levées: fi cette refolutionchau- 
^ i:;cicwr2«nii très-volontiers pour les faire ac- 
^ cûcôcr: cependant je demeure, &c. 

Le lendemain je reçus cette Lettre du Ghe« 
^xijer de Baradas. 



M 



yf Sert lit ce IS» d* Avril rdp^ 
Onsieur, 



„ Je croîois trouver votre Cavalerie aux ea-? 
j^ virons de Serilli où je m'étoîs avancé. Je 
5, marche aujourd'hui à Bourbon & ma Cava- 
,, lerie auprès. Je vous dirai que mon opinion 
3, eft que vous n'avez pas reçu les ordres de M.. 
„ de raluau , & que quelque perfonne que je 
„ ne veux pas nommer les a retenus , puis 
,, qu'ils ne vous ont pas été rendus dans le tems 
„ que vous les pouviez recevoir : c'eft pour- 
„ quoi je vous prie de m'envoyer votre Cava- 
„ Icrie au-plûtôt , c'eft-à-dire fi les troupes de 
„ M. de Saint Geran n*ont point pafTé, p'en 
„ taifant plus la petite bouche, ayant ordre de 
,, les faire marcher, ou de les charger. Vous 
„ vous réglerez donc fur leur marche qui de- 
„ vroit être déjà à vous ou à Nevers,au moins, 
„ aîiifi que Tordre du Roi le porte. La mar- 
„ che que j'ai faite par deçà, les a fait paiTer 
„ la rivière Dallier plus vite qu'ils ne vou- 

,1 loient. 
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'loîent. Je ne fai pas s'ils continueront leur — — 
route que je leur ai envoyé de la part du Roi , 165*2. 
aînfi que le frère de M. ae Pionfac en a été 
ailiirer M. de Paluau à Saintx\mand'à mi* 
nuit, dont M. de Paluau a été fùrprîs ; & fi 
je vous pouvoîs écrire toutes chofes , vous ap- 
prendriez d'étrange nature d'affaires de Tin" 
fidélité des gens qui font fort furpris de me 
voir en état de les bien rofler , & vos trou- 
pes ne feront pas fâchées d'être delapanie, 
ii tant eft qu'il en foit befoin. Je vous dirai 

3ue M. de MaflSac m'a fort furpris de cent 
îfcours, tant de la marche de fon Régiment 
que des dîfcours qu'il m'a tenus , & où il y a 
fi peu de rapport des uns aux autres , que je ne 
fai que juger. Entre autres, il m'a dit que 
ion Régiment avoit pafl? la Loire, & je ûi 
qu'il n'eft pas loin d'ici : puis il m'a dit qu'il 
étoit auprès de Gien. Enfin pour conclu- 
fion, il ne m'a pu afllirer où étoît fon Régi- 
ment, quoi que je fâche fort bien où il eft : 
îl y marchoit avec lui deux Compagnies Ita- 
liennes du Redment de Ville, defquelles îl 
s'eft feparé. Je fai très-certainement qu'A 
a été depuis douze ou quinze jours chez M. 
de S Geran & chez le Marquis de Château- 
Moran , & par plufieurs fois chez Madame 
la Gomteffe de Charlus. Tout cela ne m'a 
pas plu: comme auffi d'avoir été à droit & à 
gauche fans fuivrc la route que ie U^î avoîs 
donnée. Il m'en eft venu demander une pour 
faire retourner fon Régiment , que je lui ai 
refufée ; ne voulant point donner d'ordre à 
des troupes qui n'obéïfFent pas ; je ferai bien- 
aile qu'elles ne s'approchent pas de moi. Je 
l'ai renvoyé à M. de Paluau, que je doute 
N 6 ' „ qui 



me on peut voir par fes Lettres. Je lui as 
réponfe. 

A la Charité ce 26. d"* Avril lôjr. 

^^^ Onsieur, 

^ J'ai reçu ordre du Roi d'envoyer me 
„ giment de Cavalerie à Saint Amand , < 
„ luîte M- de Paluau m'a mandé de h 
„ trouveràSerîllileiô. de ce mois: aînfi 
„ l'aurez aujourd'hui, car je n'ai point de 
„ velles des troupes de M. de S. Geran. 

„ Je ne connais point M. de Mafliac , s' 
,^ .vient demander une route je la lui refn 
„ pour les chofesquevous me dites. Cèpe 

je fuis, &c. 



11 



Ij#e lendemain je reçus cette Lettre du 
te de Paluau. 
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ir fe mettre dans robéïflance : je Taî re» 

î , & aï pourtant donné ordre à M. de 1652. 

radas de faire fuîvre fes troupes jufques à 

JS. 

>fe fachant^înt k route qu'elles doî- 
it tenir pour j oindre Tarm^efortant de vo- 
Gouvernement, je vous ai écrit une Lettre 
• un de fes OfiSeiers, & vous prie deleuD- 
aner route comme Maréchal de camp de: 
m Armée , approuvant par ladite Lettre 
que vous ferez. *Je vous prie de le faire: 
plutôt , afin qu'ils n'ayent point d'excu- 
pour ne pas marcher: je n'en aurai jamais, 
•s qu'il s'agira de votre fervîce, étant avec 
Eon, &c. 

|è travaille fortement à la circonvallatîon^ 
e fera achevée dans trois jours. 

îux jpurs après ayant eu avis que le Comte - 
aluau étoit retourné à Saint Amand , je 
lî trouver : nous primes enfemble toutes les^- 
xes dont nous nous avilîmes pour bien fer- 
î Roi, & je m'en revins à la Charité où j« 
/ai cette Lettre de Sa Majefté. 

^Onfieur le Comte de Bufly Rabutîùy. 
-* M'ayant été fait plainte , de ce qu'au 
:u de déférer aux ordres que je voiis ai en- 
)ye2 pour exempter Châtel-Cninon. deTaf^- 
mblée de vos Régiment, vous avez fait ar- 
ter prîfonnîer celui qui vous les a porter,, 
avez fait menacer les habitans de ladite 
ille d'y faire loger dix Compagnies de vo- 
î Régiment d'Infanterie , s'ils ne compo- 
îent avec vous pour ce logement. Je n'ai. 
i croire que vous ayez fait uae telle vîo-- 
N 7, \>.lencq. 
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— — „ Icnce ; & je vous écris cette Lettre pour vous 
*^**^ dire que fi vous avez fait arrêter quelqu'un 
„ pour ce fttjet , vous a^ez auffi-tôt que vous 
n l'aurez reçue , à le faire mettre en liberté, 
^ & à empêcher qu'il ne foit rien demandé 
y, aux habitans de ladite Ville fous prétexte de 
^ ce logement , defirant en confkieration de 
» ma Coufine la? Princefle de Carignan , com^ 
„ me je vous Taî déjà fait lavoir, quMln*yfoit 
„- envoyé aucunes troupes , iî ce n*eft par mes 
„- ordres exprès. Et m'affurant que vous fatis- 
„ ferez à ce qui eft en cela de ma volonté, je 
„ ne vous ferai la prefente plus longue^ que 
,,.pour prier Dieu qu'il vous ait, M. le Comte 
„ de Bufly Rabutin , en fa faînte garde./ Ecrit 
,. à Saint Germain en Laye le 18* d'Avril i6f2. 
]] Signé, LOUIS. 

Et plus bas. Le Tellier. 

Avec cette Lettre je reçus celle-ci du Secré- 
taire d'Etat le Tellier. 

A Saint Germain en Laye ce 28. J* Avril lôfi. 



M 



Olï SIEUR, 



„ J'accompagne de ce mot la Lettre du Roi 
„ que j'ai eu commandement de vous adrefler, 
„ feulement pour vous dire comme votre lervi- 
„ teur, qu'il vous importe de l'obferver : car 
„ encore que Sa Majefté n'ait pas ajouté foi aui 
„ plaintes qui lui ont été faîtes par les habitans 
„ de Ghâtel-Chinon , néanmoins Sa Majefté 
„ defirant les foulager en confideration de Ma- 
„ dame la Priuceflb de Carignan; clic veut aue 

„ laofre 
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ladite Vflle fbk exempte de raffembléc, gar- . 

nifon j. & paflage^de vos Regimens , & desi6j^.- 
autres qui le pourront rencontrer dans la Pro- 
vince , fi ce n*eft qu'il v aura ordre exprès & 
particulier de Sa Majefté pour cet effet. Je 
fuis toujours, &c. 

Cette Dépêche me donna du chagrin , &dans . 
et elprit je fis cette réponfe au Secrétaire d*E- 
it le Tellîer. 

jl.la Charité ce premier de Mai lôfi^i 

^lIOnsieur,, 

,, . Quoi que le Roi me faffe l'honneur de m V- 
p crire qu'il n'a pu croire tout ce qu'on a dit 
y de moi à SaMajefté, & que vous preniez la 
, peine de m'enafiurer, je nelaiflepasdecon- 
, noître que cela a fait impreffion dans fon eP- 
, prit ; c'eft ce qui m'oblige à vous fupplier de 
y. demander en grâce au Roi de fe faire éclaîr- 
, cîr de la vente- Tout ce qui fe trouvera, c'eft 
, que je fis arrêter un habitant de Châtel-Chi* 
,, non, qui en me rendant la Lettre deSaMa- 
^ jefté , crût avoir droit de me dire des inli> 
^ lences; mais je le relâchai deux heurei après: 
^ du refte il n^y a pas un mot de vrai. 

„ Je vous avoue, Mon fleur , qu'il eft bien ru- 
^ de à des gens qui fervent' avec autant de zèle 
^ Que moi, & je puis dire avec autant d'utilité,. 
„ de fe voir calomnier tous les jours fans qu'il 
„ en foit autre chofe. 

,^ Je ne vous parle pas aînfî feulement pour 
„. l'affaire deChâtel-Chînon, mais encore pour 
^ une Lettre du Roi que je reçus il y a huit 

njours^ 
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■ „ jours, par laquelle fans m'chtendre & fat le ' 
lôj'Z. „ fimple expofé des gens que j'ai châtiez , S» 
,, Majeft^ lemble condamner ma conduite, ea 
„ m'ordonnant de rendre au Sieur de Favieres fa 
„ mailon dont il s'efl fer vî pour retirer ceux qui 
„ avoîcnt chargé une Compagnie de mon Rc? 
„ giment de Cavalerie. 

„.S'il eft politique,- Monfieur , de laîflcrla 
„ porte ouverte, à la calomnie pour favoir tout, 
„ il eft dangereux que cela ne rebute les gens do 
„ lèrvice qui font dans de grandes Charges, . 
„ quand ils voient que toutes leurs bonnes ac- 
,, tions ne leur peuvent attirer une entière cou? 
„ fiance de leur Maître. 

„ Je vous ouvre mon cœur, Monfieur, qui 
„ eft un peu ulcéré , & je le fais librement , parce 
„ que je fai que vous êtes tout plein de raifoa 
„ & que vous avez la bonté .de. compatir à 1* 
„ douleur de, &c. - 

Le 2. de Mai lôfi. je reçu? cette Lettre de ; 
le.Tellier Secrétaire d'Etat. 

A Saint Germain ce 29. d^ Avril lôfl^ 

i\jL Onsieur, 

„ G'eft pour vous faire favoîr que le Mar»^ 
,,. quis de Levi eft parti de Paris depuis peu d« 
^ jours avec douze mille écus, pour fe rendre 
„ vers la Charité, où il les doit ditlrîbuer à des. 
„ perfonnes qui ont entrepris de faire des levées 
„ pour le fecours de Monrond , entre lefquel* 
„ les on nomme Meilleurs de Gollignî&dela 
„ Motte-Saint- Jean. On croit bien que cela ne. 
5, ik fera pas'fansque.vousenfayez averti, mais. 

„ Où 



HÈ Be.ssi Rabut.in^. gaf 
t. on a eÛimé ne devoir pas différer à vous en ■ 
9 donner la nouvelle. LeRoidefirantquevous i6j'2». 
j vous employiez à empêcher ces levées parles 
« moyens que vous aviferez , foit en raifant 
9 publier dans Tétenduë de votre Charge une 
X dtfenfe très-expreffe aux habîtans des lieux de 
9 les recevoir , foit en les chargeant à mefure 
1 qu'il y en aura fur pied : de auoi SaMajefté 
» ie repofe fur votre vigilance oc fur votre zèle 
I pour fon fçrvice. Je luîs toujours, &.c. , 

Quoi que je n'euffe point d'ordre dû Roi poût 
a levée de plus de dix Compagnies d'Infante- 
îe , néanmoins fâchant ,1e befoin qu'en avoit 
e Comte de Paluau pour le Siège après Tou- 
erture de la tranchée, & moi pour .la confer*? 
atîon de la Charité , j'en fis autant que rea 
rûs. neceflaire pour le fervicedu Roi, nedou- 
ifit pas qu'aprèç avoir réuffi , tout cequej'au- 
3Î$ fait ne fût approuvé. 

Le 7. de Mai, je reçjas^cette Lettre du pre* 
lier Commis de le Tellîer Secrétaire d'Etat^, 
uî.étoit UQ homme dç mérite. 

a 

" QnSIE tTR, , 

„ Ayant été prié par dès perfomies.quej'Ho- 
nore beaucoup de vous demander l'exemp- 
tion de logement des gens de guerre , de la . 
petite Ville ou Bourg de Tannai, qui depuis 
quelque tems en jouïtdù côté du Roi par leur 
crédit; je vous fupplie très - humblement , 
Monfîeur , de leur vouloir conferver cette fa- 
veur à laquelle je prendrai part en mon parti- 
culier ij8c après cel^ j e. vous dcmai^derai toû- 

„. jours-.. 



——y, joHTs inflainiiient Ilioi^iieilr de yocrè bien* 
s6f2.,, veiiUuice, oonkihe étant «reç:p9ffion,r 

Foin trèi^midiky^trif^i§m 

Eeinême jour 7; de KlàHe teçus du Corn** 
te de Paluatt cette réponfe à une jLettre qveje. 
tenois^e loi écrire.- 



JMohsi 



ASmttile 6: de Mm 16^^ 

EUH,' 



s, P^ois déjà avis dû tetotir déCollkni,' & 
t je Yoas apprends celai da Marquis ^elfcn:- 
5, il ne faut point douter que cène foîtpourten- 
„ ter quelque fecoor? à Monrond. On m'a dit 
,) auffi que les Compagnies de M. de S. Geran, 
„ fe dévoient débander comme elles font, afin 
„ qu'ils fe puflènt fervit des hommes pour leur 
,, deiiein. \ 

,9 Gela m'oblige dé marcher droit à eux avec 
„ ma Cavalerie: je coucherai ce foir à Souvi- 
jy gni , & j'élpere de paffer demain à quatre 
„ lîeuës au-delà de. Moulins. Si je puis favoir 
,,. où les Sîéurs de Collîgni &deLevifont, je 
„ les attaquerai, & je les affiegerai s'ils fe met- 
„ tent dans quelque place , & ferai fi bien ex- 
yy pliquer M. de S. Geran, qu'il faudra qu'il fc 
„ déclare. Si j'avoîs crû vos Regîrhens en état, 
,^ je vous aurois plutôt prié d'être de la partie, 
^^ mais comme je m'approche de vous , & que 

nie 



y» je vous muidé tout mon deflèin, prenei s'il — 
99 vous plaît vos mefuFes là-deffus , & faîtes i<Sfi» 
99 marchervos deux Rumens en diligence pour 
>9 me venir joindre, c'ed-à-dîre, en cas que 
»« vos Rumens Ibient en état: vousenuferei 
») comme vous jugerez à propos , je vous dis 
», mon deflcin & le côté de ma marche. 

„ Les Cavaliers de M. deS.Geran étant des 
9y deferteurs , & par confequent inutiles au fer^ 
»9 vice du Roi , je croi qu'ils feroîent bons à 
91 remonter des gens de votre Régiment pour le 
9) bien fervir j mais cela dépend entièrement de 
99 vous. 

3, Il n'eft pas befoîn que vous écriviez à la 
91 Cour pour taire mettre vos RegimensdeCa- 
D Valérie & Infanterie fur l'état de l'armée que 
^ j'ai l'honneur de commander , puifque j'aî 
n ordre de les prendre tous deux lorfqu'ils* feront , 
n en état de lervir. 

,, Faites-moi l'honneur de croife que je fuîs~ 
»i dt toute la paffion de mon cœur , &c. 

Je marchai auffi-tôt à lui avec mes troupes y, 
ayant laiffé feulement cent cinquante hommes^ 
ie pied dans îa Charité avec Beauvoir. Verî- 
tablement je reçus cette Lettre du Comte de 
Paluau dans ma marche. 

À Moulins ce S. de Mm lô^li 

^^ Onsieur, 

„ J'ai appris en ce lieu que ma marche a fait 
i5.(cparer les aflèmblées. M. de S.Geranm'eft 
„ venu voir en cette Ville , & m'a donné tou- 
^ CCS les aflurances que l'on peut defirer d'une ^ 

)) pcf 

•'1 
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' ,, perfonne de qualité. Je marche pour alla i' 
ï^5'î" 9, Collignî , & comme je crois avoir afTex dt 
„ troupes, vous pourrez encore laîlïèrvosRc- 
„ gimens dans vos quartiers , afin qu'ils puifllent 
„ être ea bon état. Je vous prie de croire que 
,, je fuis avec paffion., .&c. 

Je m'en revins à la Charité avec monlnfiin* 
terie , & j c renvoyai mon Régiment de Cavalerie • 
dans fes quartiers. 

. Huit ou dix jours après je reçus cette Let- 
tre du Comte de Paluau. 

A Saint Amand ce i6. de Mai l6^» 

Mr. 

•■^-^ Onsieurv 

„ Deux Officiers, ou foi difans, de votre Rc*; 
„ gîment font venus à Suri en Vaux, -iàBûé* 
„ près Sancerre , avec un ordre , figné BalTy 
,, Rabutin , que: je fufs Affuré qu'ils ont cont^^ 
„ fait , qui portoit un logement de fix jours: 
„ comme votre fervîteur , JQ vous prie de les 
„ faire arrêter s'ils font devosRegîmens, tant 
„ pour l'imprudence qu'ils ont eu de contrefaire 
„ votre feing , que pour s'être fervi de votre nom 
„ pour friponner dans le JBerri ; ie vous pro- 
„ mets que ceux qui fe ferviront au mien pour 
„ vous déplaire , n'auront point un plus cruel 
„ ennemi que moi, qui ïuis, &c. 

„ J'ai reçu des ordres de la Cour pour Mon- 
„ rond qui me donnent delà joyc. J e ferai ou- 
„ vrir la tranchée dans la fin du mois, je vous 
„ prie que vos Regîmens foient enétatdanscc 
,,. tems-là. , 

Je 
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le lui fis auflî-tôt cette réponfe. 



M 



// la Chant/ c^xj. de Mai lôp. 
Oksieur., 



i6s 



jj Sî après avoir arrêté mes deux Officiers, 
99 OU foi dîfans, vous me les euflîez cnvoycx, 
9) ou fi vous me les aviez fi bien dépeints , que 
9» je n'èuflTe pû manquer de les connoître , je les 
99 auroîs rudement châtiex ; mais je ne faî à 
99 qui me prendre, & vous croyez bien gucî>ar 
99 la railbn que tous .vilains cas (ontreniables, 
99 les coupables ne viendront pas fe découvrir: 
), tout ce que je puis donc faire , c'cft de decla* 
9, rer hautement, devant tous les Offidcr* de 
9, mes troupes, que fi pareille chofe leur arrî* 
9, voit jamais, & que jevinflc à Icsconnoître, 
9, j'en ferois un rigoureux exemple, parce que 
„ je ne veux point foufFrîr de fripons auprès de 
9, moi, & particulièrement quand ils manquent 
„ au refpeâ qu'ils vous doivent. 

„ Je me réjouis que vous foycz bîcn-t^n en 
„ état de preflfer Monrond : mes Rc^'rjymt^ 
,» font à prefent tout prêts à y fcrvîr, a îl y a 
„ long-tems que vous auriez celui de Cavakrif 
„ fi vous aviez voulu Tavofr ; comptera donc h- 
„ defliis, & fur ce que je fu:s plui c^uU/jmiut 
„ du monde, &c. 

Trois jours après je rcçu> cette Ltrtf<; <ij 
Roi. 

„ X/f Onfieur le Conrte de h:ff'f Kz^nO,. 
„ ^^^ M'ayant été fz't p\rs,vs de ia ^r* <k 
„ plufieurs Comnronaatez itHlvaiMi^ <'^ "; 

9> 'j-^ 



3io Mémoires D*tj Comte 
n que TOUS y fûtes lever des contributi< 
Â6§^r» vos mandemens pour la fublîftance d( 
ff de guerre qui font dans ledit païs ; &v 
99 être intormé des raifons pour lefquelli 
9f ordonnez leidites contributions , & d 
ry voir que vous en avex, j'ai bien voul 
91 Eure cette Lettre pour vous dire que r 
j^ tendon eft que vous ayez à m'en 
jf compte; & cependant ^ue vous fai&e: 
99 la levée deldites contributions , jufq 
„ qu'en ayant été plus particulièrement 
^ mé , vous en receviez mes ordres. Et 
,, je prie Dieu qu'il vous ait, M. le Co 
jj Bully Rabutin , en fa faintç garde. I 
,, Saint Germain en Laye le i6. de Mai 
9, Sign/^ LOUIS. 

Et plus bas y Le T e l i 

Cette Lettre me donna le chagrin qu 
avoir un homme à qui on fait des reproc 
lieu des loîiangcs qu'il mérite : car bien 
Roi mit les plaintes fous le nom des pe 
îi me paroiflbît qu'il étoit un peu perfuadé 
les étoîent juftes, & le foupçon leulemc 
fembloit injurieux pour moi. J'écrivis doi 
au Secrétaire d'Etat le Tellier. 



M 



A la Charité ce 20 . de Mai l6$i. 
On SIEUR, 




„ Pour répondre à la Lettre du Roi , 

,, quelle Sa Majeûé me demande lesraifo 

„ j'ai cûës de iaire des levées d'argent e 

„ vernois , je vous dirai que je n'en ai pc 

d'autres que celles de la ncceffité & de 



»f tét du fervîcc du Roi , & je fuis afluré , Mon- — — 
n fieur, que fi la quantité des grandes affaires 16 j'i. 
»» que vous avez vous permettoit de vousXouvc* 
I) nir de tout ce que Sa Majeftém'afait Thon* 
I) neur de m'écrîre , perfonne ne pourroit mieux 
19 auc vous rinftruîre de n^es raifons , c'eft-à* 
f» dire , lui reprefenter les bons Xervices que je 
19 lui ai rendus ; mais parce que vous avez pÛ 
19 oublier ces détails, ;e m'en vais vous rendre 
99 un compte exaâ de ma conduite depuis Le 
99 commencement de cette année. 

„ Vous (àvez^ Monfieur, que le la.deFe- 
9.9 vrier , le Roi me donna ordre de lever un 
99 Régiment de Cavalerie fans fpecifier le nom- 
99 ixe des Compagnies,, & leô.deMarsenfuîte 
9, ordre de lever un Régiment de dix Compa- 
,, gdîes d'Infanterie. 

„ Pour la levée de la Cavalerie, vousfavex 
^ que je n*eûs que huit lieux d'affemblée , & 
„ deux pour la levée de l'Infanterie. 

„ Véritablement comme cela ne fuffifoît pas ^ 
,, le Roi me laiffa la liberté d'en prendre dans 
„ le Nîvernois autant que je le jugerois à pro- 
,, pos, & vous-même ^ IVIonfieur , en me de- 
„ mandant l'exemption de Clameci dans votre 
„ Lettre du 2. d'Avril dernier^ vous me man- 
„ dcz que c'eft parce que vous favez que Sa 
„ Majefté m'a donné le pouvoir d'affemblcr mes 
„ Regimens en tels lieux que je voudroîs. 

„ Âuflî-tôt que mon Re;^îment de Cavalerie 
„ fut prôtàfervir, je le voulus envoyer à Mon- 
„ rond, fuivant l'ordre que j'en reçus du Roi, 
„ mais M. de P^luau retufant de le recevoir^ 
„ jufqu'à ce qu'il en eût affaire, comme je le 
^- puis faire voir par fes Lettres ; j e fus contraint 
^ de le garder dans les villages du Nîvernois. 

„ Pour 
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jii Mémoires du Com^ï 

— — „ . Pour celui d'Infanterie , j*eûs ordre 
i6fz»ji der la Charité avec lai. 

,t Le Roi ayant traité avec M. de M 
I, de TArfenal de Dedfè , j'y avois pri 
9, moufquets & ceiît piques» M. le C 
)y m'ayant demandé prelTamment tout 
,1 j 'avois >d'armcs pour donner au paf] 
jy Gien à la plus grande part dcTInfanti 
jy étoît defarmée : j*envoyaî à Son En 
„ non feulement ce que i avoîs pris à I 
„ mais encore cent moufquets que j'avoi 
■^•tez des bourgeois de la Charité. 

„ Les ordres pour le premier mois de 
„ fiftance de mon Régiment d'Infanteri< 
^ nant point de la Cour, je le levai fur 
,y tion de la Charité en promettant aux '. 
„ fes de leur faire tenir compte fur leur 
„ les de tout ce qu'ils avanceroîcnt. 

„ Ce premier mois fe monte à cinq mil 
jy de livres. 

„ Pour le fécond j'eus un billet de TE 
9, fur l'Eleâion de la Charité de la fomm 
„ mille tant de livres. 

„ Les remifes & les longueurs de h 
„ font caufe que j'avance prefentement 
„ fiéme de mes deniers. 

„ Vous verrez, Monfieur, 1-quoî fe 
„ la dépcnfe que j'ai faite , en voyant V 
„ de mon Régiment dans la Charité , & 
5, vues faites & fignées de tems en tems 
„ micrement par les habitans de ladite 
„ & puis par le Sieur de Salligni Comn 
5, à la conduite de mes troupes. 

,, Toutes les Lettres que M. le Ci 
„ m'écrit font pleines de recommandatî( 
^ prendre & de bien garder la Charité , 
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»9 île rîcn oublier pour mettre mes troupes en — — * 
>, bon état, & d'aflifter M. de Paluau en tout 165-^* 
»9 ce qui me fera poffibk. Cela ne fe fait pas 
») Ikns -argebt. 

9, Dans toutes les ^Lettres que le Roi m*a fait 
19 rhonneur de m'écrire , vous favez , Mon- 
Il fîeur, qu'il y a toujours quelque chofe du foîn 
^ auejeoois prendre de conlerver la Charité-; 
^ & vous pouvez favoir de M. le Surînten- 
», dant^ il hormis le Billet de deux mille écus » 
i, il m^a fait -toucher quelque argent, quelques 
I, fblHcitations que je lui aye fait faire. 

„ De forte que pour obeïr au Roi, & pour 
9, rînterêt du fervice deSaMajefté , je me fuis 
„ lèrvî de tout ce que j'ai jugé necefFaire ; & 
9, fâchant bien que pour fauver une place à fon 
9, Maître , où les foldats fe voudroient rendre 
9, Sàxxtc de payement >, Il ne trouveront pas mau^ 
99 vais que Ton fiife de la fauffe monnoye pour 
„ les contenter; je n'ai pas balancé à lever les 
^ Tailles pour conferver une Province, & je 
^ ii*ai pas douté un moment qu'en jufliâantdii 
„ boH emploi -des deniers levez , comme je puis 
^, faire , on n'approuvât tout ce que j'auroîs 
„ fait. 

„ Je ne penfe pas, Monfieut, que pour cent 
„ mille écusdeplus, te Roivoulût avoir perdu 
9, la Charité & levé le Siège de Monrondj & 
fy pour moins de dix mille, je lui ai faavé juC- 
y, qu'ici l'un & l'autre. M. de Paluau demeu- 
,^ rera d'accord de ce que je dis , & je ne pré*- 
, tends pas en le difant rien diminuer de fa 
», gloire. 

„ Je vous envoyé , Monfieur , un état de 

91 tout ce quej'aî levé dans le Nîvernois pour la 

„ levée de mes dcuxRedmens ; & vous juge^ 

Tomt L O „ rex 



J<4 JVIEMOIRES "DV UOMTE 

•— tr— )i rez après cela fi on peut mîcui fcrvit 
J^*«n .que j'ai fait, & mieux ménager l'arp 
Il peuples: cependant ils fe plaignent d 
9» mais je ne m'en étonne pas, & je 1 
n n'eft pas tKdbîe d'avoir leur argent 
ft amitié. tout enfemble. 

«i Au refte, Monfieur, j'ai ievé fix ( 
91 gnies d'Infanterie plus que je n'ai ei 
9» d'en faire , mais quand Sa Majefté i 
)> befoin qu'en a M. de Paluau> auqi 
» vais envoyer douie pour l'ouvertun 
>f tranchée , & qu'elle fera reflexion 
9% qu'il m'en faut pour garder la Char 
91 ne doute pas qu'elle ne trouve bon ce < 
91 fait, & qu'elle ne connoifle bien que je 
)} en cela autre vûë que de la bien ferv 
99 vous fupplie de le lui bien faire en 
9, Enfin.tout ce qu'a donné le Nivernois i 
99 te i trente & un mille trois cens quatre 
fi livres, 

„ SîonaleYédixpîftoUesfurmesordr 
99 que ce que portent les états que je vc 
91 voye, Monficur, je confens qu'on r 
99 mon procès comme à un concuflîo 
9, Mais auflî vous m'avoûërez que fi on 
99 que la conjonâure dans laquelle j'ai 1 
„ Compagnies de Cavalerie , & feiac C 
9, gnies d'Infanterie pour neuf mille éc 
^ yai tirez d'une des Provinces de Fra 
99 moins affcélionnée au fervîcc du Roi, 
^ confervant à Sa Majefté, on me donner 
99 ques louanges. 

BusSY Rabi 

Comme je cachet oîs ce paquet , je reçu 
Lettre da Comte de Paluaa. 
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A Saim Amani ce iç. de Mai i6si» 16$ X* 

JXLOmsieur, 

ff Lrorfque j'ai reçu votre Lettre, j'étoîs en 
,t peine de favoîr de vos nouvelles , & j'allois 
99 vous prier de faire marcher votre Régiment 
n d'Infanterie par Nevers, afin de fervir d'cf» 
91 corte à mon canon , à qui j'envoye demain 
,9 ordre de s'embarquer pour venir au Veurdre ^ 
,1 où je l'enverrai prendre pour le conduire ici 
9t par charroi: & parce qu'il faut cfcorte audit 
,9 canon, votre Régiment étant tout porté fera 
99 ce fervice-là dans fa marche. J'enverrai or- 
9» drc au Sieur de Safilli de vous avertir affex à 
99 tems pour que votre Régiment puiflTe être à 
99 lui avant que fon embarquement foit fait. 
9, Je croî qu'il fuffira d'embarquer cinquante 
9, moufquetaires qui fuivent les pièces fur la rî- 
99 viere , & faudra foire marcher le corps du 
99 Régiment le lon^ de l'Allier, pour qu'il foit 
,, toujours auprès du canon. Lorfqu'ilfcraar» 
•9 rivé au Veurdre, ou au lieu où il fe pourra 
,9 débarquer plus commodément, j'irai moi- 
„ même ordonner de la marche & de celle de 
9, votre Régiment. 

„ Pour celui de Cavalerie vous le rctiendrct 
„ encore quelques jours, parce qu'outre que je 
,9 n'en ai pas encore affaire, il feroît très-mal 
,. ici. Je me fuis donné l'honneur de vousécri- 
„ rc de quelques gens qui fedifent de vos trou- 
„ pes qui ont tenté de tirer de l'argent du Berri 
„ avec de faux ordres , fignei Buffy. Comme 
„ je vous ai mandé les noms qu'ils prennent, je 
•9 ne vous en parle plus. 

O a ,. Je 
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■ ,, je vous rends grâces crcs-humbles duloh 
AÔfi, M iwe vous prenez de nous faire letirer les tbiidi 
„ que le Roi ,i ordonnez pour le Sic^e. Je croi 
„ que Saint Pferre le Moultier fera ion devoir 
„ puiiqu'il vous i'jDromis. Je vous prie de ù- 
„ voir il Ncvers le dirpole à nous payer des huit 
3, mille 'ivres à quoi il eii taxe. Je leur en ai 
5, écrit jeux fois ; ce leroiï avec tous les c^ets 
„ du monde lîj'étois obligé d'envoyer des tron- 
„ pes autour de la VîUe: car outre' que je feus 
„ ravi de faire plaifir, je hais naturellemeat i 
„ faiie le mal, mais pour prendre Mcnrood, 
j, on ne doit pas manquer à pcendre ce que le 
„ Roi ordonne. 

„ La Charité eft auffi taxée à deux nulle îî- 
„ vres : puifque vous voulez bien prendre la 
,t peine de ibllicfter pour ces petites taxes , je 
„ vous lupplîe de les prefler, & de croire que 
jj toute ma vie je terai avec palIîoQ , &c. 

Je lui ds auffi- tôt cette réponC:. 

A la Charitc ce io. de Mai 16^2. 

O M S I E u a , 

„ Je vous ai promis mon Régiment d'Infan- 

„ terie, je ne manquerai pas de vous renvoyer 

„ à jour nommé, quoi que je n'en aye point 

Jl^re du Roi, mais je connoîs qu'il y va 

** rîcc de Sa Ma j elle & de votre intérêt 

lier ; c'eft alTez pour me faire halar- 

es chofes. Je vous fupp lie feulement 

kvoyer un ordre pour cela , qui me 

km m cas qu'on le trouv le mauvais i 

n Si 
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„ Sî vous m'aviez mandé les noms des Offi- :• 
„ cîers qui fe font fervi de njon nom pour pico^igj'i', 
,, rer dans leBerri,. je lesauroisfait châtier ri- 
„ goureufement, mais vous ne Tavezpasfaity 
„ & cela eft demeuré impuni* Jevousfupplie 
„ de me nonuner ces fripons ,& de me croi- 
y, re, &c. 

L'attîraîl du canon n'étant pas encore prêt, 
mon Régiment dMnfanterie ne fortit pas de la 
Charité jufqu'au dernier de Mai, & le 29. ']q, 
reçus cette Lettre du Comte de Paluau , & 
Tordre, «n même tems. 

A Saint Amani ce 28. de Mai i6j2.. 

^^-'ONSlEURy 

„ J'ei#OTC un ordre à votre Régiment d'In* 
„ fanterîe de marcher, tant pour lebefoinqiie 
„ j'en ai pour les- attaques qui font commen- 
„ cées,que pour conduire furement mon canon 
^ ffair la rivière & par les chemins , ayant avis- 
„ que Ton a deflein fur lui, croyant qu'il mar- 
,, chera fans efcorte. Je vous prie de le faire 
„ partir fans aucun retardement , étant de la' 
„ dernière importance de preffer ce qui eft 
„ commencé , tant par le canon que par les 
y^ troupes*: Vous enverrez , s'il vous plaît, cîn- 
„ quante fufîlliers par avance àNeversaujour 
„ que vous dira le Sieur Ferrant , & ferez mar- 
jy dier le corps dudit Régiment conformément 
„ à fon ordre.. 

„ La. Cour me mande que J€ prendrai fix mil* 

„ Uêrs de poudre à la Charité. Je vous prie de. 

„ prendre la peine de les faire conduire à Ne- 

O 3 w vers^ 



„ pies la juftice qu'ils me' demandent, 
„ j'ai differ<5e pour l'amour de vous. 

Aufli-tôt cette Lettre reçue, je nomr 
douze Compagnies que je vouloîs env< 
Monrond, & je m'en allai devant à Ne^ 
attendre, pour mettre ordre à toutes chofi 

Bien que je ne crufle pas qu'il y eût de 
faite pour s'oppofer àlamarcheducanpr 
ayant reçu aucuns avis; jenelaîflaîpasc 
Ipîr marcher moi-rriême avec mon Re 
d'Infanterie jufqu'au Veurdrc : & envoyât 
bînelli à la Cour f our les affaires délai 
ce, je mandai au Cardinal que je con 
moi-même le canon au Comte de Pahis 

J'arrivai au Veurdtè le 4. de Juin, & 
reçus ce Billet du Comte de Paluau. 

A Chantenai ce f. de Jnm i6si. 



Le 6. de Jchi le Cosre ii F-I.^:: crizr i> — 
rivé au Vcnrdrc, je \zî d> vjir î- ^sri l.c l^Kj: 
douze Coîi]pa^3:es ce iros Rerliiixii: c*i:it"iîi:e* 
ne que je loi doonor» rour icr. bùxe: :! :« 
trouva bcwcs * Kea arin6«, i ce non;i>re ic 
trois cens trente- ceo; foldiis- 

Après cette revue rsLte, À cae eriîîje cm* 
fcrcnce du Comte de Paluau & ce iTîci lur Ic5 
alTiires pretentes, nous nous lepîrirr.es Î07. de 
Juin, lui pour Saint Aimni. «k nwi pour Nc\ers, 
où je trouvai cette Lettre-du RoiJ 

" \4Oofieur de Bufly Rabutîn , Je tous 
n /^ envoyé des Lettres qucjVoris aux Bail- 
li Ufs de mon Roysumo, afin que vous fafliei 
jj rendre à ceux qui fe trouvent dans retendue 
„ de votre Charge , celles qui s'adreffent î 
Tf eux. Mon intention étant de faire Toiiver* 
^ turc des Etats Généraux à Tours le premier 
y, jour du mois de Novembre prochain; jede- 
j, lire qu'ils faflcnt avertir les DcDutcï de leur 
9, RefTort qui ont été nommez , de s*y rendre 
„ en ce tems-là. Cependant ayant été averti 
„ que quelques Gentilshommes , lulcitei fc- 
,, crettemcnt par ceux qui ont pris les armes 
„ contre moi , & qui font auteurs des troubles 
y^ prefens , fous prétexte de me demander la 
,, paix queje délire plus linccrement qu'eux , & 
„ la convocation defdits Etats Généraux qu« 
„ j'ai déjà ordonnée, ont fait des allcmblécs 
„ particulières fans pcrmîflîon ni intervention 
„ des Magîftrats , où contre les formes & les 
yj loîx de mon Royaume, ils ont nommé des 
„ Députez , pour fe trouver dans d'autres af- 
„ fcmbîées plus grandes , qu'ils prétendent d*: 
„ tenir de leur autorité pi ivéc toutes les fois que 
O 4 n bon 
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i— ,, bon leur femblera ; ayant pour cet effetdon- 
lôj'Z.,, né tout pouvoir à leursdics.Députex, &fait 
„ éleâîon de Receveurs pour lever des deniers, 
^Sç, fournir aux frais deJGdites aifemblées & à 
,,, tous les voyages qu'ils voudront faire. J'en^ 
9, tens que vous employiez l'autorité de votre 
,>. Charge pour arrêter le cours de cette entrfr 
,, prîfe,.qui eft. direâement contraire; aux 0^ 
^y donnances de mon Royaume & au bien de 
^ mon.fervice, & capable de produire de très- 
9, grands inconvenions. Je. fuis afluré que. la 
5, plupart de ceux qu'on a tâché d'y faire con- 
j, fentir , n'ont pas crû que^la cho& fût de & 
j^^ dangereuCe coxiféquence , & ont été fiirpris 
^ par les artifices des. mal-intentionnex , &pac 
^.les aiTurances qu'on, leur a données que ie ne 
„ la defaprouveroîs pas r.lans cela îrn'eft pas 
5, croyable que le corps, de ma Nobleflc que l'ai 
„ toujours chèrement aimé, & qui apjusdin- 
3,.teret qu'aucun autre, pour divcrfes.raifons, 
5, à l!obfervatîon de l'ancien ordre, établi dans 
3, cctjEtat , &: à la confervation de mon auto- 
„ rite y de laquelle dépend celle de fes privile? 
3, ges , . eût voulu permettre qu'on l'eût engagé 
5, dans une entreprife qui pouvoir avoir, des fuir 
5, tes fi préjudiciables. J'attendrai votre répon-r 
jy fe à cette Lettre ,. pour favoir l'ordre que 
„ vous y aurei apporté dans l'écenduë de votre 
,,. Charge: & fi la connoîl&pce que vous aurez 
„ donnîée de mon intention ne produîfoit pas 
„ l'effet que j?Qn dois efperer> il feroît necet 
„ faire d^ faire procéder par les^ Magiftrats 
^, contre les auteurs de feniblahles.monopolcs 
„ félon la rigueur des Ordonnances. Ccpenr 
„ dant je prierai Dieu qu'il vous ait, M. le 
,, Comte de BufTy Rab'utin, en iàfainte garde. 



jx. Ecrit à Meiun le 4. de Juin i6p. 1$/]^»/, — ;s 
Il LOUIS. i6p. 

Et plus bas^ Phelippeaux. 

Avec cette Lettre j •en reçus une en confor- 
mité du Secrétaire d*Etat.laVrilliere, & aufli« 
tôt jjÊ fis cette réponfe au Roi. 

OIre, 

,, Pour répoudre à Ta Lettre de Vôtre Ma- 
99 jefté du 4. de ce mois , par laquelle elle me 
»} fait rhonncur de me mander fon intention iur 
9) Toufverture des Etats Généraux à Tours au 
99 premier de Novembre prochain , & Iur Tal^ 
99 femblée de quelques Gentilshommes , fulcî- 
,9 tez -pai; les auteurs des troubles prefens , fous 
9 prétexte de demander la paix à Votre Ma"* 
7, jefté: Je lui dirais 

„ Que lorfquc je fuis arrivé à la fin de lôfi* 
„ en cette Pi-ovince, j^y ai trouvé prcfque tout' 
,, le mondé fort mal-intentîonné. Votre Ma- 
„ jefté fait que pour empêcher la corruption 
y, générale, j'ài été contraint dfe lùî faire plain- 
„ te de quelques particuliers qu^el le a châ- 
„.tîex par des exils , & foît que cet exemple &^ 
„ la feverité que j'ai témoignée avoir pour les 
„ coupables ^..fbit que le reipeél que la Noblefr- 
„ IbdÔît avoir pour Vôtre Majefté , Tait retenu 
,, dans fon devoir ; je n*ai pas fu qu'aucun 
„ Gentilhomme du Nîvernois y ait manqué: 




,^ w*v, que cela n'auroit pas 

,^ me tems j'en donnetois^avis à Votre Maj€;(lé , 



Of • \,\x 
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fc~- V, à laquelle je protefte que perfonne n*a ta 
»^î2-'„ tfenvie de plaire que, 

Sire, 

Son très'bnntble ^,très^beïjfam 
très'fidelle fujet ^ firviteu 
BussY Rabu ti 

A Neveis ce s. de Juin i6f2. 

Huît jours après je reçus à la Charité ce 
i4Cttrc du Comte de Paluau. 

A Saint. Amand ce. if. de Juin i6j2* 
iVj O N S I E U R , 

, ^ Comme Ton ne fe fou vient jamais de te 
„ lorfque Ton a beaucoup d'affaires >J*oubl 
^ à vous prier comme jefais^par ces lignes, 
„ m*envoycr en diligence & par homme c 
„ près, les outils à mineur que Safîllim*a ma 
„ cléqu*îlavoItfaîtfaireàNcvc':s: s'ils ne fo 
,, payez je vous fupplie de les payer, & jevo 
,, ferai rembourlèr^ car à mon avis j 'en au: 
„ bien-tôt befoîn.. 

„ Je vous prie encore de me mander fi on ra 
y^ commode la poudre, combien il y en a, 
5, qu'elle coûte à racommoder, & quand je 
„ pourrai envoyer quérir , vous fupplîant au 
,> de croire que Je fuis, &c. 

„ Je ne vous écris plus de l'affaire de Never 
y^ croyant à prefent que tout eft payé , apr 
^. quoi je remanderaî mes troupes. 

Céft que voyant queNevers negligecît afli 
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de fatîsfaîre aux huit mftlc livres qu'elle dcvôit — — . 
donner au Comte de Paluau, je luîavoîs man-i6f2. 
dé d'envoyer de fa Cavalerie aux environs delà 
Ville pour la prcflcr de payer , & en môme 
tcms je lui avois envoyé cina Compagnies de 
mon Régiment de Cavalerie, «j'en avois gardé 
trois dans le Nivernois. 

J'avois fait alors une Compagnie nouvelle 
d'Infanterie depuis que j 'avois écrit au Secré- 
taire d'Etat le Tellier , que j'en avois feize fur 
pîed. 

Le 16. de Juin je fis faire revue aux Com- 
pagnies que j'avois gardées dans la Charité , & le 
lendemain de cette revue je reçus cette Let-- 
tre du Comte de Paluau. 

A Saint Amand ce 17, de Juin 165*2. 

MOnSIEURv 

„ J'ai eu ordre d'envoyer quelque Cavalcr Je 
^ à l'armée, ce que je ferai cnpcudetems : je 
„ ne leur en fauroîs envoyer tant qu'ils m'en 
„ demandent. Je ferai mon poffible pour me 
„ conferver votre Régiment: fi je ne fuis pas 
„ preflTé par un fécond ordre, j'cfpere le pou- 
„ voir conferver. 

„ Je vous fupplîe de prcfTer la marche des ou- 
„ tîls à mineur quejc vous ai demandez par une 
„ prccedenxe Lettre. Je vous prie s'ils ne font 
„ pas payez de les faire payer. Les Commit- 
„ faites & les Mineurs lont arrivez à Bourges : 
,, je les ai mandez , j'ai fliit toutes mes bat- 
^ tcries, elles tireront après demain Dieu ai-- 
y^ daiit. 

1, SîMeffièurs dcNcversontfatîsfaltauxvo- 
6 ^Jott-i 






t. îc is^oiaff-rût cette rcycii. 



3i.^ 



.^ Voas me fcrex le pins, grand 
.. monde de garder mon Regimeni 
.^ rie auprès de vous, & je.puisdîre 
',, i«3usrcrc7.lcfcrvîce du Roi; car i 
„. qiini ft confçrvcra bien mieux , noi 
,^ Icvtf comme it cft, à un Siège ref 
y, le vôtre, où il n'aura d'autres fati^ 
^ gardes ordinaires;, qu'à Tarmée^di 
^ a l'armée des ennemis en prefenc 

„ Je vous envoyé les outils à min 
,, commodei, je vous renverrai V( 
„ dans deux jours , car les Magiftrats 
^, m*ont. donné leur parole que votr 
5; roît prêt dans ce tcms-là 

,. Je fuis fore aîfc de ce que vos Ce 
„ d*Ar.tîUeiiç &. vos Miiieurs foi 
5^ vous allé?/ faire grand bruit Tund 
„ J'efpcre aller voir votre tranch» 
^ que je pourrai quitter les affaires 
., qeçà, oc de vous dire des.particu 
„ place "quQ vous attaquez ,,quç. 
5, bien , coipme vous favex , & q 
^, fort vous fervir. Cependant je 1 
^.mon cœur, &ç. 

Y' Je reçus alors deux Lettres du 
our f:»irç foi;tir de fes. quartiers , & 
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Monrond la Compagnie du Baron de S. An- « 
deux, & l'autre pour fortîr la ganiifonquejV k 
vois.mife dans les Chlteaux de Rofemont & de 
la Ferté-Chauderon. 

On ne lauroît avoir trop de rcfpeâ pour les 
ordres du Roi; cependant iïy faut appprterdu 
difcernement : car quelquefois il eft fort indiffè- 
rent, que Ton faiïe ceaueSa Mnjefté ordonne,. 
EUe.accorde fouvent des grâces par confidera- 
tîon dont., elle n'eft pas fâchée qu'on ne jouïfle 
point, & particulièrement quand il s'agît de cho- 
fcs qu'un Gouverneur ou un Lieutenant de Roi 
de Province peut. mieux connoître queSaMar 
|efté. Comme par exemple , , en ces rencontres- 
d , des gens întereflez vonr demander au Se- 
crctaîre d'Etat un délogement de troupes, lui 
^fknt que tout le monde crie , & que "cela eft : 
capable d^ns une guerre cîviledeporter les peu- 
ples .à la r^olte. Le Minîftre qui eft habile, 
accorde ce. délogemient pour laîffer toujours lîeu 
d'efperer aux gen'ç qvî fc plaignent ; & cepen* 
dani il s'en rapporte bien à ce (ju'en fera le 
liîeutcnant de Roi , qui a fçs raifons de fon 
côté, qui voit les chofes^ de phjs près , & qui 
doit mieux aimer bien feryîr Sa- Majefté , en lui 
defobeïffant quelquefois , que de gâter fes affaî' 
res paruneobeïflaaceînconfiderée. Voilà com- 
ment j'en ufii alors. Je ne fis point de réponfe 
au Secrétaire d'Etat leTellier, je changeai feu- 
lement de quartier la Compagnie de S. Àndeux , 
mais je. ne l'envoyai pas à l!armée , non plus 
que. celle de di^ Saux & celle de Rignî , parce que 
j'en poûvoîs avoir befoin dans une Province , où 
je ne faifois obeïr le Roi que quand, j'étoîs en 
dtat de me faire craindre; & parce quenedou- 
t|nt pas qu'il ;i'y eât à la.Coi^ des geos dans 
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---- l*!nct;r5t uc^ Princes , qui fans ft décl: 
iûjji. rr.cuioîenc ^uepoar donner des avis , < 
^■r leur parti aux occafions , je pouvoî 
iitr qu'ils ciilientcté bien-aifes de r 
:roape> pour pouvoir faire impunéi 
viues cHtrtprîfes contre le fèrvîce du 

J'avoîs acja ibrtî les vingt homm< 
teaux de Rofemont & de la Fcrté-Cl 
y avoît long tems , & cela faifoit bîe 
c^gtoient des gens ni-4l întcntionncz j 
vice qui faîlbicnt des plaintes de mo 
taire d*Etat îc Tellîer,puifqu'ilsluic 
feuflètez pour décrier ma conduite, 
croire qu'elle étoît capable de porter 
aux extrémîtcz. 

Pour la Charité^, je no chanpjeaî ri 
avoît que cent hommes , comme le R 
donnoît, "mais il ne les vouloît qu'en 
pagnîe , & ils ctoitnt en cinq ; c'dl 
Officiers davantage que i'cntretcnoi 
eulTcnt bien gagné leur dcpcufe fi j'c 
taoué dans cette place. 

Je ne fis pourtant point de réponfi 
taire d*Etat le Tellicr, & IiLit jours c 
ç\\s cette Lettre de Corbinellf. 

if Mclun ce is de 'Juin 165*2. 

NSIEUR, 

„ Jamais homme n'a été fi embarra 
le fuis , il cft prcfque impoffibic 
, Son Eminence pour lui parler d'ufl 
, quand il écoute , il ne rcfout rien ; 
, que je follicitc M. le Tellicr de t 
,. affaires que j'avois à dire à M. le ( 



Mo 
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„ cependant il n*a encore rîen fait , & n'a point — — 
„ parlé de la garnifon de la Charité au Con- i6ji. 
,y feil. 

„ Je vous aï déjà mandé en quel état M. de 
„ Voumas avoît réduit votre affaire des vingt 
n Compagnies du Régiment d'Infanterie j plus 
„ j*en parle & moins je trouve de difpolitîon, 
„ quoique le bon M. le Roi m'ait promis aflîl- 
^ tance , & que M. le Tellier hier au foîr me 
„ fit cfperet quelque chofe. Mais voici où git 
„ la difficulté; c*ëft que vous demandez le rem- 
„ bourfement de lafubfiftancedumoisde Juin, 
„. & elle monteroît à plus haute fomme pour 
,, vingt Compagnies que pour dix, à cauiedes 
„ Officiers, quoiqu'il y ait eu quatre cens hom- 
„ mes. Je n'ai aucune efpcrance de ce rem- 
„ bourfement ;, fi l'on en parle au Confeil, je 
„ crains fort que leur miferc ne les oblige de 
,^.vous rcfuftr ,. du moins traînerai-je long- 
„ tems : car ils mettent toutes chofes au filet 
„ dans l'attente de la déclaration de Paris , par- 
^ ce qu'ils veulent faire un changement nota- 
„ ble , Ibit que Paris fc déclare pour le Roi,. 
„ foît qu'il veuille la guerre : l'on s'àflèmblc 
„ aujourd'hui au Parlement. Le^ gros Bour- 
., gcois demande abfolumcnt la paix , & la ca- 
'„ naîlle fcduite par M. de Beaufort , crie , Poini 
„ Je Mazarl». C'ell pourquoi l'on ne partira 
„ point d'ici que Vendredi. L'armée du Maré- 
„ chai de la Perte campe ce foir à Provins, & 
„ delà va droit à Lagni , pour enfuite joindre 
„ notre armée: celle-là eft de trois mille hom- 
,, mes, & celle-ci de huit ou environ. Son £•» 
„ mîncnce s'attend qu'on lui enverra la Cavale* 

^ rie de Monrond. 
\* Au rctte j*auroîs fait une bonne fottîfe dé 

«dire. 
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^ jj direàM.leCardînalcequeM.dePaluauvou- 
t6o. 17 loit que je lui fifle entendre. Champ-Flcui? 
r, m'a dit que c'étoit bien mal faire ma Cour, 
,, que d'être un oifeau de mauvais augure , àc 
„ que du moins je dcvoîs achever mes affaires 
5, ïR^ant que dfe mettre Son .Emînence enmau- 
„ vaife humeui- , & il avoît Taifon. Ce au'il" 
w jugea qui le feroît enrager , c*étoît de lui aire, 
„ ce que M. de Paluau m*avoît dit , qu'il al- 
„ loit battre la place à tout haiàrd , fans iàvoîr 
„ quel effet feroit fâ batterie ; de forte, que le 
„ petit Bertaut qui arriva après moi, luî ayant 
„ dit, que dans qume jours Monrond feroit 
„ pris* : je me refohis de n'en point parler du 
„ tout. . Sî vous voyex M. de Paluau , dîtes-luî, 
„ s'il vous plaît, mais ne lui écrîvex.pas , qu'iV 
„ fe fouvienne bien d'un certain billet qu'il in- 
„ tercepta dans une felle, quîVenortde Mon- 
„ rond , & dont il a tant parlé à la Cour ; fr 
„ qu'après cela il fe fouvienne encore coiiibîen 
,, il aUura la reddition de la place en peu de 
„ jours^, luT quoi l'on s'eft fi fortement fondé' 
„ que l'on luî a- compté depuis les jours &les 
„ nuits du Siège, & ils croyent à prefent qu'il 
„ a fort profité. Je ne nomme perfonne , fr 
„ ne cite point mon Auteur , mais il a befoin 
^, de bien éclaircir fa conduite y & il le doit , 
„ quand même les Miniftres « ne luî en témoî- 
„ gneroîent-rien dans leurs Lettres.. . 

„.'J'ai refolu de ne demander ni appointe- 
„ mens ni affignations pour les levées-, car je 
„ voi bien que ce feroit tirer fa poudre aux moi- 
„ neaux ; ils ne fauroient payer le pain qu'ils 

„ ntangent , & Madame ne fauroit avoir 

„ un méchant billet pour dix -mille écus da 
,, blçd qu'elle ^ fourni pour l'arméç, Sinonob- 

,, (hmt: 
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ft ftant ce que je vous dis , vous voulez abfo- — 
1) lumcnt auQ j*en parle , mandez-le moi par tôja, 
I) la voyeae la Neuville, & jelefcraîauflî-tôt. 
9, MoQ avis étoit que vous attendifliez la prife 
91 de Monrond , après laquelle vous feriez un 
91 tour ici ,. & vous verriez de quelle manière 
9,. vous vous pourriez, faire donner des Ordon* 
9, nances. Si vous, prenez cette penfée, man* 
9, dcz-le moi, & je n'aurai plus que la garnifon 
9y à folliciter, & à vous écrire des nouvelles. 

,. XJoubliois à vous dire que le Duc d*An- 
,1 goul^me eft allé en Provence pour y faire un 
„ parti, 

„ Je croi que k porteur de la prefente vous 
9, portera auffi des nouvelles de M. le Grand* 
9> rrleur de France.* 

9, Un Valei-de-pîcd vient d*ârriverdePariSy 
M qui dît que les chaînes fout tendues & qu'on 
9, veut la paix. H y aJcîquelqu'un qui traite j 
,1 à ce qu'on dit, mais je ne le croî pas. 

^, IJcpuis l'arrivée du Valet - de - pied l'on a 
H dît que le Roi s'en alloit àrbagni,. & delà à 
99 Saint Denis , & qu'on partoit demain , mais 
9, bruit de Cour.. 

„ Je viens d'apprendre qu'on attend ici le 
>, Maréchal de la Fcrté pour tenir un grand 
,, Confeil, cela nous a: ratera ici du moins trois 
,, jours encore. Jefuîs,. &c. 

Le lendemain je reçus encore cette Lettre 
dç Corbinellî. 



nD 



Â Melun ce i6. dt Jnin i6f 2. 

jEpuis hier que \c vous écrivis , Mon* 
fiçur , par M. de la. Fond , j'ai vu M* 

« le 
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1» le TcUîer Secrétaire d'Etat, pour le Ibllîcr 

lôyi.,, ter de vos affaires.. Je n'ai pai^fongé à pro* 
97 pofer au Confeîl les demande» que vous faites 
9, pour la garnif(^ de la Charité , quoi qu'il 
), eût ijiis devant moi dans la baïque de Iba 
ri pourpoint le mémoire que je lu\ en donnai. 
9, 11 s'eft mis en colère , me difant que je le 
f, prefTois trop : cela eil vrai vu les affaires de 
9, la Cour, mais cela n'eft pas, vu les vôtres. 
„ J*ai perdu la tramontane ,. & je ne fài qod 
>, Confeil prendre. Le Cardinal fera tçut au- 
u jourd'huî avec le Maréchal de la Ferté qui 
« eft arrivé cette nuit. Les Députez arrivent 
i, demain , & ainfi en voilà pour des femaines 
fy fans que je trouve Heu d'entretenir SonEini- 
j, nencc. L'on ne fait entrer perfonne dans & 
„ chambre. J'ai réfolii attendant vos ordres de 
9, donner un mémoire à Marfac pour luîprefen- 
^ ter.; nous verrons quel effet cela fera: ccpcn* 
rr dnnt Dieu fait comment fubfîftera votre gàv 
5, nîfon. 11 faudroit envoyer ici un Echevin 
9, qui criât comme un Diable , mais il faudroit 
„ que ce fut Banier : car les autres font des ma* 
„ rauts qui fe font plaints icf. M. de la Vril* 
„ lierc me vient de dire que toute la Cour a 
„ retenti des plaintes de la Province contre vos 
^, troupes. J'ai vu la copie des Lettres de Ca- 
„ chet qu'on vous écrit , tant pour les garni* 
„ fons de Rofemont, de la Ferté-Chauderon, 
„ & la Charité , que pour la Compagnie de S. 
,, Andeux. J'ai voulu înftruire M. le Tellîer 
„ ce matin des dcfordresd'unnomméS.Mau* 
„ rice , qui fe difant de vos troupes ^ a pillf 
„ par-tout , inférant de là que c'étoit ce qui 
„ avoît donné fujet de plaintes contre vofdîtes 
^ ,, troupes. Il m'a répondu que jemil^etoutce• 
^ - „ la 



Il pend:-: 1 a: uri ^ rzr-. r .-:. -.:-; r.:: ri- :: 

tf Nard; T-ms rr'^n simci firo^-s" ts: :r*i\:i>- 
»t matîoii*. 1" sfc rontsin cr-i: r cl CTinr-:> 
1» fion po:r" jsrrsr uni- C:in:r:;^n:.i -21 iji-\LiZr^ : 
» îl cît cc-riian: oii-L r'i sl n air.rTjr?r . n- 
n lîcu c';£&nîr>irc ; pf'l :Lr. riic:::. . i rarr^-îi.- 
M (ëqaec: ^i' c is'.x qi"!. a:: :\. t our r^::r 
n !h IcTce/x aire?, j-i! v..-*. ri..:: . rut ^£r:hi* 
91 vîn de Dor?! oïl e trit '«"l'Ài '121:111 ir riaiiy- 
if dfc, i q'a'er.ns l'i^u ir'sji^z^^t: j^s infnrœs- 
91 tions: car ;e nt rpj-'jsra! ont ai n 7 ne 'crr- 
w.rîfiera?. J'ai rtlj-jincnî T:>^afll~^ i r^purrue 
n j'enrage rcn-t 1 ir oc us î^'-'^rr i ?ii: ^nrarjcr. 
91 J*aî perfé ûfre à M. ]e TelJcr "q?e ;* rr'îui 
19 allois, & q^ie la îamîibii fDbtter»!: comme 
,9 elle pouiTCi , maSs ;'5» io-gc ÇC- je poxir* 
9) rois avoT de vos iîriivel:.?s. 

,t Les araires de Sr-n Em'.ncrsrc rc>nt bîca 
99 julqu^i preftn:: en vsnt le Roi à Pars. 

,, Faîtes îîu>: TbonDeur de xne nwadcT anr 
9, plement s'il cà neceJaîre çne je ne quUte 
91 point la Cour , qne ie n'emporte ordre de 
9, t'aire recevoir vos Ordonnances pour le prc- 
99 mîcr mois , & ordre pour vous ta-rc rcnv- 
„ bourfcrdutroîfiémc: car lîcVft votre Jcittin, 
9, je prcndrois mes nicllires pour Inivro, 

A toutes ces Lettres , je no r<*pondN mHro 
chofc finon qu'il demeurât, qu*il lolli^'iiHtpri'l- 
ikminent, & que d'ordinaire ;\ Va < îour t>n d*- 
voît le bon iuccès de fos ;\rtiiîrcs nnx împnriu- 
Hîtcï plutôt qu'à la jullicc de le» dcniiuvlt*.. 



91 nte , & que c*ctoit une affaire du 
^ cjue puifque j'en avois donner un i 
^ je n-avois quà m-en retourner ,,& 
„ vous écrîroit fur cela dès que lach 
„ refoluë. Je lui répondis qu'il favoîi 
M je n'étoîs pas importun , mais- que 
^ re neceflîté de pourvoir à ladite garn 
„ hligeoit de fuivre la Cour comme 
,1 Eh bien ^ i^& repliquart-il , fuivez- 
„ vous emportercï. à la fin vos- ex 
jf Puilqu'elles font fi longues à venir 
„ je , je m'en rêvais trouver M. de 
y, lui dire qu'il pourvoye à cette i 
„ comme il pourra: il me dit que j*^ 
„ que de fon côté il feroît fon po£ 
„ hâter TalFaire. Le jour d'auparava 
I,. rois parlé à M« le Cardinal chez IV 
„ îl ne me répondit pas un mot à to 
yj je lui dis là-defius ; feulement qu' 
„ noit que vous euflicz eocore env 
„ Regimtnt d'Intantcrîe à M^ de P 
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9) n*avoît point fourni de ïubiifrance pour tour " 
^ le mois de Mai , ni pour ceiiii dc]d:z. A i6fi. 
yj tout cela il ne rq>arc!t rien. Je lui es offre 
ji cnfuîte de votre part , que vous -riez fen k 
91 de Maréchal de comxxp aux condidons que 
rt vous m'avicE dites. 11 fit là-deiïîis une petite 
n inclination de t£ie qui me parut un remerci- 
fi ment, & puis té remît à rêver attendant les 
« Députez qui ne vinrent pourtant pas. Il n'y 
V arien de pins vifible qu'ils tbntembarraflèe, 
fi-k qu'il faut être fort heureux pour leur faire 
n conclure quelque chofe. 

n J'attends la réponfe à deux Lettres que je 
» vous ai déjà écrites , toutes fur une même 
n chanibn , à (avoir que je ne parlerois nî d'ap- 
n poimemens ni d'amgnations , fi vous ne le 
fi vouliez abCblument , mais que fi vous pre- 
n niez cette réfolution , ce Xèroit tOHt-à-fait à 
j) contre-tems. Mandez-moi donc , s'il vous 
M plaît , ce que je ferai , puîfque j'ai le loîfir 
n d'attendre ici de vos nouvelles, pendant que 
n je periècute Mademoîfelle d'Atrîe de me 
n pa^ par avance , fans cela je ferois déjà a 
I, Saint Denis , où je recommencero;s mes 
n ponrfuites: mais comme je vous ai dît, Mon* 
„ fieur , il faudroît qu'un Echevin de la Cha- 
„ rite vmt folliciter la fubfiftance pour l'avenir, 
„ & remettre votre rembourfement du mois de 
» Mai , quand vous feriez à la Cour , ou quand 
„ la Cour feroît plus en repos. 

„ Pour des nouvelles il n'y en a point ici , fi- 
I, non que le Roi envoya à Paris les charrettes 
,, du pain de Gonefle Samedi , & les fit efcor- 
, ter. Cette bonté a touché les Bourgeois , & 
^ Ton s'eftfort radouci: on ne fait rien au Par- 
a Icment i on croit que les Princes enverront 

,, du 
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I ^^ ^^ia iV<x>»rs d'*îd à leur armée de Saint 
C^^.>^ «vroc v^ Ton croît que M. dcTure 
^ iièrî: xà pont pour les aller attaque: 
^ Âsiftc::^ ÉïTt un accommodement , i 
^ ùvuiaAe de part & d'autre. La gueu 
^ .CBsr^aoe dans Paris , mais il y a for< 



I>sDX jours après je reçus encore ce 
;Drde Corbinelli. 

A Paris <e 4. de 'juillet \6^\. 

„ VArrîvai ici le dernier du mois pâ: 
^, J y attendre la réponfe à trois Let 
,) je vous ai écrites , par Icfquelles 
y, mandois que M. le Tellier m'avoît c 
5, de m'en retourner , m'affurant que 
„ vanccrois point Taffaîre de la fubnft; 
), qu'ayant mis dans la poche de fonjufl 
„ le mémoire que je lui ai donné, il le 
|, Confcîl ; mais qu'on étoit fi accabl 
„ ne favoît quand ce feroit. J'en pari 
„ Emincnce, qui ne me répondît rien 
,, moins fort peu, & cela vcnoit de la 
,, de rêverie où il étoît. Ainfi, Monfi 
^ on mal pris fon tems; & ceux qui f 
^ affaires prefentemcnt , ou font les pli 
„ tuns du monde, ou les plus heureux. 
„ mandois de m'écrîrc ce que j'avois à 
„ je devois retourner à la Cour poui 
„ mencer tout de nouveau , ou fi je de 
,, quitter , ce dernier m'a femblé plu 
^ nable. J'attends encore de vos nouv 
„ la Neuville. 
„ J'ai vu M. d*Attichi Evéque d 
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19 qui m'a prié de vous aflurer dcfestrès-hum- — >^ 
» Ûes Icrviccs. i65'2« 

9, Pour nouvelleç , je vous dirai qu'on fit hîer 
n aflèmbléc générale à rHôteî.de Ville, & ce 
Yi pour pourvoir à la fureté & à la police df 
91 Paris. Le Prévôt des Marchands opina qu'il 
M falloit prier le Roi, que Comme bon pilote, 
ij,îl prît garde que ce grand vaiflcau ne périt 
» dans la tempête où il étoit. Là-dellus on 
n 5*écrîa qu*il ne parloît point de Mniarîn & 
ïi ce fon éloîgncmcnt , & qu'il falloît qu'il fe 
lî déclarât* Àuffi-tôt il reprit , que ce qu'il 
n vcnoît de d'rc étoit lamémcchofequercloi- 
n gnement dudît Mazarin. M. le Duc d'Or- 
» leans arriva fiir ces entrefaîtes : il commença 
Il par un remercîment de la grâce que Paris 
1 avoît faîte à fon armée de l'avoir retirée, & 
» pria enfiiîte la Ville de lui continuer fcs mê- 
» mes bonnes voîontex : après quoi il fc le^•a•, 
I fuîvi des Princes de Condé & du Duc de 
I Scaufort. Au bas de l'efcalicr , il dit que la 
I plupart de ceux qu'il venoît de laîfTcr en haut 
, et oient des Mazarins , & qu'on ne laifsât for- 
p tir perfonnc qu'il n'eût figné l'union avec eux. 
, Là - deffus tout le monde crie , PUmo» , en 
, tirant une grêle de moufquctades aux vitres 
, de l'Hôtel -de -Ville , & allumant un grand 
, fctt à la porte. Cela mît la terreur dans l'cf- 
^ prit de tout le monde, & contraignit l'airem- 
^, bléc de jetter un papier où il étoit parlé d'u- 
^, nîon , mais non figné. Le peuple demanda 
^, des 6ta;5es , & on lui donna les Cirei de 
Saint Jean & de Saint Merri : cependant , 
Janvri Conleîller au Parlement , & .... fu- 
rent tucï. M. de BcaofoTt entra enfuitedans 
„ rHôtclde-Ville, ^ppailà le peuple & fit for- 



»» 



■ yy tîr fes amis ; en les mettant en fi 
1^2.^ les mains de fes gens armez. Ccn 
y, -heures on ne lavoit eùcore ce qu\ 
n nu le Maréchal dp l'Hôpital oui s 
„ vé déguîJK en Prêtre On dît dcpu 
-)i X^ 9^^ M. de Beaufort a été fai 
„ neur de Paris par le peuple, & M. 
^ les Prévôt des Marchands. 

,, Vous aurei fû que Mardi prer 
,, mois ^ loiïque les troupes des F 
,, troîent ici , Ton tira fur celles dv 
,, canon de la Bafiille. L'armée de S 
,, efi toujours à Montmorenci. 

„ J'oubfioîs à vous dire qu'un peu 
,, rivée des Princes à l'Hôtel-de-Vil 
,, arrivé un Trompette du Roi avec 
„ de cacheMiu Prévôt des Marchan 
„ vins & Habitans de la Ville , port 
„ Majelté favoit bien que c'étoit c 
^, fcntîment que l'armée dcsPrînces 6\ 
„ que lans cela elle étoît défaite, & 
„ retourné dans Paris , qu'ils continua 
„ bonnes volontez pour fon fervice, t 
,, promettoit dans peu une bonne pj 
,, Le Parlement ne veut. plus s'aff 
„ dît -on même depuis une heure qi 
^, Paris. On ne fauroît vous reprele 
„ reur & le defordre où la Ville eft 
,, Le coquin court à main armée , 
,, de piller. M. Fraguîer Confeiller 
„ a eu cent coups, & pour fauver i 
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^, Sî je ne reçois de vos nouvelles dans deux - — : 
-^1 jours, je m'en retournerai à la Cour &delà idfi. 
„ à la Charité. *• 

,. Lie Marquis de Saint Megrin Lieutenant 
„ des Chevaliers de la Garde a été tué , & le 
,, Fouilloux. 

n Flamatin du côté des Princes eft mort,&: 
n Guitaut ne l'eft pas encore. 

„ Le Maréchal de l'Hôpital quitte Paris. 
,1 Adieu. 

Quoi que je viffe bien que Corbinellî ne 
lecevoit pas mes Lettres , je ne laiflbis pas de 
Ini écrire toujours les mêmes chofes , c*eft-à- 
dir€, qu'il ne fe rebutât point >, & qu'ily avoit 
des heures du Berger auprès des Miniftres corn* 
me auprès des Dames. 

Le ij. de Juillet je reçus cette Lettre de lui.. 

^ À Paris ce 9. de Juillet lôfi. 

• 
'Aï penfé mourir d'impatience d'avoir de 
vos nouvelles: car ayant quitté la Cour, 
"^ „ comme je vous avois mandé par quatre Let- 
n très, tant par l'avis de M. le Tellicr, que 
,, par rîmpoffibilité d'approcher SonEmînen- 
99 ce, & de lui faire rien refoudre à caufe de 
„ fcs grandes affaires, j'étois bicn-aîfe de fa- 
„ voir fi vous étiez d'avis que j'y retournafle 
„ nonobftant cela , mais n'ayant reçu aucune 
n réponfè de vous , & ne facnant pas même ft 
,1 j'en aurois, attendu les difficulté! des allées 
}, & des venues , j'ai refolu de vous aller re- 
„ trouver , pour vous dire moî-mêine , tout 
„ plein de chofes, fur ce qui fepaffe'; jugeant 
„ que fî vous trouviez à propos que je retourne , 
uom^ I. P j> JÇ 
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^ peut venir trouver en un jour & 
^ prenant à Auxerre des chevaux d< 
5, croi que je pourrai vous rendre quel 
9, ces auprès du bon Homme ; il m'a 
), verture de lui parler franchement 
^ lerai de vos intérêts avec toute la 
,, poffible; le Chevalier du Frénoîc 
^ dltablement brouillé avec lui , 
^ quelqu'un de fes vieux domeftiqu 
j, tout a vous. 

Quinze jours après je reçus cette 
Duc d'Orléans. • 

,^ \ yf Onfîeur le Comte de Buffy 
aï^ lyi N'ayant point eu d'autre ob 
9, mouvemensprefensquedefatfsfair 
g, je dois au fervice du Roî mon Seîgr 
,j vcti^ auf bîeti de fori Etal , & à ce 
jr'écflaife pour le folîde rétablîffen 
,, tranquillité publique : je me fuis toi 
..'bois de conformer toos mes feni 
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lîgé d'employer l'autorité dé Sa Màjefté — -sa 
la mienne , pour m'oppofer autant qu'il i6s%^ 
a été pofEble, avec le peu de fofcés que* 
i pu mettre enfemble, au retoiirdu Cardî- 
l Mazarin, & à empêcher enfuite <iu*îl 
fe foit iaiii des principales villes de mon 
panage, & qu'il ne fe foit rendu Maître , 
mmè c'étdît fon dejQTchi , de toutes lc$= 
snuës de cette Ville, pour fortifier lesdi- 
ions intcftines qu'il y avoit fomentées de- 
is long-tems. Mais comme pendant ce 
ns , ledit Parlement qui veille continuel^ 
nent au falut de l'Etat, n'obmettoit auffi 
cunc choie de fa part pour obtenir dç' S% 
ajefté l'expulfion dudît ; Catdînal nefs du : 
)yaume , & que par pluiSeilrs déF^tationi li- 
ait fait reïterer lès très-humblèi f ciikJfa- 
nces à Sa Majefté pour patveiiîr â'cet'èffet ; 
acùti avoit fujet d'efperer que cet étranger 
î avoit tant protefté par ics ^iéttriè^ eh râi-- 
int dans le Royaume , de ne s*y vouloir 
!fer d'aucune affaire, & de renoncer eh- 
rement à fon Minîfterè , ne s\)pîhîât!tt 
t au point qu'il fait à combattre l'averfipn 
nerale que toute laFrantea pour lui, J^à, 
iverfér plutôt tout le Rôyaûnie , que de 
nfètltir à s*efl retîrfeft mais après que leïit 
ttlemèàt a connu tî-ès-claîreméht que toufes 
; efperances cjuMl en àvoit données dans pTu- 
urs fiegociatîons , qu'il avoit entreteriues 
tùr gagner dtï tems, & fe fortifier d^trou- 
<, n'etoitn't quedesilldîpns& des fourbes 
•dînaîres, & qu'au lieu de faire dônriëruhe 
<topte & fîtvbrable audience à lès Députe* 
té poftoient à Sa Maîèfté les diédarâtîons 
B* mofif-GôUftii^è ï^rincc deCondÊ? & moi 
Lt P 2 avions 
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. 9f avions faites de fatisfaîre ponâuel 
. jy tous les articles contenus au memoi 
99 envoyé audit Parlement de la parte 
9, jefté , â-tôt que fes Déclarations & 1 
99 dudit Parlement contre ledit Car 
99 roient été exécutez ; il auroit fait 
99 Lefdits Députer de village en villî^ 
99 trots femames 9 & enfuite demandé 
5» Coufin'& moi envoyalSions des D 
9) la Cour pour convenir de plufieu 
99 avant foa départ : mw bien qu'après 
99 rations folemnelles que nous avons 
99 dit Parlement , il n'y eût plus rien à 
99 mon Coufin ni de moi , & qu'ayan 
99 à Sa Majefté par le Sieur Prefideni 
«9 mond , qu'après Téloignement dud 
99 nal . nous n'avions rien a .conc^erter n: 
9, nir avec elle, mais bien; à luiobeïr( 
9, qu'il lui plair oit d'ordonner avec to 
yipeâs & les foûmif&ons que nous f< 
9, bligeï de lui rendre; il foit certain 
9, pouvoît plus nettement exprimer < 
9^ tions auffi finceres , & auifi delinterc 
,9 font celles de mondit Coufin & les 
^y & que ledit Cardinal pouvoir non j 
9, faire une épreuve très-aflbré^ en ft 
9, comme îl le promettoit , mais au 
99 tous les Parlemens , & tous les peup! 
9, nous, fitious voulions après fondé; 
3, prendre la moindre choie contrair 
9, clarations que nous avons faites 
9, moins comme ledit Cardinal n'a 
9, aucune volonté de fe retirer , & q 
,9 fes plus afBdez fe font aûez expliq 
^ feroient bien empêchez à ce qu'ils a 
9, dire & répondre 9 & l'on Içur env< 
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Tance , tant que k\l:t OarJînal il im o\\ 




, & me Icivir ili celle tin Ac Io«m U«» 
ens que je jugcnù \\K\W\ A nivclliitu'i 

garcutir le Royaume kW \\\ niïnp vw Ui 
le il cil pr^t de tomber pur \v% tiituiviiU 
cils duJit C:u\liii;il : N i''»inirir iVll ini 
ce que ina iiuillaiKvltrol)ll£<'tJiMriitli< i 
V 3 „ fié 
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^pf 1» 9f qualttcV 'ic. 4^ D^obmettceisàcttQe des c 

99 qw prâmt àfpeaàic^jàpmA paortoif 

t^il^liqiw: &.CQihine icjnnix.cd»ire sof 

^ TOttt'ccmtalmcccxTioIoiitiBç.deltoatt-l 

^ fité.A:UacâinceqaeTOQS4nru<nv<mc 

^ ▼enoÔDcnt: pour uhepdteDxacteiiipiifl 

9, ci*tÉa diVKci$fe.fi inipQfttiftt à.to conier 

; ,, de L*£tat y jVidèfiré Taiu.ai donner-nii 

^ qufTOas coocouriex avec jnoî. dans no 

. 9^ xatAtki quevons mHhfiniifièx de tout* 

-,9 ftpaffincnvôcreProviacef quevoQs 

9, chftt de tout votre poniooirigv^iL ne ^ 

,1 cacane dioiê ^aimiiflè^finrar^ let* 

lifdmt defleiiif^diuut Giudîiaal'^ Arque 

,^ tcfiie» im'kinin à ice:qiie «ôuc ce qniftr 

,1 iOeçeflUrcpoor ihaanmlfioM hors duR 

9» mr Af pour le TétàbpSamàat lié Uttrm 

„ Uté publique y fiiit fivâémém «aeefat> 

^ feloaqi}e.le ïtle & Ii| paffion'qùevoai 

„ tqûjoiirs feît paroître pour le fervîce < 

9, Majefié^ & le bien de Ibn Etat' vous y 

^ genr: ce que me "promettant dé vôti 

y feâion, je vousaflurerai que je fiiîs d< 

,, te la mienne^ M. le Comte de Bufly I 

f^/r# tiem bon 
^ Gasi 

A Vêû^ ee 29. de JoiOet Ust. 

<' Je ne doute point que puîfque je reçus 
€é Lettre, ce ne fût une Lettre circulaire : 
ma conduite ne laifToit pas trop lieu d'eff 
aux Rebelles de me gagner. Je ne fis poit 
téponlè, & je n'en donnai pas même avis 
Cour i^tar outre qneje voyoîs bien qu*é 
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le affaire générale , je ne leur apprendrois rieç , t^m 
eft <juc je favpis qu'ils étoîent âfleï afTurëï 16/2» 
: moi , & que je crains naturellement de me 
ire de fête. . ' , . 

Deux jours après je reçus cette Lettré â^ 
orbînelli. . .: 

A Meiun ce is. de Juillet iSya. , /. 

J'Arrivai, hier, ici à midi, je donnai vôtriB 
Lettre i M. le Cardinal, Il me dit d'a- 
bord qu'il favoit bien que vqus aviez qo^- 
duit le canon avec vqs deux Régiment; il 
le dît de fort bonne grâce ,' mais il courqijt 
comme wa diable pouy faire Ùl meridiane. 
Jufqu*à prefent je ne raipùentr.etenijr,qu9j- 
qae Champfleury lui ait ait que j'avois quel- 
que chpfe a lui dire. Jl eft accablé d'affaires., 
car il eu à lia crife d^ fes avantuVçs. J'ai parlé à 
M. leTellier, qge j'ai trouvé plus acceffibie 
qu'à rpidiuaire: il m'^ demandé unmemo(* 
re de mes prétentions pour lafubiiftance de la 
earnifon, tant pour ce quieftdupafTéquede 
ravenîr. Je V2X fait ^n trois articles de cinq 
lignes chacun, où j'ai parlé des revues & de 
la façon que le Régiment a fubfifté chaque 
mois. Il m'a dit qu'il en parleroit ce foîrau 
Confeil : je prie Dieu qu'il s'en fouvienne, 
& que nous ayons ce que nous demandons. Je 
lui ai dit enfuite qu'ayant obtenu de la Cour 
ane Lettre de Cachet pour pouvoir remettre 
/otre Régiment fur le pîea de 1628. vous 
iviez levé dîx-fept Compagnies , n'ayant 
pourtant que dix Commîffions; il m'a répondu 
qu'il n'en falloitauflSquedix, & que la Let- 
tre étoit pour la datte^oc non pas pour le nom- 
P 4 r^ brê. 



„ bi votre J^cttre de Uachet etfr-^ef^ 
7, ferai long-tems fans en jaV'oir une av 
jj voici la- raifon qu'on m'en a dit au l 
9> c'eft que l'on ne fai^ ce qu'on vous a 
„ cordé , & que l'oiv rei'ait mal volonti 
9) chofes-là. 

„ Je n*ai point vu M. de la Vrillicre 
), l'ai fû attraper. 

,, Au refte, Mônfieur, je ne faî qu< 
„ fèîl prendre, fi je dois fuîvre la Cour 
}9 Lagni où ellevàaprès demain, ou fi 
„ dois retourner, iiSc voici les raifons de 
„ Il fera très-dangireux de venir de Laj 
„ & d'ici à Sens , de quelque côté que 
„ parce gue les gens die guerre courent p 
,,. Après }e fonge que la Cour pourra allei 
a, Compîegne , & le retour en ce cas- 
„ Wen plu^ difficile; là où fi je ne fuis f 
^ ordres étant donnez au Bureau , la N 
9, me fera tenir mes expéditions à la C 
„ hormis mes billets de l'Epargne , fi Toi 
,, donne, qu'on me vifera auflî-tôt. J*a 



^ vice de Marf'ZE -1 if ctzir i M :ir.'^ac » eu' co 
n a cra ce issi:- qa'r»ii v:zf en ce^ £rr:\î: 4\» 

„ On *'ciî plais: cevoz>rcrrl^'c3>£n:. Usf^ 

r'aire aeLcrzic a îsli çto^ùz rr::::. Le Prin- 
ce Tboziaà eiî eu pè:: C.-^iiic;: eu Cjrdl- 
„ nal, &I'undesprlllcipÂUx^i£Iir:a^duav^n- 
„ de; ils foDt en perpfTue'.k coaicrcncc, Soa 
Eminencc , i^cii Prince, M. de R.vaî:!oa, 
& le MiTirhal du PlerZ?. L'arrocAace de 
Chitei-Chiaon , coimne tous voyci , croit 
aflei bien foiîde'c- Le Prince laas doute ne 
,, fera pas pour vous au Conleil ; u^ass pâdcace ; 
^, quand je vous aurai entretenu^ vous verrez 
„ gu'il fera à propos qut vous veRÎei à la Cour, 
„ ce que les ablens y ont toujours tort auili bien 
„ qu'en amour. 

„ Tout le monde cric après M. de Paluau,' * 

„ & Ton veut croire qu'il protite à la longueur 
yj de ce Siège ; il cil en mauviiifo polluro s*il 
„ manque Ion coup « &pour vous dire monTen-^ 
.„ riment , il feroit fort bon pour vous qu'il 
-^ vous louhaitât & qu'il vous demandât ablo- 
„ himent , afin que Ton pût dire, comme je 
ÙA que l'on a dit & que l'on dira , que lans 
vous, Monrond feroit encore bien loin d'ê- 
tre pris; & parce qu'il faut que vous veniez 
en Cour , ce feroit la plus belle occafion du 
monde d'y recevoir des carcfles, comme ce- 
lui à qui l'on donneroît peut - ûtre toute la 
gloire de cette prife: car encorw une fois je 
vous le dis, on crie contre M. dcPaluau.' 
,» Mais pour revenir à vous , Muuticur , il' 
P s .^ mir 
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m» ■ f ) me femble que vous ne fauriez mieux f«- 

'i^M9 re-'q\ie dé vemr à la Cour: car au moins 

„ pajrlcrel-vous vous-même de vos appointe* 

M mens, & de la Commifilon de Ijieutenaot 

„ Général.' 

,, Pour nouvelles, je vous dirai que le Duc 
,, de Lorrifine aétéchafK, & voici comment > 
,, & au vrai. Ce Duc avoît commencé an 
„ Traité avecle Cardinal, qui avoit traîné &u 
9, autre conclufion que de parole. Beaujeaqoe 
,» Son Eminence avoit chargé de cette .ncgo- 
,9 tiation étoit demeuré d'accord decequif'ea* 
»9 fuitr 

„ Que ce Duc îimenieroît les troupes su fcnri- 
9> ce du Roi , pour reprendre Stenaî ,. Clermont » 
,, & îamcts ; ou pour ce qu'il plairoit à Sa Ma* ■ 
19 jefté , moyennant quoi le Roi lui rendroit [ 
jy fon païs ; & que pour quelques places qnî 
ji avoîent ptrs le parti duErînce deCondé.on 
y, lui donneroit prefèntement cent mille ecus 
yf en pierreries, & cent mille écus comptant» 
n Pour 'cela on envoya des routes & des ordres 
„ pour faire fubfifter cette armée, dclbrtequc 
,» ce n'étoît pas fans raifon qu'on ne favoit pour 
,y qui il vcnoît : car il avoît donné parole à 
^ TEIpagne de fecourir Eftampes . & il ^M^ 
V> choit aux dépens du Roi. Le Cardînal ne 
9., s'étonna de la marche, que quand il fut à Pa- 
^ ris : c'eû pourquoi , comme l*on vît qu'il 
^ pafToît la Marne, & qu'il alloit àEffampeSt 
jf on refolut d'en lever le Siège & de Haller 
^ combattre : le Maréchal de Turenne avoir 
,,, ordre de le faire s*îl ne ft retîroît. Comme 
,, les armées furent en prcfcnce, ce Marédiil 
,, lui envoya dire qu'il fignât les propofitioBS 
^ qui s'enwlvent^ou quMl Talloit charger. U 
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B îii N.i:n':fc À jcccy> c>ic> yK\>* xn\a{^ 

contraire font muliruiii»* v<\\ U'Mu* rt* »**• 
guerre i & dcfirani imv wiU uV^MVw j'U»> 
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^ oué ce defordre n'arrive plus dans 
„ de votre Charge, vous aflurant q 
^ que vous prenoreï me feratrès-agi 
^ la prelentc n^étant pour autre fin , \c 
„ qu'il vous ait, M. le Comte de Bi 
yy tin, enfaïaintegarde. Ecrit à Pon 
„ de Juillet i6p. %»/, LOUIS. 
Ef plus bas y Le T j 

Auffi'tôt que j'eus lu cette Lettre , 
te réponfc au Secrétaire d'Etat le Ti 

é, kCharit^ ce 29. de Juillet n 

„ Pour répondre à la Lettre du Roi 
•y, ce mois, je vous dirai que je dout 
V».les Chevaux-legers & foldats de 
•^ mens àyent fait le Faux-faunage, a 
V Ta fait etitehdre à Sa Majeffé: c< 

^„« :« .i««' îii« — >,.,/v-. je, j:-^ 



vz Brssr Rabctts. 540 
ff pcs les CDopabte de ces iefarâres.;c les asrois ^ 
yy tait pendre, âcMeffiecrs des Gahc!'lcs^ ùu%x6pm 
^ vous rançrc 1a tfec n: aire ài brmraûCon- 
„ lèîl , n'oni qn'i venir 1 30: , je lenr fend bonne 
„ & br:cfTc jnfiîcc. Je vcms inpplfc d'infonnct 
n leRoidemirépoiilè, kàcmc croire^ Sec 

Cinq on fii jonrs 2pris je reçus cette Lettre 
du Comte de ralisan. 



M 



if Saim Amdmd ce 3. i^ifflirt i6fx. 
Ohsieux, 



„ Je vous remcrdc de IVis que vous me 
,, donnez, je vous fbpplie de continuer à vous 
„ éclaîrcîr de cette auemblée^ & de croire que 
„ je fuis-a\'ec paffion^ &c. 

Le lendemain je reçus encore cette Lettre 
de lar. 

A Saint Amani ce 4. d*AaAt 16^1* 

jI\llONSIEt7R^ 

^ Y^\ reçu votre recrÛe qui eft arrfvéé tr^i* 
^ à propos : vous faurex par ces Mcflieurs qui 
3^ vous vont trouver, Tétat du Siège, & celui 
yy où étoit votre Régiment. Je vous aflurerai 
jy feukment que je luis, &c* 

„ Ce Treforier de rArtillcrîc va faire fcg di- 
„ lîgences contre Meffieurs de lia Charité pour 
^ les deux mille livres qu'ils doivent, je voui 
^ prie de les faire payer, car ce feroit avecre- 
M Z^^ ^^ 1^ Ic^ ^^^^ des fraff • 

P 7 Su» 
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— Enfin le if. d'Août i6p. Perfin Gou 

i<5f2.neur de Monrçnd ayant traité aVec le Ce 

de Paluau, que G dans le premier de Septer 

prochain il n^étoît fècouru pat xm corps a 

derable qui forçât un de les quartiers , i 

rendrôît la place; j*en fus averti le lendeo: 

Je né manquai pas d*en écrîreauffi-tôtauC 

te de Paluau avec tous les témoignages dej 

qu'on peut rendre à Ton ami dans une reni 

tre comme celle-là, & en même tems je 

difpofai d*aUer à la Cour. Ce qui m*empé 

de partir fur l'heure , ce fut une penfée 

m'étoit venue quelques jours auparavant , 

propofèr à la Nobleffe de^ NîVernoîs , qu( 

Province .donnât de l'argent au Roi pour C 

chetér des Quartiers de Thiver d'après. C'é 

le i8. d'Août qu'écbeoitle rendez-vous -que 

vois donné à Nevers aux principaux (le la 1 

bleflc, lorfque Vîllàrs, & leBofquet Chavagi 

Maréchaux de camp dans les troupes du Pri 

de Condé arrivèrent de Paris chez moi : 

Charité. Ils revenoient mal ûtisfaîtsdeceP 

ce , & fe retiroîent chez eux y après m'avoîi 

les raîfons qu'ils avoient de quitter leur p: 

Je leur dis mon deffein , qui étoit que voj 

Monrond pris , & n'ayant plus rien à faire 

ce païs-là pour le fervîce du Roi , je m'en al 

à la Cour , recevoir de Sa Majefté les ami 

Qu'elle fait d'ordinaire i ceux qui l'ont 1 

iervie. Monrond pris^ me dit le Bofquet, 

n*eft pas encore une aflÊaîre faîte: & comm 

traitoisde vifîon les obftacles 3 cette prifè^d 

il vouloir parler , ils me dirent tous deux < 

le détachement de cinq cens chevaux comm 

Xdé par Brîord étoît fait avant qu'ils partîfl 
de Paris. Qu'en même tems que ce corps 



XfM BusSY Rabut/k. 3fl 

otrerok en.Berri, Saint Geran, ColligniyLc« ■ 
Ti & .Valaacé le dévoient joindre avec tousi6j:2» 
kars amis , & qu'afiiirément Paluau auroitbien 
des affaires fur les bras. Je les crus, non pas 
feulement parce qu^ls étoient gens d'honneur ^ 
mais;. parce iqu'îls me paroifToient fi mal fatis- 
fkits de 'leur parti , qu'ils vouloîent à quelque 
prix que c«. fût lui porter quelque préjudice: 
& cela -me fait faire réflexion fur le malheur 
de la condition des Chefs d^un parti rebelle ^ 
qui ell qu^on & deshonore en les fervant , & 
que cela s'appelle faire fon devoir que de les 
trahir*. 

Je refbUiS'donc de rendre on fërviceconlide- 
rable au Roi en cette occafion. mais avant tou- 
tes chofes, je donnai avis au Comte de Paluau 
de celui que je venois de recevoir de ces Mef^ 
fieurft. Je lui mandai là-defTus que j'alloisaflem- 
bler toute' la Nobleflë de mon Gouvernement 
à la Charité , & cependant envoyer les trois 
Compagnies de mon Régiment de Cavalerie, 
(que j'avois gardées dans la Province) à Sulli, 
pour s'oppoler au pafTage des ennemis , oui.fe 
devoft faire en cet endroit , comme ces Meir 
fieurs me Tavoient dit. 

Cependant , eux & mot nous nous en all3« 
mes enfemble à Nevers le 17. d'Août , d'où 
ïls partirent le lendemain ; & moi ayant aflem» 
bW à TEvéché ce que j*avois mandé de No- 
bleflë, je leur fis mapropofition, à laquelle ils 
ne donnèrent pas les mains , me reprefentant 
la pauvreté du paVs , qui étoit encore plus en 
état d'entretenir des troupes que de donner de 
l'argent. Eh bien y Meflieurs , lui dis- je , il 
n'en faut plus parler ; cependant il s'agit de 
xendre ailleurs un lèxvice trës-confiderable au 
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. Roi, & fort grand encore à voas-même. Von 
. favez de quelle conféquence vous eft la prifi 
de Monrond, elle éloigne de vous la guerre, 
qui fera toujours à vos portes tant que cette 
place fera entre les mains des ennemis. J'ai été 
averti par des gens qui étoient du Confol de 
guerre de M. le Prince ,. qu'il a détaché cinq 
cens chevaux de fbn armée , qui doivent join- 
dre tout ce que McffieursdeS. Geran^ deColr 
ligni , de Levi , & de Valancé pourront avdr 
de Nobleflè & d'Infanterie pour faire lever le 
Siège de Monrond. Vous favez encore qœ 
cette place fe doit rendre le premier de Septem- 
bre proch^n fi elle n'eft fecourue entre-ci & ce 
tems-là. Il me faut quatre jours pour aflèro- 
hier tout le refle de la Nobleflè ,. ce ne feu 
plus que huit jours que nous aurons à fatiguer: 
c'eft peu de chofe ^ Meffieurs , ed comparaifon 
de l'avantage que nous en retirerons & du Ie^ 
vice que nous allons rendre. Je ne penfe pas 
avoir befoîn de l'autorité que j'ai entre les mains 
pour vous y obliger y c'eft aflez de propofer ï 
des gens de naifTance & d'honneur comme vous, 
une aâion où il y a de la gloire à acquérir, 
(fans parler de votre intérêt) pour vous enga* 
• ger à l'entreprendre. 

Ils me dirent tous d'une voix qu'ils étoient 
prêts à me fuivre par tout. Je iSs donc en mi- 
me tems écrire des Lettres circulures au rdk 
de la Nobleflè , par lèfquelles je leur ordon- 
nois de fe trouver le 23. d*Août . de boa ma- 
tin , à Neronde , à cinq lieues de la Charité, 
fur le chemin de Monrond, & je chargeai ccui 
qui étoient à Nevers ; l'un de cinq , l'autre de 
bui(, l'autre de dix Lettres, pour les rendre à 
kuis Yoifins.. 
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fi \M OnàcTLT le Co—;; i.* F-^r.* R^?ar.T , 
» IVI Ms cc:<ch.- CI ii. i^ nxi> riilé , .\ 
fy les copie> ixVriritfc^i:::: -e^'icj^inricn,::?, 
fy vous auront srrris b ia pirticulrcre-x.:: l*c- 
I, tat des affaires rreicii:e> ; '/c^'rrerLioîi où les 
, Rebelles cac recuit mi bonaêViI'.ccePans, 
, & ce que j'ai relo/i peur arrérer !a fciic ce 
, Icars mauvais ceiTenj Je veux croire que 
, pour prévenir leurs arûnces , & pour eir.rê- 
, cher qu'ils r^ proiu'ienc aucunes cmjlîoiks 
, dans votre Gouvernenient, coarriîres à ir.oii 
, firvice & au repos de mes Sujets, vous n*au- 
, rez pas manqué de leur communiquer !acon« 
^ noiuance que je vous en ai donnée : les taxes 
^ qa'ils prétendent d'exiger des Bourgeois de 
n ma VîUede Paris pour la fubfiftance des trou- 
^ pes Èfpagnoles qu'ils ont aux environs; les 
„ violences qu^il» exercent fur les Magiftrats de 
„ cette Ville , pour les rendre minîllres des al- 
„ tenuts quMls y conunettent , & qui pallent 
„ jufqu*à violer le refpeû qu'on doit au Palais 
^ où je fais ma demeure ordinaire , & à ven- 
„ drc au public les raretés que mon Coufin le 
,, Cardinal Mazarin avoit fait venir des païs 
,, étrangers , pour mon plaifir & pour l'orne- 
,, ment des Maifons Royales m'ont obligé à 
y, donner les Arrêts dont je vous envoyé de* 
^ copies , avec autant de la Déclaration que 
„ j*ai fait expédier , pour transférer mon Par- 
y, lement de Paris en cette Ville, où il a déjà 
yy tenu fa féance. A prcfent que cette Compa- 
„ gnie peut fous mon autorité librement rciuire 

„ la 



ï» 



„ gré -eux la tranciuîllîté dans mon El 
„ depuis ma dernière Dépêche ce qui : 
,, en ces quartiers, & ce que je délire 
), fafflez favoir à tous mes Sujets dai 
„ duc de votre Charge ; que vous fafli 
,, mer de nouveau toutes ces copies , 
„ diftribuer par tout où votre pouvoir 
^, & quevous apportiez tout ce qui dej 
,, votre autorité pour y entretenir la j 
„ concorde; & m'en remettant furvc 
tîon , j e ne vous en ferai cette Lettr< 
prefle : cependant je prie Dieu qu*il 
M. de Buiïy Rabutin , en fa fain 
Ecrit à Pontoîfc le o. d'Août i6sz 
LOUIS. 

Et plus bas^ Phelip] 
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Avec cette Lettre j'en reçus une en 
mîté du Secrétaire d'Etat la Vrillierc , 
Ordonnance du Roi à tous fes Sujets , 
librement aller & venir les denrées à I 
i^ apporter aucun obftacle. 



Ijftne on Casac ait Fmïami, >6>^ 
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OXSXEUX. 



Je Toxzs £ns trop obi%gdela|aBt qi ie T O » 
rcDcz i lipr£4eMaaR»d:o«tre4(iierj^ 
râioo que Toas «ra aBicrnoedKKo8TO«s 

oblige, je ne doofee point qQebib(MM£<pit 
OQS avcE toèjaviscBë}KMriiioin^i8£iDeniie 
a qae}<|«e fiiçon votre- jon^ Je voos affiir^ 
z suffi, Manfieer, mie tout oe<iin Tons le^ 
irde iD'cd trè9-oc»fidaable, & qae jefbiS) 
ce 

Je Yoos (bpplie de tout moo coeur , poit 
Q^l TOUS ^\àt de prendre la peine de tous 
lire payer des deux mille livre» de la Chari» 
F; que ce fort avant qneje marche pour aller 
Parméc fvec mes Iroapes, parce qa^i mon 
afiage je ne fânrois m^empccber de les faire 
ayer & de loger diez eux avec beaucoup de 
onfufion, ce que je lèraî fort aîfe dMvîter, 
ils font leur devoir, particulièrement par la 
Dnfideratîon que j'aî de ce que vous y ÎEaltct 
otre féjour. Cette raîfon-là feule me fcroît 
>rt volontiers les exempter de toutes chofet 

le fonds qu*îls me doivent donner ne fc 
renoît point fur les Tailles du Roî, lequel 
)nd$ , ]t vous affure , ne fuffira pas à me 
)rtir de mes dettes en ce pais, duquel jeluls 
îtblu de ne pas partir qu'elles ne fofcnt acqul- 
;es. Je vous prie de me faire favoîr de vol 
Duvelles fur ce fujct devant la fin du molfi » 

„ aprfci 
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■ ■ ^^ A:^c$ lequel je fépareraî tous mes Recim 
4^>-. ^ ô.fir.> rooss les lieux.qui n'auront point lads 
^. «:i oxres du Roi. 

jÊ Saint Arnaud ce 20. d*Aout après 
midi i6j2. 

JVIOnsieur, 

„ Je vous remercie de tos avîsr: j'aî eiw 
^ par avance à Sùlli & à toutes les Villes c 
yy rivière de Loire. Je ne puis croire qu 
,, Bofquet ait ed le fecret du Confeil, ni c 
.,, puiiTe rien palier fur la Loire que jenek 
-î> che. 

9, La précaution d'affembler la Nobleffe 
,, Charité eft bonne : je vous prie de ch* 
rt celle d'envoyer en Ëerri les trois Cor 
„ gnies de votre Régiment : elles y pourrc 
„ recevoir du déplaîur, ayant donné ordre 
,, s'il y entre des troupes , de les charger 
,, elles marchent fans mes ordres : joint 
^, le Régiment de la Reine que j'y envoyé 
' ^ même ordre. 

y, Je vous affure que ce fecours eu fort in 
,, naire , & que s'il vient il fera battu. Je fuis , 

Cette Lettre me parut mal -honnête, & 
donna du chagrin. J'y fis cette réponfeàl'i 
re même. 

A la Charité ce 20. d^A&ât i^u 

Onsieur, 

ç. m'étonne que vgus doutiez que Ici 
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h quet ait cû le fecret du Confcîl de guerre ■ 
t» de M* le Prince , fur Tavis que je vous aï xôj-i, 
ïi donné : je ne voî pas qu'un Maîéchal de 
19 camp ne puiile favoir un détachement de 
>» rarméc. je croi comme vous que fi ce fc- 
3» cours vient , il fera battu , mais je croi que 
)t pour le battre il ne faut pas trop croire qu'il 
I» ibit imaginaire. 

f, Pailque vous aveï envoyé le Régiment de 
9» la Rdne à Sulli , je n'y enverrai pas mes trois 
f , Compagnies de Cavalerie. 

,, Je fki afièz bien vivre pour ne pas donner 
91 d'ordre dans un Gouvernement qui n'eft pas 
99 le mien , & à plus forte raifon quand c'eft ce- 
99 lui d'une perfonne avec qui j'ai vécu comme 
,9 j*aî fait avec vous ; mais je vous avoue , 
9« "Monfieur, que je ne ferois pas aflez fcrupu- 
99 leût en cette matière , pour laifler fecourir 
99 Monrond j de peur que vous ne trouvaffiez 
99 mauvais que j'eufTe fait marcher enJBerrides 
9, troupes fans vos ordres. J'aurois commencé 
9, par fervir le Roi & vous-même , & en vous 
99 en donnant avis « je vous en aurois fait un 
99 compliment. Je luis , &c. 

Trois jours après je partis de la Charité , & 
je me rendis' à Neronde au jour nommé , & 
pendant que j'y attendois ma Nobleffe & mes 
trois Compagnies de Cavalerie, j'écrivis par un 
de mes Gardes au Comte de Paluau pour lui 
donner avis de ma marche. Une heure après 
Fortileffe, Capitaine de fes Gardes > me rendit 
cette Lettre de lui. * 



jfM 
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3(9 Memoii.cs du Coscte 
,g^. An Cmttf de M^mrcnd ce 23. ^AttstS 16p. ^ 
iVjLOxSIEURy 

,, J'ai avis certain par un coarierdaGovro- 
y, neur de Gergeau que les ennemis ontpiffii' 
„ Château-neuf fur Loire quatre cens chemu ] 
,, pour fecourir Monrond : je vous Ihpplie de ■ 
^ marcher ici avec vos trois Comp^nies ft ! 
99 l'emploi de la Nobldlë fi votre fàntévousk 
^y permet 9 ou de me les envoyer fi vous ne pcm- 
,, vc2 venir. Je me prépare à les bien recevoir. 
„ Si vous êtes de la partie , je m'en effimera 
,, beaucoup plus fort par l'amitié & la confiait- 
^ ce que j'ai en voos. Je fiiis , &c. 

Comme Fortilefle ne retournoit pas à Mon» 
rond, & qu'il alloit à la Cour, je ne fis point 
de répoufe au Comte de Paluau , à qui auiG- 
bien je venois d'écrire; maïs j'écrivis au Car- 
dinal & au Secrétaire d'Etat leTelïîer, ce que 
j'ai lois faire ; & entre autres cbofes je mandai 
à celui-ci, qu'il voyoit bien maintetiMt auece 
n'étoît pas fans raifon que j'avois gardé les 
trois Compagnies dé mon* Régiment de Cava- 
lerie dans le Nivernois , puis qu'outre le ref* 
pcâ dans lequel elles- ^avoient tenu les brouil- 
lons du voifînage, elles ne m'avoiêfnt encore 
peu fervi à taire qu'aucfun Gentilhommêde 
rovince, n'ofît refufer de mefuivreencet- 
sncontre. .. ïî ^f • . 

[a Dépêche étant achetée*, & Fortilefle (hv- 
■e m'allai promener à pied hors du village 
lelques-uns des principaux de la No- 
pour donner le loifir au refte d'arriver 

au 
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idei -votis. En regardant le païs qui eft . 
lécouvert en cet endroit , je vis des trou- lôfi» 
filer fur une hauteur à demie lîeuë de Ne- 
; & comme nous raifonnions fur ce que^ 
voit être , un païfan qui vcnoît de ce côté- " 
e dît que c*étoient les troupes du Brînce 
ndé qui alloient pour lecourir Monrond. 
e Bourg -là fur cette hauteur étoît à lui, 
»pelloit Montfaucon. Cela me furprit un 
>arce que j'avois fait mon compte que les 
lis ^auant la Loire à Chàteau-neuf ou à 
, laiflèroient Bourges à main gauche , & 
et c'étoit leur droit chemin ; mais je fus 
, que pour favorîler la levée de bouclier 
GeraUvde Collîgnî, de Levî, & dcLVa- 
I ils avoient voulu s'approcher du Bour- 
>îs. Cependant je fis promptemcnt mon- 
dieval, & je trouvai plus à propos de ha- 

de taire prendre dix ou douze Gentils- 
ies qui me manquoient, que la défaite de 
:c que j'avoîs de troupes en les attendant, 
iblement il y avoit un grand marais entre 
nemis & moi, mais on le paffoit à la tête 
petit quart de lieue; & fi quatre cens che- 
de vieilles troupes ftiffent tombez fur les 
le cinquante Nobles, qui ne favent ce que 
que de combattre en elcadron, &dequa- 
ngt Maîtres de nouvelles troupes , j'cuflc 
nal paffé mon tems. Je marchai donc le 

chemin tant que les ennemis me purent 
; & comme je fus hors 4e leur vue , je 
brt fur la gauche ; & étant arrivé à ren- 
ie la nuit à Banegon ♦. je fis rompre les 
; qu'il y a fur un marais , après çiue je 
paflé: le refte de la Nobleffe mej oignît 
: la nuit^ à la refcrvc de quatre Gentils- 
hommes 



Au Camp devant Monronâ ce 24. d^Aok 
heure après minuit 1 65*2. 



M 



Onsieur, 



,, Je fuis fort aîfe de vous favoîr fi p 
,1 Camp , je vous prie de ne ^oînt p 
„ tems pour vous y rendre : j'avoîs peu 
„ ennemis ne vous euflcnt rencontré : 
„ marcher eft le meilleur. J'ai un part 
„ de Vingt chevaux très-bien command 
„ voyez par avance afin que Ton m 
„ Camp a vos troupes. Je fuis avec pafli 

Je renvoyai le Garde auflj-tôt avec 
cier de Cavalerie par lequel je fis cette 
à Paluau. 

A Banegon ce 24. d^Aoât à trois heur 
matin i6f2. 

AT- 
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T Au rcôc quelque raîfbn aue;':*ye de mena- ■ 
ger ma Nohiûlê, je les liircis Vaic marcher idjs. 
XJQte la auir, d je a' étais padé le pins l'ire- 
nent da monde. F:ez-70us-en i moiy je 
roos les ferai tous vcîr dans quatre heures , 
fort gaillards 4 tbrr ài&o&z x vous lervfr 
mffi-bien que leur Lieutenant de Rcî. Je 
rous conterai le malheur ^ui a pente nous ar* 
rrvcr. Je îds , 

Un moment après avcîr écr!t cette Lettre 
montai a cheval Si j'arrivai i Monrond far 
fix heires du marin du 14, d^Août avec cinq 
adrons; (avoir deux de NobielTcdeloixante 
jaînze Maîtres chacjn: dcuxdele'-rs valets, 
iavoîent chacun un tufil ou un moufqueton , 
loixarite Maîtres chacun, &de celui de mes 
îs Compagnies qu: cto't de qiatre-vin^tsMaî- 
s : tout ce. a fafibit deux cens quatre-vîn^ts- 
: chevaux. 

Le Comte de Paluau vint une demie lîeuë an- 
imant de n.oî , & a;rès m*avoîr embraiTé de 
it Ion cœur, îl ôr'un petit compliment i la 
oblelTe tort joli, comme îl ûvoic très-bîea 
. c , & cnfuîte nous marchimes a un foùc qu'il 
z donna \ garder fur la rivière de Marmande, 
es des Capucins de Saint Amand. 
11 ne faut pas demander fi je fus le bien venu 
ms le Camp ; les troupes s'attendoicni à être 
taqaées , & on a beaucoup d^amitîé pour les 
rns qui viennent à notre fecours à la veille d'un 
>mtnit. 

Le lendemain 25. d'Août fur les cinq heures 
1 ijiatîn , le Comte de Paluau me manda que 
s ennemis paroîlioicnt de fon côté : ie laîflai 
iâCavaleric à fonpofte, & je courus à lui. Je 
Tome L Q le 
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■Ji^ le trouvai fur uac hauteur à gauche duptîcdc 

i6ci, Motirood, j dam des vîgacs , avec le Rcgiraent 
I "^►" dlnfaïuene d'Anjou & k mien, & quatre pie- 
* , cÊsdeçanDîi. Les enQcmispartoient d'une aune 
■ émmcnce à demie lieue de nous, la rivière au 

i Cher eotre-dcui, & marchoîent à cette rime 

f avec huit efcîidrons de ccoc Maîtres chacan 
ou euvîrOD. lîs av oient quelque deux cec? 
Môufquetalres en quatre pelotons ; nous a!»* 
vîons pomt de lignes ^ mais nos poûcs é- 
toîçntuiatureUemcut li, bons^ qu*avcc ce <|tic 
nous y avions ajoûtd de travail , ils étoiert 
admirables. Le côté le plus acceJTiblc étm 
ufie montagne de vigaes toute coupée defof 
fez; & dans des avenues qui étoieiit des che- 
mins éiroits & fort creuï» on avoît abbatudd 
arbres, &.par tout il y avoit de petits corpsà 
g^dc d'infanterie, 1 

* Briord avoit bien reconnu rimpoffibilîté 1 
lions forcer , mais il avait à répondre au Pm 
ce deCondé qui étoit un Capitaine délicat su 
dernier point lur Jt valeur . & auquel oiitre ei 
Ia;> le chaigrin de la perte de faplaceauroitfiti 
dire qu!on nous aurôit battus fi Ton nous ivofl 
at^quei: lai qui étoit aufll un fort brave hom* 
meVpaflà donc le Cher. avec fes troupes, A 
jçres s*êtte fait tuer vingt-cinq ou trcntehomi 
mes & quelques chevaux, pour aâe.de.&s £- 
lîgcnces , en venant tirer le coup.de piftf*! 
aux premiers corps deGarde de notre Jnfiuàaf 
rie, il fe retira à cette hauteur dont il étoit{wti 
le matin. Il y fut encore le relie du jour;. An 
le lendemain a6. i^Aoûttiôjz. ,11 en repartjH* 
regagna m diligence. la. rivicfj.de. Ix)irè :.te|-. 
Nobles auxiliaires* des énnedis..$'ét4m rc^ 
chacun cbcTi foî. 



ir-:rw -appèf cwBrio-c eut fait rctte eC- ■■ 
*ana?-jç k if. d'Août i6p.. dcuiOfB-i6<i. 
fnrei rrDj^ sr js: Comte dt Paloan de la 

Viconrt deMonbas. Meftrc de camp 
:.7)enîR:*y£l d? CsTalcrie- & potrr lors 
3£D: GcnêniH . cîi: aroit été détache de 
i du Roi arec cinq cens chcraus , fiir 
3o*aTo:î cû le î^faréchaî deTurenncda 
in^nt de Briord: ces deux Officier? ve- 
demsuaer anComtedePalnan Tcniroît 
culoit camper fes troupes, mais les tron- 
ors înurles, :1 les laiffa à Charcaton pe- 
lé a deux lieues de Monrond. 
16. d'Août Monbas & Cîron Maréchal 
np fous lu:, étant arrivez de leurs qpar- 
hez ]e Comte dePalnauoûj'étoîs, oc a- 
ppris que les ennemis étoîent partis dès là 
dujoar pour regagner la rh-îerc dcLoîrc, 
ropoferent de les luivre avec toute notre 
;rie & la leur. Le Comte de Paluaulcur 
iît Gu*il vouloît prendre Monrond, qu'il 
t ou qu'il empêcheroît qu'il nefûtlccoii- 
lais qu'il ne feroît pas un pas hors de fou 
iiu'ii ne fût maître de la place, 
r moi je leur dis que j'étoîs venu avec uni 
de Nobleffe & trois Compagnies de Ca-^ 
i nouvelle, pour empêcher que Monrond 
recouru ; que jcn'avoîs demandé que Cela 
Noblefic , & que je lui ticndroîs parole ; 
)ur eux ils pourroîent bien battre avec cinq 
ihevauï de vieilles troupes qu'ils avoicnt , 
zens chevaux qui faîfoicnt retraite, & que 

balanceroîs pas un moment à les fuivrc 

dis à leur place. Ils s'en excufcrent fur 

Stude de leurs troupes^ maîsjecroî qu'il » 

m avôîent fait- cette propofition que pour 

Q z fc 
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364. Memûiuks du Comte 
w-^ fb faire de fête , & croyant bien que no 
itfja. l'accepterions pas, parce qu'elle n'é toit p 
fonnable. Le Jendemaîn 27. d'Août je c 
dîaî ma Nobleffe avec mille remercîm« 
pro iTieiTes de rendre témoignage au Roi ( 
vice quMs venoient de rendre, & moij'at 
au Camp le premier de Septembre. 

Le Comte de Paluau lâchant que j€ 
lois aller à laC'our, me propofa d'v poi 
nouvelle de la prile de Monrond , aont 
fort aife. 

Je retournai donc le fécond de Septén 
la Charité; & comme j'y léjournois let 
me pour mettre ordre à mon voyage , à 
en laîffer dans la Province pendant mon 
ce, je rejus un gros paquet du Roi, da 

Îuel étoient beaucoup de libelles , avec 
-cttrc de Sa Majeilé. 

99 JV/I On (leur de Bufly Rabutîn , Je 
9) ^^^ ai fait favoîr ce qui s'eft paflTé d 
9, confiderable depuis les prefens mouve 
9, à prcfent ie vous dirai que ma Cour d 
„ lement dfc Paris transférée à Pon 
99 m'ayant fait înftance pour l'éloîgnem» 
„ mon Coufin le Cardinal Mazarîn , c 
9, d'un remède neceflaire pour ôter aux fi 
I, le prétexte de leur rébellion, j'ai bien 
„ y donner les mains par les motifs & con 
„ tions que vous avez vues bien partie 
„ ment expliquées, par la réponfe que' 
^ te à madîte Cour : enfuite de quoi moi 
„ fin eft parti d'auprès de moi le 19. du 
„ prefent, après m'en avoir demandé à 
,, veau très-înftamment la permîflïpn 
que la fatisfaâion entière que j'avois 
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^kes EL àcik ocxDdntix. mt dnmdte toot ■ 

lex de jc rcianr^ vmv. sue dr }e proiager ^165:2» 
mmc ic£is tc1o3d rkàdrr, tam£&2k|icr« 
BDC cîi*'cn ies> biens. & ai toni ce qm hn 
pmm^m. Mû i€ ncfim àî:Ç)oBitoiotoe 
ic jV eâi:z2époxiToîrccsitrSs3erxfirqK3sde 
[>n RoTumK, & pam crrrr wèwc £n fm 
>nDé lia Declsndan dn nxKS poeCèot , 
3iiblî gcDcral de tout ce qxns^eftjwZâms 
s demkrs troobiles , svec icrocnoii de 
es Decljntions damnes dcpoôs IcprcnBer 
tF€Tncri6fi. & de toBt ce qm s^cncftcor- 
ivi. Ce qae j*ai àk dins un tems aaqaj 
lacun a tu que lcs£^>niolsn*oittpn£ûi€ 
«idre an troupes dcsPrinoes le ibooiirs 
i*ils leur promettent dcposs troîs mois, & 
JQX la jonâion duquel As aT<rient£dtaFaii* 
^ fiir mes ùovttxrcs tontes les forces qa^ 
Qt dans lesPaïs-bas, lefqnelles flscnonti 
rdènt retirées; qu'Os n'ont tiré aucun de tous 
» avantages qu'Os s'étoicnt pronûs deTar- 
lée de Liorndne; que d'aOleurs le parti def^ 
its Princes s'eft notablement afibîblî, non 
:ulement parce qae leurs troupes qu'ils ont 
>ujours aux environs de ma bonne ville de 
'aris le trouvent réduites à im petit nombre, 
nais par la haine que Taflàffinat & l'incen* 
ie commis contre l'Hôtel de madite Vllfé 
e 4. de Juillet dernier , ont fait concevoir 
entre leur faâion^ & qu'envaînîlsont trt^ 
aillé jufqu'à prefent, foit pour établir leur 
►retendue autorité fous des titres fans fonde- 
nent qu'il n'appartient qu'à moi de donner , 
bit pour tirer de l'argent du gênerai & des 
)articuliers de madite Ville, qui font con- 
loître par toutes leurs paroles & aâions qu'ilt 
a a „ n'ont 
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Si-— \» n'ont dans le cœur que robéïj(rancç& Taftcc- 
idfi.}) tîon vers moî , &gu'ilsfupportentavecgran- 
9) de impatience Tufiirpation ^e mon autorité, i 
.n ainfi que les ravages, qui £e font par les trou- \ 
9> pes dejÇdits Princes ,aux environs 4e madite ! 
99 Ville. Si bien que Ton peut facilement ju- 
99. ^er que rjen ne. m'a obligé de con^efcçodre 
99 aux remontrances & fuppliç^tions de msidice 
99 Cour de Parlement transféré à Pontoife, & 
99 à ulèr <le ma clémence envers ceux qui m'-pot 
'99.fi grièvement offenfé, t^nt en cequir^arde 
99 mon autorité, qu'aux outrages -j&. y îoleAas 
>) qn*ils ont faites a mes fervîteursfii Officiers » 
99 que le vif fentiment que. j'ai dçs.inUkçs pa^ 
99 bliques, avec un defir fincer&^i^e jîfàilieidé- 
99 charger la Capitale de mpnRi6)iimn^l^fiu> 
9« deau infuppprtable .des diverfes tiC'QupeS'Ain 
99 i'environiient ; & de d^livr«r;pjar:tQ9t:des 
^9 . maux de U guerre ceux qui n'pptipqj^t. d'iWt^ 
99 p^art à la rébellion que de fo.ulftir . testp^îscs ^ 
,vles defordr.es qu'elle ja,<;au^2 : ; ^lij^aittaiit 
99 auffi très-acdemmentd^emplayer fous les mo- 
99 yens qui font en mon pouvoir cour parveniri) 
9, la paix générale, après. ^votr. liait tout ceqei 
„ dépend de moî. pour donner le.cahncàmon 
r^ Royaume ; fur quoi j'ai defiré do vous infoï- 
„ mer de l'état ties chofes&.dc mon intention, 
^ afin que vous en donniez, part à tous mes Su- 
„ jets de l'étendue de votre Gouvernement, & 
„ qu'étant comme ils font dans robéiiiance,îh 
„ y foient de plus en plus confirmc2. Ce que 
„ me. promettant de vos foins & de votre affec- 
„ tion accoutumée, pour tout ce qui regarde le 
„ bien de mon fervice, je ne vous ferai lapre- 
„ fente plus longqc, que pour. prier Dieu qu'il 
^ vous, ait, Moafieur de BuiTy Rabutin , cn& 

. iàintc 
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fainte garde. Ecrit à Coin?iegae le denier -«m*. 
d'Août lôfi. SJgm/j LOUlb. tôjl. 

EtpimhdSj Phelippeaux. 

Après avoir lu tons ces imprimez , je laîilaî 
dre qu'on publiit Tamniftic à Nerers &-daas 
utes les bomies Villes de la Province, & !c 
atîn du 4. de Septembreje partis de la GhtriK 
rdes chevaux dépolie, &je m'en allai i V'il- 
neuve Saint Georges où je trouvai l-amico4dki 
oîcofïinwndée par les Maréchaux dcTuren- 
^ &de la FertéSeneterre, Jen*avoîspri$«vec 
ôî que Gorbînellî que ie laiflii^fort-mulrideià 
arbèil ; de forte que faniwé à V^mée n?^ 
i^pcJftmon pour tout équipage. LeMarôchll 

Twrenne^ne donna un Mt«i<bir-4à, 7& 4o 
«demain commë^eiA^iiifottiKifs^mâle «m 
ère f e pourroîs joindre' la Cour cjui !éci$it^ 
ompîegne, les ennenrfs.fovînnent campera la 
tc'de rarméeduRôi , Gro9toi9<( leuiidos, & 
tft'jretrteêhlerettt. en ^Frfvant. 
Le Maréchal de Turennekiolit la? gftutfhe éwit 
xFourches de Villeneuve, 'fe^ttoHiVîint&rré 
tis l'^inpie des rivîetes de Sdne'&^'YôAw;!', 
évit auffi-tôt la délicatefle de'^fon pofte'&^l- 
îflus il me demanda pluficurs fois quand je crO' 
)îs que les troupes deMonrdnd lepourroîent 
ândre. Je lui dis que j e ne penfois pas qu'èlfts 

hâtaflTcnt fort : & comme il^me parut que céTa 
î faîfoit de la peine , je lui offris de les aller faire 
irtîr , & marcher en diligeHce,.pottTVÛ quMI 
>ulût faire tenir àlaCotirlepaïqcietdiiCo^tc 
î'Paluau. Il me le promît, on m*alEirant 
l'il manderoit que je le lui avoîs remis pour 
ndre un plus grand fcrvîce au 'Roi , & me 
iade faire tenir, enchemidfaiiàût,4¥dillac. 
Q 4 Capî- 



au ^^nevaiier ae oaraaas le aouDie a< 
du Maréchal de Turenne, &jeluîécr 
pouvoir être à rarm-^e un tel put , que] 
mander au Maréchal , & qu'au refte il i 
ne extrême conlequeoce aufervîcedu ] 
joignît promptement l'armée qui étoît 
fence des ennemis. Cela fit hâter Je C 
qui fut àjour nommé à Corbeîl , où 1 
chai de Turenne lelaiflaavec fes trou; 
Tefcorte des fourrages. 

Pour le Cpmte de Paluau îl demeun 
rond par ordre.de la Coïir , pour trjaya 
démolition de la place. 

Je quittai dan^ ce tems^-là laCharké 
tournai' demeurer à Ne ver s , où je re< 
JUettre du Cardinal Mazarin. 

>f Sedam le 9.. de Septembre i^yi 

*'^-* Onsieur, 

„ Je .n'ai pas été furprîs dfe voir les ( 
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-en ait beaucoup de reconnoiiTance , & quand n 
pourrai contribuer à vous en faire rtflec^-^i/Sfs. 
: les effets, vou« épjrouverex que je fuU 
erîtablement ,- 
[oNSl£Ull,' 

Fôtte très^affeiisonn^ firviteur^ 
Le Cardinal Mazarini. 

e même jour que je reçus cette Lettre, je 
is celle-ci deMarigni, un de mes amis de 
Aaîfon du Prince de Condé, 

A Paris ce i8r de Septembre itSp; 

E fois trop votre fervîteur , Monfîeur j-. 

pour ne vous pas donner avis de ce que je 
lî qui vous regarde. On a dit \ Monfeî- 
neur, que fans vous Monrond auroit étd 
îcouru , & j'ai bien vu qu'il le croyoit : car 

a témoigné de la chaleur contre vous. Il 
ît que vous pouviexfervir le Roi , fans vous 
ttacher fi fort que vous avez tait auMazaria 
on ennemi déclaré-, & qu'il s'en £bu viendroît 
m jour. En effet , vous voulex bien que je 
rous dîfe, Monfieur, que vous deviez con- 
iderer.que le Cardinal n'aura qu'un tcms, &' 
jue Son Alteffe durera toujours par lui ou 
)ar fa famille.. 

e lui fis auffi-tôt cette réponfe. 

ON m'e fait trop d'honneur dans votfe ' 
parti , Monfieur , de croire que j'âye em- 
>êcb6MoBiond d'être fecouru ; . cette gloire • 

Ois n»i^'«ftî 



„ niere rtgularîté. Je vous ledîsfranch 
^^ Monfieur, je n'eiitcns point les menai 
y, en matière de-guerre, &.i*aî.danslat 
„ les tiédes ne gagneront point le Royai 
„ Cieiu. Ce-n'eft pas que*jc ne parle te 
„ avec le refpeû que je dois à la pcrfo 
„ M. le Prince, mais lî après cela je fi] 
^ malhcuteux pour qu'il ait du chagrin 
^ moi , il m^eftimera au moins s'il ne 

fy Pour les confiderations que vous n 
,, Ijez donnerfur l'avertir . ctlcs ne nrfen 
^ .font pas de croire que M. le Prince 
„ le Roi lui aura pardonna qnelc}ue jou 
„ commelrouïs XII. que le Roi de Frj 
fj vangepoînt les querelles duiDucd'Orl 

Je me difpofai alors d'aller trouver 1 
jdînàl hors de France ; & comme je me 
rois à ce voyage, je reçus cette Lettre du 
Je^Paluau , malade à Monrond. 
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•ûë de qainïe ou vingt Maîtres )fo 'Régi- ..mm; 
lentKoyal vous va trourer pour^rous.lup»./^^ 
îer de lui donner ordredans votre Gonver*^ 
ïmcntde marcher avec .les Campagaies4e 
Guillotiere'& de Sainte SufaoQe , ifosr 
archer ^nfemble: à Tarm^e que commairde 
. le Maréchal de Tureniic. Je vous:prie 
iccorder audit Sieur de la Marche acetior-* 
2 j afin qu'ils puiiTent tous continver lour 
nte avec plus de iuret'é. 'Cependant je voun 
ure que je fuis de tout mhou coeur, Sœ. 

>rès avoir fait ce que fouhaltoit de -moi te 
ite de Paluau , je partis de Nevea ieife- 

d*Oâobre 165-2. & je m'en «liai pafler à 
res, à Châlons, à Retcl, & de là à Se^ 

où je reçus mille honneurs de Faber , 
n étoit Gouverneur, & qui depuis fut Ma- 
il de France. Après m'étre repoféunjour 
ian, j'allai trouver le Cardinal à Bouillon, 
e reçut à bras ouverts : il me témoigna 
: l'amitié dont il fepûtavifer; meloiiacx* 
ement fur les fcrvîccs que j'avois rendus, 
e dît qu'il fentoît jufqu'au fond du cœur 
furent fes mêmes mots) cequej'avoisfalt 

lui. Je lui repondis que je n'étois pour- 
pas encore bien content de moi là^delfus ; 
comme j 'étois un de fes derniers fcrviteurs , 
,*étois propofé de regagner l'ancienneté des 
» par quelque chofc d'extraordinaire que je 
>is pas encore fait. En me parlant de Mon- 
, il me fit connoître qu'il n'étoit pas con- 
du Comte de Paluau , me difant qu'on a- 

bcau le prcffer de rafer cette place, qu'U 
oit toujours fur de méchantes excuiès ; 

penlbit peut-être que cela le feroit plû^ 
Q6. tôt 
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m tôt Matêchal de France, mais qu*îl fe trom* 
ffif i.po\t. J'excuûi mon ami le mieux qu'il me fu 
poffible. Je reprefentaî qu'il étoît malade, t 
ou'il ayoit toutes les peines du monde d'avoi 
ae la poudre pour faire (àuter. les badioos : { 
quoi que tout cela fûtverîtablejenep.ûsjamai 
le perfuader. au Cardinale 

Une.chofc. que j'admirai là^ de fe Fortune 
c'eft qu'étant dans .un petit Château au milic 
des Ardennes avec un tra'n fort médiocre , 
gouvernoit l'Etat comme s'il eût été à la Cour 
&. l'on n'y failoit pas une démarche tant foit jh 
colifiderable que fur fes réfolutions. 

Deux jours apc^s il revint à Sedan où ilr 
çut nouvelle de l'extrémité .où:étoît le Cor 
te de Paluau,. il me l'apprit ;. & fur cela je 1 
dis que â mon ami eût eu des enfaas je n'a 
rois pas fongé à profiter de fes dépouilles à le 
préjudice , mais que n'ayant point d'hei irici co 
nu, jç Iiipliois très-humblement- Son Emilie 
ce. de me faire obtenir fa Charge d^î Meftre • 
camp gênerai de la Cavalerie légère ea cas 
mort , & de prendre ma Lîeatenancede.Rç 
dont il recompenferoit quelqu'un. Il m'en do 
na fa parole & me renvoya à laPCour avec mi 
alTurances de la continuation de fon amitîi 
en me difant que je lui feroîs plus neceflaire 
qu'auprès, de lui. Je m'en revins pafler à La 
nai chez Te Gr^nd-Prieur de France mon o 
cle, & de là à Paris où le Roi étoît rentré d 
le mois d'Odobre. La Reine me. fit l'honne 
de me témoigner la fatisfaâion qu'elle avoir 
mes fervices . . & me traita le mieux du mo 
de. 
Quelques jours après je reçus cette Lctt 
^ du Rpî. 
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rf QfiJikL r.^nni l'arr*^ Ci ir.i. N^oi^^ik ^l 

„ loac qnt j£iimri-j iiciit î, • i:\ .:;: ' .^:iôr*:!m> ; 

„ Von* dire a^ icm: otsi ce centra, i cî. ru> 
^ cceIîct i cciii dt m^diu NaajciV;: oui ^^l>u5 

^ OXÂI £ gfTlPTL'DIiJIlwD: Aîllfc. CL CCTtC «.WâllOU , 

„ le boa gré qiu. ;i lûu: en iai , à c»r» ic les 
„ coDvk oe ejc coniiDacr coicMr.nc \oiomc 
„ lorfqu*:i en icrs iKijin & que nîc>;:.'taîrcs jc 
„ reqnenoBt , ics filùrdai qi.c je c.^:ucr\"cra: 
^ foigacaTemcTit la irenîOîre ôc icur> iVn iocs ; 
„ pour , aux occaiîons qui >\">iÎTironr pour îcur 
^ bien & avantages , leur donner des niaroues 
„ de ma bieavcîllance. Sur ce , jo prie Dieu 
„ vous aroir , M. le Cûn:te de lx.ny , en la 
„ laîntc garde. Ecrit à Paris le i. No\ e;;;l*rv 
„ 1652. Sigms\ LOUIS. 

£/ p*JW ^jj , P H E n P PE A V X» 

Je fis imprimer cette Lettre & je iVnvoyuî i 
ceux de laNobleffe de Nivernoîs qui m^avoiciu 
ihivi contre le fecours de Monroiid. 

V oilà «comment je patlai ruiinc^c 1652. avec 
beaucoup de gioirc & peu de profit : car oiiriu 
depuis le mois d'Oâohrc 165*1. que i*nrrivai à 
Nevers , jufqu'en Odobrc 165-1. q\ie j'en par- 
tis, je ne touchai rien de mes appoiiucinciis ni 
de ma penfion: cependant je puis dite laiik vh- 
nité, que j'y fervis le Roi utilement , & qu'il 
Jie fe trouvera jairais p. rfunne ilan^ un emploi 
conûderdble avec aum peu de lieu que j^avuls 
Q7 * 



«ii^-^ft autant d'ambition, avoir les mains pli 

«flf».tés'que^moi « 'Skns'uh têms etdiiiiMftel 

où hi-Go^ «&ifc"CottreiitiDfti|tf'to*tel 

en^fit^Êss-affWrés.' , ' 

— _ '■ au^céwmeitccm^ ^'Tîattn«c-*6j3i • 

Ann. à'4«*Gèur'gué'fe^Garattiàr ^MaifAm «Tlè 

idja jrèÉ ^BoSFWijcc. ^ur^cfetbniJl<*^>je»6s ^ 

. d'aïkr^iiévaiit'dc'hiî y'flrle^crojwift 

tottt-M^litt^'CMloÀsw Ohampâgiife , 

eryofiêe^datfe'rnpn calrofic t 'vrô'teHci 

fàe**reuvaPîHien.ï(Sn<te^nioh'Coînp^ 'J 

i'tîJAtoB^^ifîl'iîtWt *attt: cnTîr6fis<dc>: 

fè^fîfSlYàF'&ôtt^. 'Jç-nerfiî fi^PeWban 

*HfeW*qtl'H/rf*tat%lôf s i Btt ^ifa-fortttfl 

tflnfïe' remî^lcteî' ât -me fàîrc tant nfc t? 

iqpi^à 'Bouillon .j; TBifeM€'rie%^ pas^ûont 

U^eccptîoû^qtfli nfc*Hn7H*maréhoît av^ 

tt«e>*ifec ïàquélteh^lla affiqpir^CMtea^ 

«eé'j <itraiT>tît «h iîtÉ,oùi5fx jon»»* îll«ri 

éfeli^e <«tofilièra>fc ï'cc^î^e que la bl 

fihm coirp- de hidnïqn^ à' l?ép^irIèau'Ckw 

Saint Aîgnan. 

• De là 'nous ^Mmes^ paiFer. à-Reîms & a 
Ver vins qui jic dura que trois jours. 

CTétoît enljanvler r6s^. qucnotts faîfio 
tepedîtions par un -froid tnfupportable. 

L*Abbé Touquet;, qui a fëtt'tantdebn 
Cëilr,- & moi mnes. connbiflànce & 'ami 
tee voyage: & ccfiitak)Tsqù*îlât.Nîcolas 
<|uôt ifon frerc Suiintendant des Fihœces 
ihort de.Ia Vfcu^Illc. 

Après la;prîfe de Vervihs , le Cardinal 
i^t retournera te-Cour ; il prit fonchem' 
ïiaèn , par SoîiFons., & par TsTanteuil , & i 
*Baps le 2. de Février lôyj. Le^ôî ail 
wtift xiê lui jnfqa'àu &nrrgetr 
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t alors que commença le grand crédit . 
: dq>uîs & qui durajufqu'àramorc. La I<îf3* 
i\ iîc éteinte ; le Duc d'Orléans retiréi 
e Prince de Condé hors de France ^ Ué 

Eipagnols ; tout cela lui donnait les 

franches , les Courtîfans & les peuples 
du rcfv:câ pour une fortune qui avoît 
:é tant d'obllacles , & fa faveur (comme 
rnt qui après avoir été retenu quelque 
roît rompu & digue) le débordoit avec 

violence que fi elle avoit toujours eu 
rs. 

ce tems^là Favicres, .ce Noble de^quî 
pris le Château dans la'Puîûye Tannée 
ivant , m'envoya appeUcr en duel par 
ette Capitaine au Régiment de Picai> 
tendant que mon Régiment de Cavale- 
ivoit pris quelques chevaux. Je me fer» 
François d'Aubuffon, depuis Duc.de là 
ie , avec lequel j'avoîs Eût ainîtié au 
de Château. Portîen y mais i:et te. querelle 
ait du bruit, le Maréchal. de Gtanrtmont 
ya un garde. Jedonnalchui¥;cà.la,Fcufl- 
m aller avertir Favieçcs , -& dc.luî dire 

vouloît, quelques jours après Taccom- 
lent fait par le Maréchal.., nous nous 
\s fous d'autres prétextes. Je 11e Cû 5'îl 
ta de cette commîffion , mais j.e n'qn 
us parler, & le Maréchal nous accom- 

à condition que je feroîs rendre lès chc^ 

Favîcres lorsqu'il les tecomioitroît dans 
Dupes, 

Iquc tems après le retour du Cardinal, 
rquîs de S. André Monbrun fe voulant 

du Gouvernement dû JSfivcrnpîs \ que 
c de Mantouëlo! aVoit vendu en i6fo. 

j'ca 
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.^«j'en eus l'agrément de la Cour après en avoir 
5j'2.traîté avec lui à foîxante mille écus ;-mais la 
Princeffe Palatine Anne de Goniagucs qui ne 
m*aimoit pas , obligea là Reine- d'arrêter mon 
affaire. Cependant le Cardinal regagna la Rei- 
ne, en ibrte qu'elle ne s'y oppoioitplus^loif- 
que la Palatine fit intervenir Prîandî Agent de 
Mantouë , qui dît au Cardinal que fon Maître 
fouhaitoit que le Marquis de S. André gardlt 
le Gouvernement. Le Cardinal me dit l'oppo- 
(ition de Priandi, que cela arrivoit dans une A- 
chcufe conjonaure , parce qu'on avoit affaire 
du Duc de Mantouë ; mais que ii^tôt,que le 
Plcffîs - Bezançpn cju'on lui avoit envoyé ^ au- ! 
roit ftni fa négociation d'aune façon oao'autrCj 
lè Roi ne s'arrêteroît plus à cette oppofîtion,. 
& que je feroîs reçu en cette charge. Je lui rt 

Pondis aue c'étoit la Palatine qui faifoit a^ 
'riandî de fon mouvement , & que s'il plaîCS 
à Son. Emfnence de me faire donner des pafle- 
ports , j'envcrroîs un courier au Duc de Man- 
touë qui me rapporteroît fon confentement. 
Le Cardinal m'accorda ce que je lui deman^' 
dois, j'envoyai Râvîfi mon Secrétaire en Italie; 
le Duc de Mantouë lui donna une dépêche 
telle que je la pouvois fouhaîter ; maïs il n'é- 
toît pas encore parti de cette Cour-là, lorfqu'un 
Courrier de la Palatine y arriva. Véritablement 
le Confeil de Mantouë ayant vu ce qu'elle écri- 
voît au Prince fon neveu, il envoya dire à Râ- 
vîfi qu'il avoit quelque chofe à ajouter à fii dé- 
pêche, & l'ajrant reprifè, il m'en fit une autre 
p^r laquelle il me refufîvle plus honnêtement 

?u'il put , me mandant que fon intention avoit 
té , en. vendant le Gouvernement de Nivernois 
k «1 Marquis de S. André Monbrun , qu'il ne s'en 

* dé? 
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eût. pas , & que s*îl y confentoîtjamais,cefe-_— i 
oit en ma faveur. 1653. 

Dans ce tems-là , le Comte de Paluau devc- 
m Mjaréchal de France fous le nom de Cle- 
ambaut , fe voulut défaire de fa Charge de 
S/Ledre de Camp General de la Cavalerie légère , 
leaucoup de gens de qualité & de mérite eu de- 
nandereut Tagrément Le Roi me fit l'honneur 
le m'en donner la préférence. J*en donnai qua- 
tre-vingt-dix mille écus au Maréchal , & lorlque 
je remerciai Sa Majefté ; la Reine & le Cardi- 
nal prefbns: celui-ci lui dit qucj'avoîs fort bien - 
lèrvi toute ma vie, particulièrement dans cette 
dernière guerre, & la Reine ajouta que perfon- 
1^ ne féroit mieux que nioilaCharge où J*iallois 
c&trec: 

La Charge de Meftre dé Camp Générât de 
la Cavalerie de France, eit une des plus beUes 
Charges de la guerre ; & quoi qu'un Marébhal 
de Cfamp la commande , & qu'il commande 
même celle de Colonel , cela ne diminue rien 
de leur beauté , parce que ce font des Charges , 
& que Mar<chat de Camp n'eft qu'une com* 
. mifl^on. 

Ce qui rend encore confiderable la Charge de 
Mettre de Camp General , c'eft qu'elle eft uni- 
que, & que celle de Colonel de la Cavalerie qui 
cft an-deflus d'elle , étant, d'ordinaire entre les 
mains de perfonncs de qui la fortune eft faite', 
ne lui ôte pas le commandement particulier de 
la Cavalerie dans la première armée, au moins 
de mon tems. La feule chofe qui me paroît 
defagrcable en cette Charge , c'eft que le Mettre 
de iCamp General fait ferment entre les mains 
du Colonel : je m'en étonne ; car les Lieute- 
nant de Roi de Provinces , prêtent ferment en- 
tre 



jf]g. ne font pas. I beaucoup prè&deia:«aafidera 
'&i4cïi0^SfméBxir:étj celle ^ Mcftre:de< f] 
.GeiifRgl;;.îfnai&pma^ fidrcTèivJalbeaiktéA 
•ce QmgCiîyûù wÉccécriDeltefibiiftiQd'flrp 
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paila en Italie» où un Seigneur Albanoir 
(||»r6M$e8ria£Bci6t'tt(TM MoànêLltA 
Ml^iOe, ce&SL*ilsxcosJM[oceHitMsv<:4ttl« 
(MtlÀé/iappULécsuiwfl^iMMicw/:^; OopJxiâ 

^«aoçois. Les Hongrois! s^enfecvoiènt < 
.il y:jft 60. ans. 

- . ' fiç? iC^^mn s^ppcitoîwib StÊoeBbt s^ ■«[< 
i£i , c*eft-à'dire chemin , parce que leur»^ 
rpaleTfonÛidri émfc de battre PèftràdeV>tô 
-ëitî encore j & c^èft -pourtenîr ratiriéc-ave 
!toutce*qtti l^ui peut^tomber farcies bras 
?pouT' un combat genetal ou' Ibilementpo 
^Icfser Un 'xjuattier. 

si Georges CaOrfotayantq^îtté le Dacdé* 
îtouë fqui pwarlors'h'avoît ique le tîtredc* 
îcuîs) fekidmiftWRoî,li»îdcmandia leçon 
oëement de' la» Cavalerie ^ l*ôbtîftt '& en augi 
<le corps qut fot de mîHe chovaax. 

LeMarquîs de Mantouë quittant le ps 
'Roi .pour fulvrc' ceUii du 'Pape Jules-^& de 
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is , les François qui com ent volontiers aux — -— 
;s nouvelles , leéiuelles pour changer de 165-3. 

leur iemblent être plus ^avantageules au 
:e, .4o]iiierent un nom à.ce corps de Cava- 
i& VfLppQU^tnt^Camkrie légère^ 
us le Kegne de Heori IL il y avoitenctuH 
ixmée, un Commwdwt de la Cavalerie fous 
rc de Général, & un Mettre de Camp Ge* 

fous lui. Ce n*étoient point alors des 
ges, ce n'étoient que des commiffions. 
i 15-48. Charles de Coffé était General de 
avalerie légère. 

I 1^5*0. ce même Charles de CdTd devenu 
échal de France. ^ ccxnmandantenPied- 
t les armées du Koi^ M. d^Aumale frère 
>uc,4e Gnife 7 éfioit General de la Cavale* 

1 i$:52..HeDri IL marchant en AUcma^M 
cette iijrande armée c^î.^rit>Mctr ^ bIL 
UDiAe.y .étoijt GencraLde lia .Cavalericlcg;^ 
& Efoilli Meftre deCanop GeaeballbiU 
jufqu^à.çe qu'-ayaat.étédéraîts prèsduPtont 
/încent par"le Marquis Albert de i>ranae» 
g & 'faits prifonnîcrs tous deux , l?dn*fit 
œ Nemours General de la Cavalerie légère , 
le fut jufqu'en i5'5'3. que le Roî refit une 
de armée après la pri(b de Terouanae & de 
din j>ar l*Erapcrcur; &dans cette arméelVf. 
îaniac.fut General de la Cavalerie légère, 
n i5'5'4. ce même Roiiayantfaîttrol^armées*, 
lus grande tTat commandée par le Gonnéta- 
\nne de Montmorencî , dans = laquelle M. 
imale fut General de la Cavalerie, 
'autre fut commandée par M. de Nevers, 
laquelle Louïs de Bourbon Prince de Con- 
\t General de la Cavalerie. 

La 



k 
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■■ La troifiémç fut commandée par U 
x653,la Roche -fur Yon , dans laquelle î 
General de la Cavalerie. 

En ifsS' M. de Nevers comman^ 
xnée en Champagne, le Marquis d'£ 
du Duc de Guiie fut General de la G: 
cette armée, & Sanfac Mettre deCa 
•rai fous lui ; celui-cî conmianda la Cî 
grand Convoi de Marienbourg. 

En ifff. Louis de Bourbon Prînc 
dé fut General de la Cavalerie à la 1 
S. Quentin. 

En iffj. à la prife deCalaisM.de 
fut General de la Cavalerie, & lefu 
iffS. que fe fit la paix. 

Sous ^.harles IX. on fit deux Col< 
Cavalerie ; l'un delà les Monts qui fui 
ville, depuis Connétable, Henri de 
rcnci ; M. dé h Guiche qui fut depi 
Maître de T Artillerie, fut fair Mettre 
General fous M. DanvUle. 

Le Sieur **♦* fut fait Lîeutenani 
de la Cavalerie delà les Monts. * 

Et le Capitaine Malatette Italien fu 
réchal des Logis General de la Cav; 
les Monts. 

Le Duc de Nemours fut Tait Col 
Cavalerie deçà les Monts; & Ton fit 
Camp General fous lui , M. de la Vs 
re du Duc d'Epernon favori. 

Le Sieur du Mai eftimé le meillei 
ne de Cavalerie de fon tems , fut fait I 
Colonel de la Cavalerie deçà les M< 

Et le Sieur Pierre Paul Toiifaîn 1 
fait Maréchal des Logis General de la 
deçà les Monts. 
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Après la mort de M. de Nemours , M. _-« 
d^Aumale exerça la charge de Colonel deçà les i6j*3. 
Monts , & après lui M. de la Guiche ; tous 
deux jufqu*à ce que le jeune Duc de Nemours 
fût en âge. 

Sagonne fut fait Meftre de camp General de 
la Cavalerie fous lejeune Duc de Nemours de- 
ci les Monts. 

Après la Bataille de Coutras, lesdeuxtrhar- 
ge* de Colonels de la Cavalerie furent réunies 
en la petlonne du Duc de Nemours. 

Sagonne fut feul Meftre de camp General 
lous lui. 

Neuvi Barroîs fut feul Lieutenant Colonel 
de la Cavalerie. 

Ec Jean Marc qui fut tué à la Bataille d'Ar- 
qués . fut feul Marécnal des Logis General. 

A la mort du Duc de Guîfe àBloîs , le Duc 
de Nemours s'étant fauve & joint au parti de 
la Ligue , Henri III. donna fa charge par for- 
faiture à Charles de Vallois Duc d'Angoulême, 
& rétablit un Colonel delà les Monts en la per- 
£bnne du Duc des Urfins. 

Sagonne ayant auffi fuivi le parti de la Lî- 

gie, le Roi donna la charge de Meftre de camp 
eneral à Anne d'Anglure appelle , le Brave 
GivrL 

Et celle de Neuvi Barrois , à 

deTH'^pital, Sieur de Vitri. 

Henri III. étant mort , Vitri quitta la charge 
de Lieutenant Colonel de la Cavalerie , & le 
Duc d'Angoulême Colonel la donna au Sieur 
de *** premier Capitaine de ladite Cavalerie, 
& la charge de Maréchal des Logis General 
au Pleflis-Pîcquet. 
Ire Sîcur * * * étant mort , le Duc d' Angou- 

léme 
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— ^ — lême ■doiUM:da''xharge de'- Lieutenant Coioftel 
1^5^ an Sieur iDilîgte Meûiant^ homms de qualité* 
Et il faut favoir que le Colonel de la Cavale- 
rie -a dixMt :iioD^ïeuldment deidonner les diargcf. 
- de fa Compagnie , mais même toutes celtes 
de. l'Etat Major: 

.Le Meflre de camp' -General donneîpartiU»' 
ment les charges de fa Compagnies 
- Daligce-Mcfliant aji^ant été tué à liToire, le 
Djuc dVingouléme donna fa charge au -Comte 
de Châteauneuf y-qui: fut depuis leiMa^iuis 
d'Urfé. 

Dans ce tems-là le Duc de NemoitfS-étiiff 
mort^ le Roi: Henri IV. donna ^au- Duc d*An- 
goulême la charge de Colonel. en titre , qu'il 
n?ivoît jùfques-la que par icommifllon; - . 

Givri ayant été- tué à Laon , Vîtrl" eût la 
charge do.Mdflre de camp General-, & -le. Roi 
donna le : Gouvernement d'Iflbiret au Gôtete 
de Châtcauneuf: Le Duc d'Angoulémedcih 
na la cliarge :de Lieutenant Colonel au Ter- 
rai! , qu'il retira par là du parti de laLigue^& 
la charge de Maréchal des Logis General à U 
Lyonne^ 

Vitrr étant fait Capitaine des Gardes-du'Corps , 
on donna la^ charge ide Mefire de camp General 
à Montîgnî. 

. JL axnVa. en ce tems-là iine eôiueftatîon tfltre 
la Curée Lieutenant) de la Compa^ie dû Roi 
( qui -a été 'depuis ccUe des .chevaux. Iq^crs de 
la Gardé ,) & ICiTerrail Lieutenant <S)lon«I 
de la Cavalerie;, pour 'la marctie &'.poQrle 
commandement.' La Curée dîfoiît qq'rl 'étoi 
Lieutenant du; Roi Ji.&xjuo'.leiTjerrait^nMtcft 
que Lieutenant du Duc d'Aiigouléme. LeTo» 
rail diloit que? la vcfitablejCohipagnie'da£oi 
k étoit 
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oit ceUedu Coionol; qu'ùncimarqde .Recela 
pit la Coriiettej;blancheqa?ellèavoit',laqaelle{i0f3; 
>Dnoit: le rang âJtoutcs^les antites CornetCes.- : 
Lia Roi .Henri IV. retira ia. Gonq)agnie.du^ 
Drps^ général de ia Cavaleriepour terminer cet* 
^ diipute,. & en fit une <]oinpagnie defaGat'^ 
â , loiiTant < Taùtorité^ du. .commandement 'Càp 
: refte de la Cavalerie au Lieutenant Colonel^ 
iiquel , poiiiL que. cette autorité- fftt^lus^ am- 
ie 9 il fia donner, une commiffiondei Capitaine 
lieutenant. 1 

Le Duc d'Angouléme ayant lété^arrêtéalors^ 
c mené à la Baitille , où> il fut quatorze ans , 
B Duc de Nevers fit fa-ChargedeCîolonelpar' 
x>mniifi[ioa. 

Le Terrail étant. mort, Blerancourt frère dù> 
>uc de Tresmcs, fut f^dt Lieutenant Colonel' 
le la Cavalerie* 

Quand ie JDuc d'Angoulême fortitdeprîfbn,- 
e Roi lui rendit fa charge de Colonel , & y* 
jouta celle de Colonel delà les Monts , va- 
»nte par la mort du. Duc des Urfins. 

d'Etampes Sieur de Valancé acheta 

ilors de Blerancourt la Charge de Lieutenant? 
ji^olDnel de la Cavalerie. 

Lfi Lyonne ayant x}uitté la Charge deMaré^ 
:hal dest Loeis General, le Duo d^Angouîêilie 
a donntti S. Etienne q^i la vrnidk à "***. 
- Celui-ci mort, le Duc d^Angoulême donna 
a, Chitrge.à Rifante, & après lânx>rtiiraven-7 
Ht à laBecherelle.huit mille francs. 

La Becherelle étant mort avec la- charge de. 
Maréchal. des Logis General ; le Dde d^Àn- 

rilêjQfie la donna -à fa veuve pour Uytaéift^ 
elle la vendit à Cldcmont; ^c^iiii-ci la Vendit^ 

Le 



\ 
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, Le bon-homme Valancé donna avec l*a{p:6 

x^3.ment du Duc d'Angouléme fa charge deLieo- 
tenaat Colonel de la Cavalerie àlbnFilsatné. 
Celui-ci ayant été tué au Siège de Privas , le 
Duc d'Angoulême la redonna au perc , qai la 
vendît au Cornette Sainte Frique ; celui-ci 
quelque tems après la vendit vingt -cinq mille 
écus à fiouchavanes. 

Il arriva à Grenoble une difpute pour le com- 
mandement entre Bouchavanes , & les Capi- 
taînes de Cav lerîe plus anciens que lui. te 
Roi Louis XllI. la régla en taveur de Boucla- 
vanes ^ & afin que fi Sa Majefté prenoit def- 
fein de faire des corps de Regimens, comme il 
fit après , les Meftres de Camp ne fifiR^nt plus 
de nouvelles difputes au Lieutenant Colonel 
de la Cavalerie ; îl fit donner à Bouchavanes 
la Commiffion de Mettre de Camp comme le 
Roi fon père avoit tait donner au Terrail celle 
de Capitaine. 

Bouchavanes étant mort ........ ^ . de 

Choileul frère du Maréchal du Plcflis-Praflin 
acheta vingt-cinq mille écus la charge de Lieu- 
tenant Colonel de la Cavalerie. 

Choifeul ayant été tué en Italie , Ruvigni 
eût fa charge de laquelle il fe défit an bout de 
quelque tems entre les mains de Vîgnaux qui 
en e^t l'agrément au préjudice de Jacques de 
la Paluë Comte de Bouligneux qui écoît Co^ 
nette ; mais Vignaux fe trouvant allié de M. 
le Tellier , celte confideration lui fit avoir I9 
préférence. 

Vîgnaux étant devenu comme hcbeté, fi 
Charge fut vendue à ****** celui-ci la vàdit 
à Renti, & Ren-i à CruflTol. 

Cruflbl ayant été tué la Campagne de 1647. 



3»s BussT Rabutin. %9f' 

n Ailemagoe, fit charge fat vendaë à Bourgi, — -^ 
& après la mortdelacirofleMarfchal des I^i6f). 

Sis Geaeral de la Cavalerie, cette charge tout- 
a entre les mains de ♦♦* puis en celles d'An- 
glure, qui la vendit à S. Martin, lequel Teier* 
çoit en 16^3. 

Le Duc d'Angouléme étant fait General de 
Tarmée oui afli^eoit SoiiTons en 16... & le 
Comte d*Alais fon fils étant alors trop jeune 

Eur Aire fa charge de Colonel, le Duc de 
Jhan U fit par Commiffion du confentement 
dtt Duc d'Angoulême. 

Et Montigni aflîegeant Nevers, on fit faire 
par Commiffion la charge de Meftre de camp 
General par la Rochefoucault. 

Après la mort du Maréchal d'Ancre, Moa« 
dgnî ayant été fait Maréchal de France , il 
donna .fa charge à François de Beauvilliers 
Comte de Saint Aignan fon gendre, père dia 
Duc. 

Le Comte ^Alaîs étant mort au Siège de 
Montpellier , 4|^uc d' Angoulêiiie refit fa char* 
gc de Colonel , dont il avoit la furvivance. 

Quelques années après le Roi trouva bon 

Su'il la donnât à fon fécond fils le Comte 
'Alais. 

.Celui-ci la donna au Duc de Joyeufe fon 
Gendre qui Texcrçoît en 16^3. 

Et nous verrons bîeu-tôt que Henri de la 
Tour Maréchal de Tu renne obtiendra cette 

charge de Colonel par la mort de ; . de 

Lorraine Duc de Joyeufe. 

Aux mouvemens du Pont de Sée, le Com- 
te de S. Aignan s*étant jette dans le parti de 
la Reine Mcre Marie de Mcdîcîs, àcaufeque 
d'Albert Duc de Luînes , Favori de Louïs XIH. 
Tome L R nf 
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; oe Tavoit pas fait Chevalier de TOrdre du & 

iéj'3« Efprit , il tut pris les armes à U maia contie 
U Roi, & il perdit Gl charge que Ton donnai 
la Curée. 

Celui-ci la vendit au Duc de la Trîmoiûlc 
pendant le Siège de la Rochelle en 1627. 

Le Duc de la Trimouille la vendit tprèi 
tvoir été bleflé en piedmont à Defcoubleau 
Marq[uis de Sourdis > duquel René de Choilbal 
Marquis de Praûin Tachetta. 

PraOin ayant été tué à la Bataille de ScdaDi 
on donna fa charge au Colonel Gafllon qui 
fut depuis Maréchal de France. 

Ce Maréchal la vendit à PHîlîppes de Cle- 
rambault Comte de Paluau , lequel étant fiEut 
Maréchal de France en 165-3. nie la vendit qua- 
tre-vingt dix mille écus. 

Ou verra dans la fuite conunent le Duc de 
Coaflin l'eut de moi ; çonuncnt il la ven^t an 
Chevalier de Fourrille, & comment le Ma^ 
quis de Rend l'eut après la mort de Fourrille, 
tué au combat de Senef en ^lÉf^ 

Il y a eu beaucoup plus demeftres de camp ■ 
Généraux de la Cavalerie que de Colonels, [ 
parce que le feul Duc d*Angouléme aétéCo- \ 
loiicl 56. ans. 

En ce tems-là le Colonel General qui vou- 
loit fcrvir à fa charge, choîiiflbît dans quelle 
armée, s'il y en avoir plufîcurs. Le Mettre de 
camp General après lui, & autrefois le Lieutc- , 
naqt Colonel de la Cavalerie après eux. Mais 
depuis, cette charge eft devenue partîculicrcdc 
publique qu'elle étoit, & le Lieutenant Colo- 
nel ne commande plus que du jourdefiiGoni- 
niiffiQn de Mcltre de camp. 

Qn verra ci-après uu Commiflaîre Gcnend 

de 
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avalcric, qui eft latroiûémeperfoiine4aQ$ -i > » 
orps. . 16 j|. 

; Régiment Colonel autrefois , & en foa 
ice le Mettre de camp General ne rouk>it 
t, & il avoît toujours le pofte qu'il lui plai' 
de prendre, toujours Thonneur & jamais 
tigue. Depuis cç tems , le Duc d' Angoa» 
ï regia qu'ils feroient les Gardes ordinaires 
itres fonctions de guerre comme les autrei 
mens , & qu'Us fe con tenteroient de TavanT- 
de commencer. . . 

ç>rès la mort du Cardinal de Richelieu , 
ïs XllL fit, du Régiment de Cavalerie dà 
remier Minîftre le Régiment Roy ail Aved 
Dm-là les Capitaine$ crûrent avoir droit de 
Ltcr le rang au Régiment Colonel ; on fc 
ua de leur propofition. Ce nom de Royal 
n nom fpecieux pour attirer dans les Corps 
e portent des gens de qualité; mais les 
ables Regimens du Roi font le Colonel & 
leftre de Camp General. La Colonelle & 
[eftre de Camp Générale ne fe caffent ja- 
, & tout le refte de la Cavalerie eftfuj et à 
forme. 

es Meftres de camp de Cavalerie parlent 
, qui parlant de leurs Compagnies, diient 
leftre de camp de mon Régiment, îl faut 
s difent ma Compagnie; & quand Ijes au- 
en parlent, la Compagnie du Mettre de 
p : car îl n'y a qu'une Mettre de camp ea 
jce qui ett la Compagnie du Mettre de 
p General. 

ans la dernière Régence d'Anne d'Autre 
, les Généraux des armées ulurpoient un 
/oir qui ne leur appartcnoîent pas ; ils faî- 
it, au moins laplûpart, donner des Com- 
R 2 mîf« 
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miffions pour commander laCavaleHè à qui fl 

i6S3' l^^r plaiioit, & d'ordinaire à des geiisquitfé- 
^toient pas de ce Corps-là , & qui bien iouvent 
n'y avoient jamais fcrvî. 

Je ne mets point ici plufîeurs Reglemens 
que j'ai faits dans la Cavalerie pendant les don- 
2e années que j'ai été Mettre de camp Gene- 
ral, defquelles j'ai fait fix ans la charge de Co- 
lonel General, parce qu'irsfont imprimez mrec 
les autres que ronavoit fait avant moi, &«rec 
ceux que Ton a fait depuis. 

LOrfque j'eus achevé de payo: le Maréchal 
de Clerambault & que j^eûs fait mon é- 
Quipage , }e partis de Paris au commencement 
tfOaobre 165-3. & J^ ï^'^^ allai à Châlons en 
Champagne où étoît la Cour , qui foûtenok 
de là le Siège de Sainte Mcnehoud. Cétoit le 
Montai Gentilhomme de Bourgogne qui dé- 
fendoit fort bien cette place pour le Prince 
de Condé , & Callelnau la Mauviflîere , de- ; 
puis Maréchal de France ; Uxellcs & Na- : 
vailles Lieutenans Généraux qui Tattaquoient, ^ : 
mais qui s'accordoicnt f} mal {, qu'on tiit con- ] 
traint d'y envoyer le Maréchal du F leffis-Prafiiii • 
qui la prit. 

. Après avoir été deux jours à Châlons , je : 
pris congé de Leurs Majeftex & du Cardinal :: 
Maaarin, & je m'en allai à l'armée que com- ;• 
mandoit le Maréchal de Turenne, Elle étoit 
aux environs de Mondidier dans les quartiers 
de fourrages, attendant la prife de Sainte Mc- 
nehoud & les quartiers d'hyver. 

Comme ce Maréchal eft un Aôeur confid^ 
rablc dans mes Mémoires, il me femble à pro- 
pos d'en faire ici un fidelle pcttrait. 

Henri 



i 
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Henri de la Tour Vicomte de Turenne étoît 

Pune taille médiocre^ large d'épaules , lefquel- i6ç3, 
les îl hauflbit de tems en tems en parlant ; ce J^^fiaî' 
S>nt de ces. mauvaifes habitudes que l'on prend Ji'JjJ*[' 
l'ordinaire faute de contenance affurée. Il a-dcTu* 
iroit les Iburcils gros &# aflemblez , ce qui lukcMie. 
failbit une phyfionomie malheureufe. 

Il s*étoit trouvé entantd'occafions àlaguer- 
rc, qu'avec un bon jugement qu'il avoit&unr 
application extraordinaire au métier , il s'étoit 
sendu le plus grand Capitaine de fon (lécle. 

A roiir parler dans un Confeîl , il paroif- 
Ibit l'homme du monde le plus- irrefolu; ce- 
pendant quand il étoit prefïé de prendre foir 
parti, peribnne ne le prenoit ni mieux ni plus- 
yîce. 

Son véritable talent ^ qui eft à mon avis le 
plus eftimable à la guerre, étoît de rétablir une 
affaire en méchant état. Quand il étoit le plus- 
foible en prefcnce des ennemis , il n'y avoît 
point de terrein, d'où par nurtrifTcau, par une 
ravine, par un bois, ou par une éminence, il 
ne lût tirer quelque avantage. 

Jufqu'aux huit dernières années de fa vie , îl 
avoît été plus circonfpeS qu'entreprenant ; mais 
vovant que la témérité étoit à la mode, il ne fe 
ménagea plus tant qu'il avoit fait ;- & comme il 
prenoitmieuxfbsmefures que les autres, ilga- 
gpa autant de combats qu'il en^donna. 

Sa prudence venoît de fon tempérament , & 
£1 hardiefle de fon expérience. 

Il avoît une grande étendue d'efprit , capa- 
ble de gouverner un Etat auffi bien qu'une ar- 
mée. Il n'ètoit pas ignorant des belles Lettres ;• 
îr favoit quelque cnofe des Poètes Latins , & 
mille beaux endroits des Poètes François : il; 
R 3 ai- 
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— — aîmoît affez les bons mots , & s'y coùnoUTo^ 
1653. fort bfen. 

11 étoît modefte en habits & même en ex- 
preffions. Une de fes grandes qualîtez c'étoit 
le mépris du bien. Jamais homme ne s'cft fi 
peu foucié d'argent que lui. Il avoît commaii- 
dé l'armée de France en Allemagne dans un 
lems où il pouvoir amafler des millions ; ce- 
pendant il ne l'avoit pas fait, & ce defintcreflè- 
ment, joint aux grandes alliances qu'il aroft 
en ce païs-là , lui avoient donné un grand cré- 
dit parmi les Allemans. 
• 11 aîmoit les femmes, maïs fans s'y attacher; 
il aîmoît affez les plaîfirs de la table, maïs fans 
débauche ; îl étoit de bonne compagnie ; il 
favoit mille contes ; il fe plaifoît à les faire ,. 
& il les faîfoit bien. 

Les dernières années de fa vie, îl fiit hon- 
nête & bien-faifant. Il fe fit aimer & eftîmcr 
également des Officiers & des foldats : & for 
la gloire îl fe trouva enfin fi fort au-defTus de 
tout le monde , que celle des autres ne pouvoit 
plus l'incommoder. 

Ce Maréchal me reçut auflS civilement que 
fa froideur ordinaire le lui put permettre ; ce- 
pendant bien loin de fe fou venir dnfervîceque 
je lui avois rendu fi honnêtement à Villeneu- 
ve S. George , je le trouvai prévenu contre 
moi par mes envieux , & particulièrement par 
l'amitié qu'il avoît pour Timoleon de Seri- 
court Sîeur d'Efclaînvîlliers, qui conmiandoît 
depuis quelques années la Cavalerie de Ion ar- 
mée par ancienneté. Celui-ci étoît un bon & 
> brave Gentilhomme fort capable de cet emploi,, 
foigneux & vigilant au dernier pomt, mais une 
de les qualitez qui avoît autant gagné le coeor 
du 
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thr Maréchal , c'étoit un très-grand attache- — — 
ment qu'avoit pour lui EfclamvîlUers. Pour moi i6j'3* 
qui entrois dans fon armée par le droit de ma 
charge , fans avoir pris aucunes melures avec 
lui, ce tm tut d*abord une exclulion pour fes 
ix>niles grâces. 

Ma fincerité ordinaire ne me permet pas, de 
n'épargner en cette rencontre. Il me femblc 
que j*eûs tort de ne pas faire un compliment 
ao Maréchal de Turenne , avant que d'aller fai- 
re ma charge auprès de lui. Je croi que je lut 
âevois écrire, & que lui demandant fon agré* 
ment pour une chofe quMl ne mepouvoitrcfa-» 
Ssr , je lui aurois perluadé que ]e lui vouloir 
être obligé: fi cela n'avoît pas réufli, au moins 
n'aurois-je point auj<5urd*huî de reproche à md 
faire, & je ne ferois pas en doute, comtne je 
luis , d'avoir manqué fon amitié faute d'uti 
compliment. Cela peut-être le préocupa contre 
moî; mais voici la première marque que je re- 
çus qu'il ne m'aimoit pas , & je ne fauroî.4 
avant que de la dire, m'empêchct de faire ici 
reflexion , que les plus grandes & les plus fâ* 
cheufes^ affaires du monde commencent prelque 
toujours par des bagatelles. 

Deux ou trois jours après que je fus arrivé 
à Tarmée , étant allé de mon quartier rendre 
vifitc au Maréchal , j'appris à fon logis qu'il é-* 
toit allé en carroffe à Mondidier, à une lieue 
do quartier du Roi , voir en quel état étoît cette 
place, je m'y en allai au galop fnîvi de quatre 
on cinq des principaux Officiers de la Cavalerie. 
Je le trouvai achevant de faire le tour du rem- 
part à pied, après quoi il remonta dans fon car- 
roffe fans m'y offrir la place d'un de les Gen- 
tilshommes. 

R4 Je 

'\ 
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■ Je ne fai fi cette incivilité paroît auffi graur 

1653. ^^ ^^x Ledeurs qu'elle me parut , mais j'en fus 
fort chagrin ,. & d'autant plus qu'elle m'étoit 
faite en prefence de ces Officiers de Cavaleiic, 
dont je viens de parler , qui font la plupart gens 
à régler Teftime & le refpeâ qu'ils ont pow 
leurs fupcrîeurs , par le cas qu'ils voient qu'un 
General d'armée en fait, fans aller plus loin ni 
fans fe croire eux-mômes. 

Je m'en retournai à mon quartier fort mal 
fatisfait du Maréchal > & je fus trois ou quatre 
jours fans l'aller voir. Je croi qu'il fe doutada 
fujet de cette abfence; & la raiibn que, qui 
oftenfe ne pardonne point y jointe aux autres 
qu'il avoîtde ne me point aimer, &auxfoinsdc 
mes envieux, me le rendirent irréconciliable. 

Enfin je retournai un matin chez lui, & je 
le priai de me faire recevoir dans ma charge. Il 
fit monter à cheval toute la Cavalerie, & il roc 
fit reconnoître pour Mettre de camp General 
à la tête des cfcadrons. 

Deux jours après , Favieres Enfcîgne Co- 
lonelle du Régiment de Picardie*, dont j'ai déjà 
parlé, m'envoya demander par Bonvillette Ca- 
pitaine dans ce Régiment, les chevaux qu'il pré- 
tendoit que mes troupes lui avoient pris en 
i6p. & en cas de refus , il le chargea de me 
dire qu'il me vouloit voir l'épée à la main. 

Il faut favoir que le Roi avo^t fait quelque 
tems auparavant un Edit fcvere contre les duels , 
& que depuis deux mois le Comte d'Aubîjoux 
Gouverneur de la Citadelle de Montpellier s'é- 
tant battu , toute la Cour s'étoit employée inn- 

Xtîlement auprès deSaMajeftépourluî; delor- 
te qu'il étoît hors du Royaume. 
Je répondis doue à Bonvillette que le Maré- 
chal 
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dirai deGrammont m'ayant ordonné dans Tac- — 
commodément q.u'îl avoît fait de cette affaire, 16^3. 
de faite rendre à Favîeres les chevaux quand il 
les auroit trouvez dans mes troupes : c'étoit à' 
lui à les chercher ; que fi cela ne le contentoir 
pas , il fè donnât toute la fatigue delafatisfac- 
tion , & qu'après lui avoir fait dire par la Feuîl- 
Fade avant que le Maréchal de Grammont 
nous eût accommodé , que s'il vouloit nous 
nous battrions quelque tcms après fur d'autres 
prétextes, & lui ne l'ayant pas fait alors , >ene 
lui donneroîs aucun rendez-vous , maintenant 
Que je venois d'entrer duns une grande charge , 
êc <juc je favois fort bien quelle différence il y 
«voit entre le MefVrc de camp General de la 
Cavalerie légère , & l'Enfeigne Colonelle du 
RcgrmentdePîcardîe; que j'allois tous les jours 
au quartier du Roi, que je ne diminueroîs ni 
n*augmenteroîs de gens à ma luîté , & que s'il 
étoît bien échauffé ,^ il prît ley mcfures pour 
Faire une partie égale*fur mon chemin. Bonvi^- 
lette ic retira, & le jour môme j'allai chex' le 
Maréchal de Turenne, fuivî de deux Gentils- 
hommes & d'un page, fans rencontrer pcrfon* 
ne en allant ni en revenant. Le lendemain on 
Iht au quartier du Roi' ma querelle. D'ordi- 
naire en ces rencontres nos amis nous viennent 
trouver : cependant la Feuillade qui m'avoit*' 
dît trois pu quatre jours auparavant qu'il vou- 
Toît venir pauer huit j ours avec moi à mon quar* 
tîer ; lui que je croyois le meilleur de mes amis y 
auquel j'a^^ois ofïèrr dix mille écus pour acheter' 
le Régiment de Cavalerie du Roi, vacant parla' 
mort dcMonbas, lui qui avoit été employé fix 
mois auparavant pour me fervir contre le même? 
Faviéres , fut le feul oui ne vint pas. 
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n Le Maréchal deTureune qui fut cette que 

1653. relie ^. au lieu de raccommoder ne fit pas fera- 
blant de l'avoir apprîle^ & deuï jours après- 
partit efcorté de deux cens chevaux avec la plû» 
part des Officiers Généraux de fon armée aies 
volontaires ^ pour aller vîfîter les places dç la. 
frontière de Picardie en attendant les quartiers. 
d^Hyver. Pendant le chemin j'abordai la Feuil- 
lade , à qui je n'avois pas encore pu dire ce 
que j'avois fur le cœur. Je lui dis qu'après 
ce qui fe venoit de paffer , je voyoîs bien 
Qu'il n'étoit pas nion ami. Il m'âlleguafesraî- 
10ns, qui jointes à Tamitié que j'avoîs pour lui 
me le judiâcrent, & nous nous icparâmes bons, 
amis. 

Le lendemain Beaujeu, dont j'ai parlé danfc 
ces Mémoires , qui pour s*êtrc fait de réte auprès 
du Cardinal éloit parvenu à être Lieutenant Ge- 
neral , commandant un Corps feparé , s*ea 
vint à moi dans la marche & me demanda fî je 
ne vouloîs pas contenter Favîeres. Je lui cjîs. 
que je m'en tenoîs à l'accommodement qu'àvoit 
iait M. le Maréchal deGrammont, par lequel 
il m*ordonnoit de lui rendre fes chevaux quand 
il les auroit trouvez dans mes troupes. Où 
voulez-vous qu'il aille chercher vos troupes ,. 
me dit-il? Cependant, lui replîquaîje, c'cft i 
lui à faire fes diligences: car vous nemc con- 
feilleriex pas de lui donner des chevaux de mon 
écurie. Moi, me dit-il, je vous confcîUeroîs 
de le fatîsfaîre de façon ou d'autre ,.puîfque c'eft 
un Gentilhomme. 
J'étois fi éloigné de croire Beaujeuaflteï fott 

Xpour s'attirer iàns neceflSté une affaire capable- 
au moins de ruiner fa fortune, que je n'enten^ 
dis point ce qu'il vouloît dire. Je luirépondia 
donc 
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donc qu*après tout ce que j'avois taîtily avoit — . 
fix mois, & la feverité des Edits , je ne ferois i&s^ 
pas un pas dans lie porte oà j'étois pour cou* 
tenter le caprice d'un Enfeîgne de Picardie, &. 
que je voulois bien l'en croire, lui qui favoît 
vivre. Je ne puis, nie repliqua-t-il , être mé* 
diateur en cette affaire : car Favieres eft moiv 
ami & mon parent, &j'ai pris parti. Ah, puif- 
guc vous voulez être de la partie , lui dîs-je,, 
je tirerai Tépée avec Favieres : fi je mets au 
ikafard une grande Charge , vous avez auffi dans 
VéULt où vous êtes une grande fortune à per- 
dre: 

Enfttite de cela nous conviâmes que puîC» 
que Favieres étoit demeuré au camp , nou» 
nous battrions au retour de notre voyage; que 
je lui donnerois la Fenilladepour fe battre con- 
tre loi,. & Launaî-Lyais contre BonviHette, & 
nons étant (èparex , j'allai conter cette par- 
tie à la Feuiîlade , lur difant qu'une marâue 
que ce qui s?étoît paffé au Gamp entre lu{& 
moi ne m'étoit pas demeuré fur le coeur,, c'é- 
toit que je me voulois fervir de lui en cette 
rencontre. 

Le lendemain il me vînt dire, que fi notre 
p«ie n'avoit pu fe faire que de la manière dont 
nons l'avions refolu , il ne m'auroit rien dft , 
mais qull feroit bien aile de ne fe pas battre 
contre Beaujcu qui étoit alfex de fes amis, & 
ic tirer plutôt l'épée contre Bonvillette, ce qui 
tfempêcheroitpas qu'on ne îc battît: que bren 
qocJ^ojeu fût brave, on ne pouVoît pas croire 
que ce fût la crainte d'avoir affaire à lui qui l'o- 
U^eoit à faire cette propofitîcm,& que fi ce n'étoît 
laraifon qu'il m'avoit dite, îraimeroit bien mieux 
& batirc contre lui , parce qu'il étoit foible & 
R.6 tmr 
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- maladroit. Je lui répondis que cela m'étoît in- 
16/3^ différent , & aue je le diroîs à Beaujéu; et 
que je fis, & dont il me témoigna être bien- 
aife. 

Cependant nous achevions de vifiter les pla- 
ces ae la frontière: nous avions commencé 
par Peronne , Corbic , Amiens , Dourlens , Ar- 
ras^ la BaiTée,. Bechune, & nous arrivions i 
Hewin y. lorïbu'en defcendant de cheval au lo- 
gis ia Maréchal de Turenne qui étoît arrivé 
une peure avant moi , j'y trouvai Beaujcu & 
la Fèuillade qui\ me vinrent dire enfemble qu'il 
y avoit bien des nouvelles , & qu'ils avoîent l 
me parler en particulier : nous nous enfermâ- 
mes dans une chambre. Ils me dirent que le 
Maréchal venoît de recevoir ordre de la Cour 
d'envoyer à Sainte Menehoud le corps de trou- 
pes deBeaujeu & le Régiment de la.Feuillade ,. 
& qu'ainfi notre partie ne fé pouvaat plus faire^ 
ils alloient avertir le Maréchal de la querelle 
afin qu'il l'accommodât. Pourquoi nefepour- 
roit-clle pas faire à notre retour ? leur répon- 
dis-je; parce, me dirent-ils, que nous ne pour- 
rons nous revoir qu'à Paris , où un duel ne 
làuroit fi bien fe cacher qu'à l'armée. Il y a 
c^ncore une autre railon, me dit Beaujcu,. qui 
nous doit obliger de faire accommoder cette- 
querelle^ c'eft que Favieres qui eft un garçon 
emporté , pourroit bien ne nous pas attendre 
& vous faire tirer l'épée avant qac nous y fijf- 
fions. Ah , pour cela,lui répondis- je,ce ne devroît 
pas être une chofe à craindre pour vous. Favieres 
vous a afTex d'obligation pour ne vous, ofer fi- 
cher & pour vous tenir exaâement une parole 
^ quand il vous l'aura donnée. Mais , ajoâtai-je^e 
^ vous trouve bien prudent, aujpurd*huL II me 

i 
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[femble que ces reflexions - là euflcnt été plus _- 
honnêtes il y a huit jours, en vous épargnjHit i-6ss* 
la peine de aonner vous-même avis d'une que- 
relle*, pour laquelle vous deve2 vous battre. 
liCS chofes font bonnes en un tems , me dit Beau* 
jeu, avec un air goguenard, qui ne valent rien 
en un . autre :. le lage fe conduit félon les iki- 
Ibns ; & là-defTus m'ayant quitté , la Feuillade 
& lui , allèrent dire ma querelle au Maréchal 
de Turcnne , qui ne pût pas &'cmpécher dé Rac- 
commoder à fon retour au Camp. 

Qui examinera bien la conduite de Beaujeit 
en cette affaire , verra que c'étoit un homme 
<juî ne vouloit faire que du bruit, quî<:rût que 
ye lui répondrois comme à Bonvillette, & qui 
s'étant embarqué fur cette penfée mal à propos 
dans cette affaire], n'eut pas la. fermeté de la- 
ibûtenîr jufqu'au bout. 

Nous revinmcs à. Paris à la fin de Décem- 
bre*, où quelques jours après je donnai ma pre- 
mière attache à la Commiifion de Meflre de 
camp de Cavalerie de Rouvrai Gentilhomme 
de Normandie , homme de mérite. Sa com- 
Biiffion. étoit de 1649. 

Comme, la feule Compagnie de Mettre de 
cainp General fait la Charge, & que le Maré- 
chal de Clerambaut en me la vendant ne m'a-- 
voit pas vendu fon Régiment , je ne fongeois 
alors qu'à en avoir un, & fur cequej'enavois 
4Îcrit à M. IcTellier il y avoit quelques jours, 
3 me fit cette réponfe.. 



1? 
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16^3. De. la FertéfoHS Jouarre le 6. de Decemkre 

I6J3. 

iVlONSlEXJllr 

„ T'aî reçu en ce lieu la Lettre qu'il voi» % 
„ plu m^écrîre de Noyon , laquelle m'oblige 
„ de vous dire, que comme ce n'eft point p« 
yf mauvaife iàtisfaâion que le Roi ait des Chcfî 
y, & desOffiders de la Cavalerie, que SaMi- 
,, jefté fait reformer quelques Compagnies ^ 
,9 mais iimplement pour en. diminuer le nom- 
„ bre y. à caufe qu'il excède celui que Sa Ml- 
yy jefté peut faire loger & entretenir durant l'hW 
„ V(:r: il n'y a pas lieu de les confer ver pour en 
,1 former votre Régiment, vu que. Sa Maiefté 
y ne remedieroit point à rinccmvenient qui It- 
9, contraint de les fupprimer. Maïs je vous sf- 
yt fure, Moniieur, que quand il y aura lieu de 
,, contribuer en cela à votre ratistkâion, je le 
^ ferai de tout mon cœur , &c. 

Pendant cet hiver je devins amoureux d'une 
femme de qualité que je ne nomme point.. Je 
n'entrerai même dans aucun détail d'une galsB- 
tcrie dont le fouvenir m'eft fi def^;reable , k 
je me contenterai feulement d'en parler dans le 
tems que cette affaire fe rompit. 
'' Au commencement de i6f4. le Maréchal de 

ANN.Xurenne voulant reconnoître le devonemeot 
^65-4. d'Efclainvilliers , & peut-être diminuer la con- 
fîderatiôn de ma Charge , avoit propofé en ùl 
faveur à la Cour comme un grand avantage 
au fervice , de faire un Commiffiiire General 
k dans la Cavalerie ^.ainli que cela fe pratiquolr 
I doo^ 
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ns les années d'Allemagne. Ce Maréchal . 

lî commandoit une des armées du Roi cni65'4*i.* 
landres , & qui prevoyoit que fon emploi ne 
lîroît pas fi -tôt, étoît bien -aîfe d'avoir une 
cature auffi confidcrable que le Commiflairc 
eneral dans le Corps de la Cavalerie, & âu- 
lel il pretendoit faire commander d'ordinaire 
îlle de fbn armée 

D^abord le Duc de Joyeufc y Colonel de la 
avalerîepar la mort duDucd'Angoulômefon 
îau-pere , à la fin de 165-3. donna les mains 
1 deuein d'Efclaînvilliers. Pour moi que la 
lofe intereffoit davantage, je m'y oppolai; je 
'aignois que cette charge (dont les fonâions 
irmî les étr?ngcrs étoit de commander non 
rulcment la Cavalerie, mais encore d'en faire 
s revues , & de donner les quartiers d'hiver ) 
'eût plus de confideration que la mienne , quoi 
a'clle lui fût fubalterne. Mon oppofition em- 
Schant rétabhflemcnt d'Efclainvilliers^ il' me 
int faire tant de prières de ne pas ruiner fa 
)rtune, m'aflura tant de fa reconnoîflance & 
lôme de Ion attachement , en me dîfant qu'il 
l'apporterait le projet de fa Commîflîon pour 
changer ce qui me choqueroit y que je con- 
îDtîs à ce qu'il voulut. Le defir que y^ûs de 
lire i ce galant homme un grand plaifir qui 
e me coûtoît rien , & la crainte qu'en le lui 
îfuXknt cela né me brouillât avec toute laCa- 
alerîè dans laquelle il étoit fort aimé , m'o^» 
lîgerent à me laiffer aller. Il m'apporta deux 
)urs après un projet de Gl Commîflion dans 
louelle j'ajoutai quelques mots., oui étoîent, 
uMl n'auroît point en mon abfence d^autre fonc* 
on que la mienne. 

Dès le commencement de x6s^ Ton avoît 

parlé. 
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■ parlé à la Cour des Officiers Généraux qui de-' : 
i6s^ voient fervir cette Campagne dans les armées. ' 
Comme le Duc de Joyeule vouloir faire It j 
charge dans le corps que commandoîrle Mare- ; 
chai deTurenne en Flandres, le Cardinal me = 
deftina pour fervir dans Tarmée du Maréchal ! 
de la Ferté. Pour moi à qui les privilèges de | 
ma charge donnoicnt en ce tems-là la liberté ■ 
de choilir dans quelle armée jela voulbîs faire, 
je fiippUai Soa Èminence de trouver bon que je. 
fervîfle en Catalogne dans Tannée que dcvoît 
commander Armand de Bourbon- Prince de 
Contî , qui depuis peu avoit époufé Tune des. 
nièces du Cardinal : il en fit d*abord quelque 
difficulté, mais enfin la confîderatîbn des droits 
de ma charge, jointe à la raifon que je lui allé- 
guai, que jelui témoîgneroîs plus d'attachement 
en fervant auprès du rrince Ion neveu ,. me fit 
obtenir ce que je fouhaitois ; il me fit mîme 
donner des provifions- de Lieutenant General, 
avec parole de m'envoyer la Lettre de fervicc 
auffi-tôt que je ferois à Tarmée: .& là deflbsil 
faut remarquer qu'il faifoît tout attendre, &par- 
tageoit fi fort toutes les grâces ,, qu*il les anean- 
tîuoit, & qu'on ne lui en avoit point d'obliga- 
tion. Un de mes amis qui fe vou l oit rej ouïr, 
difoit un jour à quelqu'un qu'il avoit tort de 
fe plaindre fur cela du Cardinal , qu^on lùiftoit 
plus obligé qu'aux autres bienfaîéleurs , & qu'en 
donnant de if mauvaîfe grâce , irdéchargeoit les 
gens de là reconnoiflance. 

Sur la fin du mois de Mai, je partis de Paris 

avec le Prince de Conti , & je fis toute cette 

longue route de Paris à Perpignan dans fon car- 

Dfle auprès de lui le plus agréablement du mon- 

:;.car outre beaucoup de gens de mérite qu'/f 

avoit 
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it à fa fuite, & entre-autres T Abbé de Roquet- _— . 
epuiV Evéque d'Autun, Tun des plus bonne- 165-4 
hommes de France , & capable de remplir 
:c éclat les plus grandes dignitez de TEglifc; 
voit encore pour Intendant de faMaifon,le 
ehre Sarralin dont Tefprit juÛe & naturelle- 
Qt plaîfant avoit un fonds inépuifable. 
Armand de Bourbon Prince de Contî étoît portrait 
:e cadet de Louis de Bourbon Prince de d«Pi>a- 
ndé. Il avoit la tête fort belle ^, tant po^r le J5 ^Jj 
ige.que pour les cheveux ^ & c'étoît un très- 
nd dommage qu'il eût la taille gâtée i car â 
a près c'étoft un Prince accompli II avoit 
deflîné à TEglile , maî& les traverfes de fa 
lifon l'ayant jette dans les armes , il y avoit 
uvé tant de goût qu'il n'en étoit pas reve- 
;.. cependant il avoit étudié avec un progrès 
ûirable. Il avoit l'efprit vif, net, gai, en- 
1 à la raillerie ; il avoit un courage îhvincî- 
;. &. s'il y avoit quelqu'un au monde auffi 
ve que le Prince de Coudé,, c'étoît le Prin*- 
fon frère : jamais homme n^a eu Tame plus 
le fur l'intérêt que lui : il comptoît l'argent 
ir rien: il avoit de la bonté & delatendref- 
>our fes amis , & comme il étoît perfuadé 
î je l'aimois fort,, il m'honoroît d'uneafiec- 
1 très-particulîere. 

-iC Prince féjourna deux jours à Montpcl- 
:. En y arrivant j'écrivis cette Lettre à la 
irquîfe de ***. 

jf Montpellier ce 16. de Juin i65'4. 

t'Ai bien appris de vos nouvelles , Mada- 
me : ne vous fouvenez - vous point de la 
lonverfàtion.que vous eûtes chez Madame 

„ de 
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— îi de Montaufier avec Monfieur le Prince dé 
lôs^'ty Contî Thiver dernier. Il m'a conté qaMlvous 
9, avoit dît quelques douceurs , qu'il vous tron- 
9} voit fort aimable, & qu*îlvous en dîrokdcux 
99 mots cet hiver. Tencï-vous bien, ma belle 
„ Confine ; telle Dame qui n'eftpas înterrf- 
9> fée, eft quelquefois ambitieufc , a qui peut 
99 refifter aux finances du Roi , ne rcfifte pas 
99 toujours aux coufins de Sa Majefté : de la 
99 manière qu'il m'en a parlé , je voî bien que 
9, je fuis deligné confident ; je croî que vous 
„ ne vous y oppoferez pas , fâchant comme vous 
„ faîtes , avec combien ck capacité je me fais 
9, acquîté de cette charge en d'autres rencon- 
99 très. Si après tout ce que la fortune vous 
9, veut mettre en main je n*én fuis pas plus heu- 
n reux, ce ne fera que votre faute, maisvonJ 
99 en aureï foin affurément : car enfin il faut 
99 bien que vous^ me fervieï à quelque chofe» 
„ Je penfe que vous ferez un peu cmbarafl?c 
9, entre ces deux Rivaux , il me femble déjà 
„ vous entendre dire. 

Des deux coUzfat beaucoup de chagrin^, 
Dieu ï^ étrange peine ! 
Dots-je haïr l^ami de mon Coufin^ 
Dois-je haïr le Coufin de la Reine ? 

„- Peut-être craîndrez-vous de vous attacher 
„ au fervîce des Princes , & que mon exemple 
„ vous en rebutera: peut-être la figure du*** 
„ ne vous plaira - 1 - elle pas : mandei - moi de 
„ fes nouvelles, & les progrès qu'il a faits de- 
„ puis mon départ ; à combien à: acquits patents 
„ il a mis votre liberté. Vous êtes une peritt 
9> ingrate qui le payerez tôt ou tard; vousvoitf 

^aina- 
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n amufei après la vertu comme fi cYcoit une — 
y, chofe folîde, & vous m^prifei le bien comî'i6j'4. 
9, me fi vous ne pouviez jamais en manquer : 
fy nous vous verrons un jour regretter le tcms 
„ que vous aurez perdu ; nous vous verrons re* 
^ pentîr d^avoîr mal employé votre jeuncflc, 
„ & d*avoîr voulu avec tant de peines aqucrir 
^ une réputation qu'un médifant vous peut ôtcr» 
„ & qui dépend plus de la fortune que de votre 
jj conduite. 

îî Je joignis M. le Prince de Conti à Au- 
^ xerre , îl ne pafla point à Chafcu parce qa*îl 
„ apprît qu'il le détourneroît de fix lieues ; de 
„ lortc que mes préparatifs fiircnt ji^crdus. Je 
,", ne l'ai point quitte depuis, & je fais avec luf 
^ auffi bien qu'on y peut être : nous nous allons 
y, réjouir ici deux jours danslejen, Icspromc- 
^ nadcs & la bonne chère, attendant que les 
jy. troupes s'affemblent pour entrer en C-atalo» 
„ gnc. Je vous répons que vous entendrez 
„ parler de moi cette Campagne Adieu , ma 
„ belle Coufine , fondez quelquefois à moi ôc 
„ que vous n'avez point de parens qui vous efti- 
„ ment plus que je fais. Je voudrois .... i\pn 
„ je n*acheverai pas de peur de vous déplaire; 
„ mais vous pouvez bien favoir ce que jevou- 
„ drois. 

Le Jeudi xf. de Juin i65'4, '^ Prince arriva i 
Perpignan : le lendemain 26. on tînt Confcil de 
guerre, dans lequel il futrefolu que Ton afllc- 
çcroît Villefrancne capitale du Conflans, & la 
Commîflîon de l'inveftîf me fut donnée avec 
uînq cens chevaux & douze cens hommes de pied; 
a Cavalerie étoit compofée de gens détachez 
les Regimens d'Ardennes, de Marguerit & de 

Calvo 
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— — Calvo Catalans, de Baltaxar Allemand, &.dr 
itSjVf. Langés , de Pfloi, & de la Fare François fur le 
pîed étranger. L'Infanterie étoît compoféc des ^ 
R'egimens des Galères , Merinville y S. Luc^ 
Çampels & Marguerît. 

Afin d'ôter tout-à-faît connoîflance aux enne- 
mis du deilein qu'on avoft fur cette place , le 
Prince donna ordre aux Regimensde Marperit 
Cavalerie & Infanterie logex à Maflet , entre 
Villefranche & VinfFas , de revenir à Vînfûs,.. 
pour faire croire aux ennemis^ qu'oa afTembloit 
les troupes pour pafler en Catalogne , ce qm 
réuflît fi bien- que cent hommes qui avoîent 01* 
dre de fe jettcr dans Villefranche fur lebruîtdc 
l'arrivée du Prince en.Rouffillon furent contre- 
mandez par le Gouverneur de Villefranche & 
demeurèrent à la Baftide ,. duquel lieu ils ne fe 
purent jctter. dans la place ..après que je l'eus in- 
veôie. 

Le Vendredi au foîr 26. Pîloî foldat de for- 
tune, Colonel de Cavalerie, brave & entendu,. 
3ui avoît appris fou métier auprès du Maréchal 
c Gaffion , partît de Perpignan avec cent cin- 
quante chevaux de fon Régiment , de la Fare, 
& de Langés,. & donna rendez-vous -à Vînffas, 
aux troupes qui étoîènt deftînées pour ceddTcin 
attendant mon arrivée. . 

Pour mcîjepartîs de Perpignan le 27. de Juin, I 
& je pris les troupes en paffent qj^ii étoient lo- 
Çéés à Illè , Vinffas , Marqueflaue , Prade & 
Rîà. Je laiilài cinquante hommes de Margue- 
rit au Château de S. Miguel ^ dans lequel il y 
||k avoît quinze hommes des ennemis quîauroîent 
^ pu prendre les allans & lesvenans de Perpignan 
\ au Camp de Villefranche. 
I le. marchai toute.la journée &.toute la mK 
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k à la pointe do jojar du 28.j*arrivaîàRîa,oà— J 
|c laiilài le Regîmcht de S. Luc pour garder i6j'4, 
l'aven«e de Rîa à Vîllefranche , qui étoit un pof- 
te avantageux fur la rivière de la Tet qui va de 
Vîllefranche à Perpignan. 
^ Delà je laiffai quatre-vingts hommes de Me* 
rinville & quarante de Campels à CornîUas , 
arec une partie de ma Cavalerie; je laifTaicent 
Maîtres fur les hauteurs entre Cornillâs & 
Souillas , & je m'en allai à ce dernier avec le$ 
Rejrimens des Galères & de Merinville .& cent 
Maîtres de Langés & de Piloi. Auflî-tôt que 
Vy fus arrivé j'écrivis au Prince de Contî cette 
liCttre. 

De Souillas ce 28. de Jum ifSjVf. 

^ TE fuis arrivé à Rîa à la pointe du jour, 
-w J i'ai partagé mon Infanterie en trois quar- 
^ tiers fur les trois avenues de Villefranche; 
^ j'ai mis des corps de Garde de Cavalerie & 
^ d'Infanterie fur toutes les pointes des mon- 
9, tagnes; ce n'eft pas que les ennemis n'ayent 
f^ encore le côtéd'Aulet libre, par où ils pour- 
„ roient faire entrer quelques gens dans la ville; 
„ mais il faudroit qu'ils fuffent bien proches : 
^ car je prétens cette nuit me loger dans le Faux- 
y, bourg de ce côté- là : fans cette neceffité , 
^ Moflfeigneur , j'attcndroîs Votre Altefle a- 
„ vant que de rien entreprendre. 

„ Au refte -, pour vous rendre compte des 
„ chemins, je vous dirai que les Commîflàires 
^ d'Artillerie que j'ai auprès de moi , affurent 
,i qu'il n'eft pas poffible de conduire les pièces 
„ de 24. depuis Prade ici , & difent que c'eft 
„ tout ce qu'ils peuvent faire que d'y amener 

„ celles 
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. - „ celles de huit ; que véritablement ave< 
^^f4* 19 & ^^s mineurs , ils ne doutent pas qui 
^, ne preniex la place. C'eft une muraîll 
„ terraiTe , la rivière de la Tet pafle a 
,, d'un côté, le fofTé fec de Tautre: il ; 
„ demi-tours de ce côté-là à loger quatn 
,^ mes dans chacune. J'ai appris des païf 
,, voiânage qu'il y peut avoir trois cens lie 
,, de guerre. Voilà , Monfdgneur , t< 
„ .oue je puis dire à Votre Alteffe, & qu 
,, ferons bonne garde. 

^ Pîloî me fpulaçe beaucoup, c'eft ui 
^^bpn Officier, habile & vigilant ^^ àceqi 
„ puis juger depuis vingt-quatre heures. 
„ manquons de munitions de guerre : cai 
„ avons efcarmouché de tous cotez auj 01 
„ avec les Miquelets & la garnifon qui 
„ uiîe fortie lur le poûe de S. Luc. 

. Je demeurai à Souillas depuis trois hei 
près midi jufqu'à l'entrée de la nuit : p< 
tout ce tems-là les Miquelets nous vinre 
carmoucher depuis les hauteurs : nous y 
mes un Lieutenant deMerinvilleavecdei 
dats, & nous y en eûmes plufieurs bleflè 
. Ayant détaché fur les dix heures du foû 
hommes des Regimeus des Galères & d< 
rinville, je les fuîvîs accompagné de Pile 
tête de deux cens hommes qui étoîent len 
Régiment des Galères, enfuîte duquel ma 
celui de Merinville, & puis la Cavalerie, 
cela je marchai à un pont lur la Tet. qi 
ennemis avoient barricadé en trois endro 
me l'abandonnèrent après quelques déchar 
moufquet , auflî bien qu'un Convent de 
deliers qui étoit à la tête de leur Fauxboi 
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<> pcdt fuccès me perihada pto que jamais , ■ ■ 
qnc la témérité ttoh d^'ocdiiiaire bcQrcôiè i Iax6f4> 
-guerre, & que plus les taaxrepi&s éioicnx £ffi« 
dles , plût5t rénfiiabieiit-elles , par la railon que 
les gens que Toa attaque ne paavent croire quV^n 
iût aflez foa pour le faire , £ Vcm n^aroît des 
«eflôorces qu^ils ne comprénneot pas , & lur 
cette fin 9s ne font prefque januos de refi- 
Himce. 

Je ne perdis perfbnne en cette occafion ^ & 
je o*y eus qu*un ioldat bteflé. Cq>endant vingt 
lioaitiies pouvoîcntaxr£ter k>ng*tems une ar- 
Biée (ans canon : car le pont étcrit ^ conune 
tons ceux de ce païs-là , étroit à n'y pouvoir 
pa0èr deux hommes ^e front, & fi bien retran- 
ché en trotf endroits que les ennemis Payant 
abandonné après uneméchantedécharge^ je fus 
plus d'une grofle heure à rompre les trois bar- 
ricades. 

Un moment après que je fus dans le Couvent 
^s Gordcliers, je reçus par un Catalan ce BiW 
let du Prince de Conti. 

Dt-Vhjfas ce Dimanche 28. Je Juin 16^^. 
à cinq heures dufoir. 

n TE fuîs ici avec les troupes: j'en partirai à 
» J la pointe du jour: inaudc2-moi auflî-tAt 
, -„ que vous aurcï reçu ce Billet des nouvcllei 
,, detoutes choies ; car nous Ibmmcs gens pleins 
y, de curiofité. 

,, Armand dk Bourbom# 
„ Faites faire le plus de fafcines que vous 
„ pourrei & de pieux. 

Je lui fis auffiHôt cette réponft. 

Dh 
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*65'4. Du Couvent des Cordeliers de Villefrauehe a 
Lundi matin 29. de Juin 16^^* 

• 

^ yi*Uflî-tôt que j'eus hier un moment de re- 
Tt Xa pos , je mandai à Votre Alteffe r^tatde 
,, nos aftaires, je croi qu'elle aura maintenant 
„ reçu ma Lettre ; cependant je n*aî rien i y 
„ ajouter, (înon que j'ai fait quitter auxenne. 
^ mis le pont qu'ils avoient barricadé en trcrfi 
„ endroits fur la Tet du côté d'Aulet , & le 
„ Couvent desCordeliers qui ell à latétcdelcot 
„ Fauxbourg : je n'y ai perdu perfonne, mais 
„ c'eft la pure faute des ennemis. Votre AI- 
„ teife en jugera tantôt: je l'attens avec une ex- 
„ trême impatience. J'ai. fait faire des fafdnes 
„ de chanvre;, car de bois on n'en peut iàireid 



Sans parler du refpeâ que j'a vois pour le Prin- 
ce de Conti , j'avois pour lui une fort grande 
tendreffe. Il me traîtoit^fort bien, il me failoit 
toutes fortes de faveurs , & entre autres il me 
fit prendre mon jour de Lieutenant General a- 
vant que ma Lettre de fer vice fût arrivée, man- 
dant au Cardinal Mazarin qu'il en avoît ufé 
ainfi , parce qu'il n'avoit pu rien entreprendre j! 
avec le feul Merinville. • 

siège de * Le Prince arriva donc le Lundi 29. dejmnà '^ 
ville- Villefranehe avec les Regîmens de Champagne, : 
fjwBchc.,'de Normandie , d'Anjou , de Choupes , de Con- -^ 
ti, de Rebé, de la Roque, & d'Hoquîncourt, ^. 
& le refte des Regîmens de (Cavalerie dePiloî, j'- 
Ardennes , Marguerît , Langés , Cal vo & la Fa- | 
re, fes Genfdarmes, fes Chevaux légers &fes j,^' 
Gardes. Le Prince laîfla Merinville fur l'ave- \^ 
nue de Villefranehe à Rîa avec partie de-l'In- ^ 

fin- 
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mterîe, mit Tautredaiw les Cols , envoya lou — ^-=1 
: la Cavalerie à Coirnillas, vint avec Champa- 16/4. 
ne prendre fon quartier au Courent des Corde- 
ers où je m'étois logé, & me retint auprès de 
lî. ' 

Le fofl: du Lundi les ennemis brûlèrent le 
mxbourg qu'ils avoîent à nôtre tête, entre le- 
uel fauxbourg & nous il y avoit pourtant un 
ont fur la Tet qu'ils avoîent rompu la veille; 
î feu dura toute la nuit & tout le lendemain 
iardL Ce jour-là fur les dix heures dufoîrle 
îu s'étant tout éteint, nous racommodâmes • 
î pont & nous y fîmes un épaulement du cô* 
5 de la ville ; & comme les matériaux nous 
lanquerent pour un des bouts du pont , nous 
fimes tendre des draps de toile pour ôter aux 
unemls la vue de ceux qui paffoîent , & à Ten- 
:ée du fauxbourg nous fîmes une traverfe de 
I largeur de la rue. 

Le Mercredi premier de Juillet, je fis un lo- 
emcnt à gauche des mafures près d'une redou- 
: que les ennemis avoîent faîte devant leur por- 
î, & un logement fur la droite qui comman^ 
Djt fort cette redoute. 

Une cnolc afiex extraordinaire, & qui je 
•oî même ne s'étoit encore jamais vûë que 
, fut que je fis un logement avec des briques 
d'autres matériaux que je faifois monter par 
le échelle, tant la fituation de cette place étoîc 
tarre. 

Le Jeudi fécond de Juillet je fi^ un logement 
r la gauche de nos mafures. 
Le Vendredi troifiéme Ton porta des ma- 
îers à la Tour que Ton vouloît miner , on y 
igea les mineurs avec fix foldats pour leS' foû- 
nîr, mais ils n'y demeurèrent gucres, le feu 
Œ'Qme L S d'ar-^ 



ce Siège , cVft qu'ayant duré quatre joi 
fie fortis point de garde; je dormois & je 

?eois à la tête du travail. Ileftvraiqn'oï 
)fficiers du R^imeut de Champagne 
toient fort intelligens , Villars preiraer i 
homme de la chambre du Prince de Ce 
ioulageoît beaucoup. 

Piloi me pria de demander au Prince! 

vernement de cette place pour lui, & qu< 

me il ne vouloir pas quitter le Prince d 

la Campagne, il v mettroit, fousfonb< 

fir , un homme de mérite dont il répoi 

j e l'obtins , & Piloi y mit Bonne-Cafe G 

de Caval.erîe- 

Sîtui- La fituatîon de Ville franche eft fi extrat 

yÎ"c.* rc, qu'il me paroîtaffez curieux de la dé< 

fi^flche. Ce font deux rangs de maifons qui f 

rue de trois cens pas de long , à droite & 

çhe. Il y a deux montagnes fi près Tune 

tre, qu'il n'y a que la rivière de la Tetq 

conune un torrent au pied de la murail 

cAtéi & de l'antre îl n'^ n nn*nn r-li/»mi 
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bord que le Régiment de Chanip;^e fut — • 
l auprès du Couvent des Gordeliers , les lôf^. 
rtcts d'Efpagne ( c'eft une efpece de ban- 
li uns aveu de perfonne, font la guerre 
in parti qu'ils aSèâionnent , & une autre 
ontre ) fe vinrent pofter au-deflus de k| 
igne du côté de la rivière , & de là lè mî- 

rouler des rochers fur nous, Celaépou* 
d*abord tout le Camp; mais lorfqu'on ft 
t peu accoutumé à ce péril, on reconnut 
uand ce rocher ferompoit en tombant, il 
ttoît en tant de pièces que ce tfétoît preC^ 
us que de la pouiTiere quand il étoit en bas ^ 
î lorfqu^l tomboit entier il étoit aifé de 
T : fur cela Sarratin dilfoît qu'il trouvoît 
)£e fi plaîCinte, qu'auffi-tôt que les Mî- 
s en feroient partis, ilyrenverroitfonva« 
ur lui jetter des pierres. 
; Miquçlets reconnoiilant leur roulement 
chers inutile, fè mirent à nous tirer des 

de moufquets, dont les balles tomboient 
: de leur propre poids, tant la hauteur é« 
cceflive. 

rès laprtfe deVîUefranche, îe Prince tînt 
)nleîlde guerre, dans lequel il fut refolu 

attendant les troupes de F oix&dQ,Bîgor- 
e Marins Lieutenant General devoît ame» 
& les munitions de guerre qu'il falloir pour 
cconde entreprife, Ton mettroit les trou- 
) quartier de rafraîchîflèment d^ns le Con- 
, ce que Ton fit en douie quartiers qui ré- 
oient à trois. Le Prince diwneura à VîUe- 
he, Mwînville prit Ion quartier à Aulet^ 
oî le mien à Vernct. 

ms ce même Coufeîl on reJblnt de rafét 
bateaux dcS.Mijael, FîUols, Vcrûet, ft 

$ 2, S. 
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g" S. Martin de Canko ; & la commîiiion es 
iès^. donnée à Sagarre Gouverneur de Rouflil 7ao, 
On propoia enfuîte que le Prince prî-i- ju/fj^ 
chevaux & mille moufquetaîres & allât Ivi/-/;^ 
me reconnoître Puycerda Capitale de la &• 
daigne, mais qu'auparavant on envoyât rccoa.^ 
noître les chemins pour favoîr fi le chano/y, 
pouvoit pafler , ce qui fut exécuté , & Bin^ sas 
Lieutenant General de l'Artillerie y alla lui-mé- p^ 
me par trois endroits , & rapporta qu'il étok ab» sis 
folument impoflîble d'y conduire du canon. 2 ^ 
Pendant le voyage de Birague le Prince pritçc i-fis 
tems-là pour aller à Perpignan faire chanter k ir. 
Te Deum fur le Sacre du Roi qui s'étoit fait i ,-:p 
Reims le feptiéme de ce mois , & mettre ordre ro- 
à quelques divifions qui étoient furvenuës en- cà 
tre le Conleil /î^r^/ & les Conluls. Il y fit «h ôl 
core une Ordonnance contre les Cavaliers & la tq. 
foldats qui pilloient les Sujets du Roi dans lé ,|[ 
Rouffillon & dans leConflans, &quidétronl- ,C< 
foient les vivandiers, & il m'envoya cette 0^ ,ii 
donnance pour la faire publier dans les quartiers '^ 
de la Cavalerie. 

Dans ce tcms-là je reçus cette Lettre du 
Roi. 

„ Tl yf Onfieur le Comte de Bufly Rabutîn , 
„ 1X1 Ayant fait expédier mon Ordonnan- 
„ ce de ce jourd'hui , par laquelle & pour 
„ les confiderations y contenues , j'ordon- 
„ ne que les Capitaines de Chevaux - légers 
„ qui font Meures de camp de Cavalerie, & 
,, fervent avec leurs Compagnies dans des 
;, Rcgimens qui ne font pas fous leurs noms, 
,, les quitteront & s'en feparerout inconti- 
,1 nènt & fans délai avec leurs Compagnies . 
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illes qui ont eu ordre de les joindre , —1.^ 
emeureront delbrmais feparez defdits i65'4* 
Tiens lans qu'ils puîflènt à revenir ef- 
>nner avec leurs Compagnies & celles 
eur doivent être jointes avec les Re-» 
as dont ils fortiront, (i mieux ils n'ai- 

conxinuer à fervir dahs lefdits Regî- 
comme Capitaines de Chevanx-le- 
, & prendre rang du jour & date de 
Commiflîons de Capitaines , aînfi qu'il 
orté particuHeremeut par madite Or- 
ance; & defirant qu'elle forte fon ef- 
j*ai bien voulu vous en adrefler des 
s avec cette Lettre, & vous dire que 

ayez à la faire publier en mon armée 
ous fervirez , & à les faire exécuter & 
ver ponauellement, vous aflurant que 
' ferez chofe qui me fera très -agréable : 
r ce je prie Dieu qu'il vous ait, M. le 
)te de Buûy Rabutin , en fa fafnte gar- 
Lcrit à Paris, ce ij*. de Juin 165-4. 5/ç«/, 

EtplMsbas^liE Tellier. 

: cette Lettre du Roi j'ea reçus une en 
mité de M. le Tellier. 
ïînce de Contî étant de retour à Ville- 
: tint Confeil de guerre, auquel il fut 
que l'on iroit avec fix cens chevaux & 
cens moufquetaires faire mine d'inveftîr 
da , poar obliger les ennemis d'y jetter 
de gens qu'ils pourroient, & tout d'un 
nvoycr quinze cens chevaux învetth: ef- 
ment Caftillon de Lampourdan. J'eus 
^miflîon dcPuyccrda, & comme je pré- 
jugé du Prince pour cette expédition, il 
S 3 rc^ 
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c — reçut une Lettre du Cardinal Mazarin, parlt- 
léy4. quelle îl \m mandoît qu*U n*avoît pas encore 
ouï dire qu'au fortîr de Quartier d'Hyvcr on mit 
)es troupes en quartier dcrafraichiflement;qiie 
MerînvîUe lui avoît mandé qu'on en voaloit 
«fer aînfi & que cela le futçrcnoît fort ; qu'il 
croyoit pourtant que s'il le faîfoît il ncpouvoit 
faire autrement, & ajoûtoit de fa main, que 
Cromwelàvoit fait commander à Baas n'envoyé 
de la part du Roi auprès de lui , de Ibrtir de 
Londres , fur l'avis qu'il dîfoît avoir que Son 
Eminence étoit auteur de la conjuration qu'on 
venoit ie faire contre lui. Enfuite le Cardinal 
fe juftitioit au Prince de cet attentat , difanc 
qu'on ne croiroit pas trop cette calomnie , de 
l'humeur dont on le connoiflbît éloignée de ton- 
te violence , & finîffoit fa Lettre par les affurauf 
ces qu'il donnoît au Prince , que fi les Aûgloi» 
ne faifoîent diverfion on lui tiendroît ce qu'oft 
lui avoit promis * qui étoît de lui fournir ar- 

Sent , hommes & munitions pour les deflcîai- 
ont il s'ctoît chargé. 

Je partis de Vllkfranchê lé 18. de Juillet 
1654. & je vins pafTer à Sardinia, àlaBaftidc, 
& dîner à Aulet ; je paflaî de là à Fon-Pedrofc 
fur le Dont qui eft au deflbus de latourde Vfi* 
lars, de là au Col de la Perche, &jevins logera 
S.Pere qui eft à l'entrée de la plaine de Cerdaîgne. 
' Depuis Aulct juCqu'^auCoI dé la Perche, les 
Miquelets d'^Efpagne m'efcarmoucherent tou- 
jours & le plus incommodément du monde: 
car je paflois du long d^une montagne dans des 
rochers pendans ea prccîpfce, oùjenepomoîs 
marcher qu'au pas & un à un , & les ennemis 
étoient à couvert du long d'une autre monta- 
gne, vis-à-vis de la nôtre'à la portée dumonf 

quer 
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ict de nous ; cependant pour aller à euï îl nous — ^s 
Lt fallut faire plus de quatre lîeucs ; de forte là^f^ 
le c'étoit proprement paffer parlesarniesque 
i marcher ainfi : nous n'y eûmes pourtant que 
ai de gens & de chevaux bleffez. 
J'attendis àS.Perejufqu*à deux heures après 
idi du Dimanche 19. des nouvelles du Prince , 
)mme il m'a voit promis en partant, de m'en 
>nner; mais voyant quejc n'en recevoîs point 
-pailïai outre & je m'en allai en pafTaht pren- 
•e Lî'via dans la plaine; de là je logeai mc;s 
oupes dans les villages les plus proches de 
Qvccrda; favoir à Onies, à Galde, à Ifche, 
: à Agcr où je pris mon quartier. 
Aum-tôt que je fus à mon logis j'écrivis cet- 
Lettre au Prince. 

D*Ager €€ 19. de Juillet i65'4. à dix heures 
dufoir. 

JE vins hier coucher à S. Père où j*attendÎ8 
les ordres de Votre Alteffejufqu'à deux 
heures après midi , comme nous étions de- 
meurez d'accord M. de Merînville & moi i 
mais n'en recevant point, je fuis entré dans 
la plaine de Puycerda. D'abord j'ai envoyé 
Ibmmer Lîvîa de fe rendre , les habitans m'ont 
repondu qu'ils étoîent prêt d'obeïr ; mais qu'il 
y «voit neuf foldats & un Sergent Efpagnol 
dans le Fort qui vouloientfe défendre : après 
quelques pourparlers ils font fortîs fans ar* 
mes,'&je les îû envoyez à Puycerda avec un 
Trompette. J'ai mis trenteMoufquetaires dans 
ce Fort avec un Capitaine & un Lieutenant ; 
après cela j'ai pris cinq quartiers pour mes 
troupes qui font proches les uns des autres , & 
du côté d'où peut venir le fecouf s. Quatre fol- 
S 4 n <^»ts 
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s=i— „ dats François que les ennemis avoîentprif 
.ï6j'4«» Tannée palfée à Gironne & forcé de prendre 
yj parti , fe font venus rendre à moi ; ils con« 
i, viennent tous qu'il y a fept à huit cens hom- 
„ mes dans la place &foixante chevaux. L'on 
^ de ces rendus m'a dît que les ennemis pre- 
„ noient mille pains par jour; qu'il y a plus de 
yy deux cens foldats François qui ne cherchent 
jj que le movende fortirjpourfe rendre; que la 
,, muraille eftdepierrejufqu'àla hauteur d'une 
„ pique; que le deflus n'eft que déterre; qu'il 
^ n'y a autour que des échafaux de maflons pour 
,, fervîr de banquette^ & que cette place fe ren« 
„ dra fi-tôt qu'elle verra le canon,, maisqueles 
,y ennemis ne croyent pasqu'ony enpuiueme- 
„ ner. Ils viennent de brûler quatre moulins 
„ qu'ils avoîent à cent pas de leurs murailles de 
„ peur .qu'ils n'euffent favorifé nos approches. 
5, Si Vôtre Altefle trouve bon que je lui parle 
„ franchement fur cette affaire, jeluîdîraîque 
^ fi le canon peut pafFer même dans quinze 
,, jours c'eft une place prîfe,. & que c'eft ce 
y, qu'elle peut faire à p'refent de phis beau en 
5, Catalogne, de plus utile pour le fervice du 
„ Roi» & de plus avantageux pour l'armée. On 
„ ne fauroit trouver une plaine plus riche que 
y, celle-ci pour ce qu'elle contient, ce font les 
y, plus beaux bleds du monde, les meilleurs 
„ foins , & en plus grande quantité , les vîUa- 
„ ges font à cinq cens pas les uns des autres. 
„ Si Vôtre AltelTe prenoit cette refolutîon îl 
^ faudroit qu'elle envoyât quinze cens chevaux 
y. en Lampourdan, comme elle avoît refolo, 
^ pour couvrir Roze & tout le Rauflillon, & 
^ „ avec le refte de l'armée marcher dès Mardi 
^^ », matin droit ici, laîffant ordre de faire prompte- ■ 

1 11 °»^ 
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lent accommoder le chemin du canon: car r 
ippofé qu'il puïffe pafler dans quinzejours^ 165:4^ 
î mets ma tête à couper que c'eft une place 
rife. Cependant^Monleîgncur, ce qu'on ap-. 
elle mettre des troupes dans la paillcjufqu'au 
entre, c'cft les amener ici : votre Cavalcrîr 
uî par tout ailleurs fe ruinera en cette faîfon,. 
on feulement ne dépérira point; mais encore 
;; refera dans cette plaine ;, il y a pQur deux 
lois de fourrages. Enfin, Monfeigneur, je 
aïs au defefpoir que vous ne) voyez pas vous- 
néme ce que je voî: car quelque refolutîoa^ 
ue vous euffiez prîfe, vous tourneriez vos» 
enfées de ce côté. Je vous dis encore une foi^ 
ue le canon pouvant paflèr,dans quinze jours» 
ous prendrez cette place y & en ce cas , 
Objet rare y charmaM , mous f/rfa^riezi 
mieux faire. 
J'attends les ordres deVôtreAlteffefurce 
[u'elle refoudra , & je fuis du meilleur de 
noa cœur à Elle- 

jC lenàsmain Lundi 20* de Juillet , je com- 
içai d'agir comme fi le Prince eût dû & 
dre à mes perfuafions : je me faifis d'uïi 
ulîn qui étoit proche de la ville » où je mis 
ite Moufquetaires & un Lieutenant deMerin- 
e y de crainte que les ennemis nele brûlaflent,, 
Timc ils en avoient brûlé quatre la veille a 
itrée de la nuit. 

e fis le tour de la ville pour la reconnoître a- 
: cent chevaux : je me faifis d'un petit château 
îX près de la place fur le chemin de Lîvia,où je 
5 dix Moufquetaires & un Sergent: j'envoyai 
inz-cMouiquetaîres & un Sergent dans laTçut 
Viilars pour m'aflurer du Col de la Perche« 

S fi Ce: 
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■ ■ Ce jour-là il revint de la guerre un parti qne 
1654. j\ avois envoyé de trente Maîtres, de tous les 
Cforps y qui amenèrent deux cens jumens , douze 
c«ns moutons , & quatre cen^ bœufs. 
. Le lendemain 21 . de Juillet fur les quatre hea* 
res après midi les ennemis fortrrent en deux ba- 
taillons & deux efcadrons jufqu'à un des mou- 
lins qu'ils avoîent brûlé y pour foûtenir leurs 
gens qui travàilloient HL auprès à la fafcine : 
pendant la première voiture qu'ils firent je n'efls 
que le loifir de faire monter à cheval toute la 
Cavalerie & faire prendre les armes à l'Infante- 
rie, & comme je vis qu'ils remenoîcnt les mê- 
mes gens au travail , je marchai à eux avec tou- 
tes mes troupes, je leur fis d'abord quitter le 
moulin & les obligeai de fe retirer danslacon- 
trefcarpc, d'où ils nous firent une heure durant 
un fort grand feu. Le Major de Merinvillc 
nommé la Prunarelle y fit des merveilles j nous 
n'y perdîmes qu'an foldat d'un coup, de Ca- 
non , & nous n'y en eûmes que quatre bleflh 
& quelques chevaux tuez ; les ennemis y eu- 
rent plufieurs bleflez y & entre autres Dom 
Thomas de Bagnols Gouverneur autrefois da 
Rouflîllon pour le Roi, & qui avoît tournera- 
faque pendant la guerre civiie de 165-1. Après 
qu'ils fe furent rcttrez dans la ville , je rac re- 
tirai auffi dans mes quartiers : tous les jours pre- 
cedens,il s'étoit veau rendre des fbldats François 
pris Tannée d'auparavant à Gironnc , il s'étoit 
tinffi rendu desWalons & des Napolitains : les 
-Walons prcnoient parti & les. Napolitaîns d^ 
mandoîent des paffeports pour fe retirer en leur 
païs. 

Aviflî-tôt que le Prince eût reçu ma Lettre 
it envoya Meriaville , & Birague Lieutenant 
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General de TArtîHerie avec tous les Gomtnîflrai- — -^ 
res revoir encore les chemins deVîllefrâncheài6j'4«' 
Puycerda, par où Je canon pourroit palFer, & 
à leur retour il m'écrivit cette Lettre que je re^ 
(QS le 11. de Juillet. 

Mais pour ne rien laîffer qu'on n'entende, îf 
faut favoir que le Prince de Conti armoit à ri- 
re & badiuoît toujours avec moi: & parce que* 
mon oncle étant Grand-Prieur de France , & 
que je logeoîs au Temple avec lui , le Prince 
avoît trouvé plailant de m'appeller quelquefois 
fim Templier. 

Du II. de Juillet 16J4. à Villefranche. 

^ TJ Nfin mon pauvre Templier , le canon ne 
yy H fauroît paffer , le chemin a été couvert 
„ toute la journée d'Officiers Généraux pour 
p cflàyer d'y faire une dernière tentative, mais? 
^. en vain, & ce n'cft pas ouvrage de mortel*. 
On m'a dit qu'un Dieu envieux. delà pro!Ç)o- 
rîté de Bîrague avôit rendu ces montagnes- 
înacceffibles. Enfin, s'il eft permis de ci-- 
ter Ovide , 

Non eft mortale quod optas. 
Serieufément j'en fuis enragé, mais à qûoî 
bon fe dcfefperer, Birague en a pris lacom- 
mîffion , & moi celle de vous mander d'être 
avec tout ce que vous avc2 de gens avec voufc 
Vendredi au loir à Vinffas. M; de Marins s'y 
doit rendre le mêmcjour&nousauffi; vous 
pouvez loger entre-cî & là où vous jugerez le 
plus à propos: cependant foyezperluadé que 
je fuis ablblumeht à vous , 

Armand de Boxjrbok* 
. Mille amîticz à Piloî. 

S 6 Lr 
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r-" Le 22. que je reçus cette Lettre > il revînt 

.l6f4 des montagnes un parti da Régiment d'Emanael 

d'Oche qui lui amena fept cens vaches. 

Le lendemain Jeudi 23. ie pattîs avec toutes 
mes troupes y fuivant Tordre du Prince, & je 
reçus par les chenFrins ce Billet de lui, qu'il 
m avoit encore écrit ^. de crainte que je n'euiTe 
pas reçu le premier. 

J Villefranche et %i. dt Juillet i6s^ 

"^ TE vous aï écrit ce matin par un payfin,. 
^ J pour vous dire de marcher incontinent 
yy ma Lettre reçue , & de venir à Vinflks 
Vendredi au foîr : vous pourrez loger entrc-cî 
& là^dans les Ireux que vous trouverez les plus, 
commodes. L'impoflîbilité de faire paflcr le 
canon nous oblige de iùivre notre dcfleia de 
Lampourdan & de quitter celui de Puycerdi. 
Toute l'armée fera Vendredi, à Vînflas , rca- 
dci-vous-y avec vos troupes. 

Armand de Boijrbom. 
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J'^arrîvaf donc le Vendredi au foîr à Vînflàs 
où leConfeil ayant été tenu, il fut refoluquc 
l'armée marcheroît en Lampourdan pour ra- 
vitailler Rofcs y & voir fi nous y poumons 
entreprendre le Siège de Cadiilon , ou du moins 
y fubfifter aux dépens de l'ennemi. 

L'on fit un état des chofes neceffaires pour 
ce Siège. 

On laiiTa dans VîHefranche cent facs de fa- 
rine & les vivres, de l'armée pour un mois , fur 
le pied de la fourniturejournalîerepourla fub- 
filîance de îa garnifon , qui étoît compofée de 
cent hommes du Régiment. de& Galères , & d^ 

cent 
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iquante du Régiment de Campels , avec » 
litions de bouche , on laiflà encore un 16/4 
de poudre , un de plomb , & quinxe cens 
e mèche. 

nit dans Arles cinquante hommes de 
)es , & pour un mois de vivres. 
5:. de Juillet nous partîmes de Vinflas 
irmée & nous vînmes loger à Tuis , le * 
me donna ordre en y arrivant de déta- 
linze cens chevaux pour entrer un jour 
ous en Lampourdan , afin d'empêcher 
ennemis ayant avis de notre marche, ne 
le feu dans les fourrages qu'ils n'auroîent 
loiiîr de retirer dans leurs places. Il 
m jour du Colonel Balthaûr Allcmandi 
Lieutenans Généraux de Tarmée de com- 
r ce parti : il marcha donc en diligence & 
jer au Boulon. 

l^avalerie que je luf donnai fut les Regî« 
eBalthafar, Langés, Marcilli, laFare^ 
as ,la Roque, Marguerît & Ardennes^ 
l6. l'armée alla logée à S. Jean de Pages 
lieuë du Col de Pertus. Sur le minuit le 
reçut une Lettre de Bàlthafar , par la- 
il lui mandoit que lès ennemis avoient 
Rofes avec douie cens hommes de pied 
: cens chevaux : qu'ils avoient déjà pris un 
ort auprès de la place, & qu'ils attaquoîent 
)ursdc laSclve, que leur armée s'affem»- 
;ntre Oftalric &Gîronne pour marcher en 
icc à Rofcs , qu'ils ne faifoient point de 
Ité d'emporter en peu de tems ,. & que 
'yuan d*Autriche devoit arriver par mer 
les vivres & des fourrages pour ce Siège : 
i£ar ajoûtoit qu'il alloit marcher aux enne* 
que fi Soa AJteffe vouloît un peu preffcr 
S 7 û 
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•—.fa marche, îl lui répondoît qu*ils ne fc rctîro- 
i6j4.roient point fans combattre. 

Nous partîmes donc le27.de Juillet une heu- 
re avant le jour, & pour faire plus de diligen- 
ce j le Prince qui mouroît d'envie de donner 
un combat, laifia les bagages derrière , partagea 
fes troupes en deux , envoya Bougi Lieutenant 
General avec toute Tlnfanterie , qui étoit de 
trois mille hommes, paffer auColdePaniffiSy 
& pour lui il pafTa au Col de Pertus avec deux 
mille cinq cens chevaux qui lui reftoîent , & trois 
Lîeutenans Généraux , Tillî;, Dom Jofeph Mar- 
guerit & moi. 

Au Col de Pertus , le Prince reçut on au- 
tre Billet de Balthafar , par lequel il lui mandoit 
que la Cavalerie des ennemis fe retiroît de de- 
vant Rofes , & que Tlnfanterie étoît entrée 
dans Caftillon dès le ij, au foîr fur l*avîs( qa'ite 
avoient eu de la marche de Son AltefTe ; que 
c'étoit le Baron de Butier qui commandort ces 
troupes-là , & qu'il les alloit fuîvrê avec huit 
ou neuf (;ens chevaux des mieux monter de b^ 
Cavalerie. 

Notre armée sMtant affemblée à la Jonquiere^ 
petit Bourg au pied des Pyrénées , nous marchâ- 
mes plus lentement , le Prince prit fon quartier â 
Figuiercs avec Tlnfanterie ; les Gendarmes* les 
Compagnies franches à Pérélades^ & moi avec 
une grande partie de }a Cavalerie légère à Ville- 
bertran , le refte à Villetrenîn & Cabanes. 

La longueur & la diligence extraordinaire de 
la marche avec l'extrême chaleur qu'il faifoi 
avoient fort fatigué les troupes, 
lat La nuit du 27. au 28. de Juillet lePrincere- 
çut nouvelles de Balthafar , qu'il avoir joint 
des eQncn^is à Verges fur U rivière de la Ter & 
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ivoît entièrement défaits , pris deux Com- — — 
aires Généraux, lîx Capitaines, douze au-165'4. 
Officiers j. & plus de trois cens Cavaliers y 
e plus de deux cens chevaux d*Efpagnê ^ 
; avoir perdu de notre côté que huit ou dix 
imes. 

iloî futauffi-tôt envoyé à la Cour porter la 
velle de cette défaîte. 

«e z8. le 29. & le 30. nous féjournâmes dans 
quartisrs pour attendre deux petites pièces 
luit livres de balles qui nous venoient par 
Zo\ de Pertus , & que Ton eût fait du paîa 
munition. Le dernier jour que nous féj our- 
les dans nos quartiers , j'écrivis cette Let- 
à Madame de ***. 

A Figtêieres ce 30. de Juillet 16s ^•' 

y if On Dieu,, que vous avez d'efprit, ma 
lyjl Confine , que vous écrivez bien , que 
ous êtes aimable : il faut avouer qu'étant 
uffi prude que vous Têtes , vous m'avez gran- 
e obligation que je ne vous aime pas plus que 
e fais. Ma toi j'aî bien de la peine à me 
etenîr ,. tantôt je condamne votre infenfîbi* 
îté, tantôt je rexcufe, mais je vous eftîme 
oûjours: j'aî des raifons de ne vous pas dé- 
)laire , mais j'en ai de fortes de vous defo- 
>eïr. Quoi , vous me flatez, ma Confine, 
Se TOUS ne voulez pas que j'a^e les dernières 
endreffes pour vous ? Eh bien , je ne les 
luwi pas , il faut vous aimer à votre mode, 
nais vous reppndrcz un jour devant Dieu de 
la violence que je me fais ^ & des maux qui 
;*cn enfuîvront. 
^9 Aa refife , Madame, vous me mandez 
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^ •, cu'iTTi* ci£ TOUS êtes demeurée d'accore 

1^54. •, i- .:■; J'^ï'-iia que j'étoîs un honnête hom- 
" ,. r-c . i i-e mêir.e vous Tavez remercié dit 
~ :.,:n. ri.'!l\iifoit de moi ; }e ne puis plus voa& 
-^ iri ^jT^ vous êtes du parti du dernier venu: 
• >: mV-î pas que cela vous juftîfic beaucoup: 
^ i'jus rr/entendez louer & vous en faites de 
^ jDtDi' Que lai-jc, s'il vous avoit dit, c'eft 
^ jff galant homme que M. de BufTy , il ne 
^ -psiz pas manquer de faire quelque chofc; il 
^ iil à craindre feulement qu'il ne s'attache 
^ un peu trop à fes plaifirs quand il e(t à Paris. 
^ Que Cii-je, dis-je, lî vous n'euffici pas crû 
^ qu'il eût cû raîlon , & fi dans votre cœur 
yj vous n'cuffiez pas condamné ma conduite: 
„ car enfin , je vous ai vu dans des allarmes 
fj mal fondées après de femblables converfa- 
„ tions : c^eft une marque que les bonnes im- 
„ preffions que vous avex de moine font pas cn- 
„ core bien fortes. Bien m'en prend que vous 
„ voyez fouvcnt de mes amis, fans cela, Ma- 
„ demoifcllc de * ♦ ♦ * m'auroit tantôt ruiné 
„ dans votre cfprît, je ne vous traiterois pas de 
„ même fi l'occafion s'en prefentoît; je uere- 
„ jctterois pas feulement la médîfance la plus 
„ forte qu'on rac feroit de vous, mais la plus 
„ légère même précédée de vos louanges. iVdidU,, 
„ ma belle Coufine^ 

Le 51. de Juillet l'armée marcha, l'Infante- 
rie alla loger à S. Miguel de Flavia avec les 
"joidarmes, & la Cavalerie logea à S. Tho 
1 de Flavîat 

i premier d'Août le Prince & tous les 
itenans Généraux, hormis moi,allercnt loger 
I. L'Infanterie & k& Gendarmes à.Belcaire, 

& 
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loi feul avec toute la Cavalerie légère à Ver-—— 

e jour- là les qume cens chevaux qui a* 
nt fait Texpédition de Balthalar me vinrent 
ire à Verges : îls n'avoient bougé de S. Père- 
:ador depuis leur combat, 
e même jour Gafton de Nogaret Duc de 
dale, Colonel de rinfanterîe de France, & 
itaîne .General dans notre, armée, arriva là 
aire avec Vardes & Cominges Lieatenans 
eraux. 

a nuit du premier au fécond d*Aoûfj'en- 
li deux partis à la guerre du côtédeGîron- 
e vingt Maîtres chacun, qui merapporte- 
que la Cavalerie des ennemis étoit logée 
cinq ou fix villages à une lieue par delà Gi- 
e , fur le chemin de Blaves. 
î fécond d*Août, le Prince vînt dîner chez 
à Verges avec le Duc de Caudale & tous 
jîeutenans Généraux. Après dîner leCon- 
ie guerre fe tint , dans lequel il fut refolu 
n renverroit encore un parti plus fort à la 
re pour tâcher d'avoir des prifonniers ', & 
ir au vrai Tétat des ennemis. J'y envoyai 
olonel la Roqup avec cent chevaux , qui 
apporta le 3, de Juillet , que les ennemis 
■nt allez loger à Blaves avec mille hommes 
ied & huit cens chevaux, 
ans ce même Confeil on régla le rang des 
tenans Généraux qui n'en cdnvenoîent pas, 
ns , Bougi , Vardes , Cominges & Tillî 
nt au fort & marchèrent fans confequen- 
îvant l'ordre où je les viens de nommer, 
lafar & moi tirâmes auffi : fes provifîons 
nt dattées quinze jours avant les miennes, 
5toîs entré dans le fervice avant lui ; il 

gagAa 
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*r — g^'gna & marcha devant moi fans confequcncc, 

IPH* les uns & les autres ayant remis à la Cour le 

jugement de leurs rangs Thiver d'aprè^i 

il fut encore réglé que le Lieutenant General 
de jour demeureroit au corps d'armée. 

Qu'en fortant de jour il iroît à Tarriere-garde, 
& le troîfieme jour à l'Infanterie. 

Que celui qui leroit de jour commanderoit 
par-tout. 

Que les détachcmens fe ferolent par toor i 
commencer par le plus ancien jufqu'au dernier 
& ainfi de fuite. 

Que s'il arrivoît que le jour du commande- 
ment de l'armée & celui du détachement anîvaf- 
fent en mémfe tems, il feroitau choix du Lieu- 
tenant General de jour de prendre Tun ou l'au- 
tre , & au cas qu'il choisît de demeurer à l'ir- 
mée, il ne perdroit pas pour (rela Ion jour de 
détachement, mais qu'il reprendroitlaplacede 
celui qui auroît été détaché pour lui. 

Que celui qui devroît entrer de jour îroîtan 
campement fi l'armée marchoit. 

Tous ces reglemens furent écrits par Bougî 
& fignez par le Prince. 

Sur la requête que le Régiment Colonel fit 

Ïu'après avoir féjourné trois jours dans on 
îamp , il pût reprendre l'avantgarde à la pre- 
mière marche , alléguant que c'étoit un de les 
privilèges; Il fut réglé qu'il falloît avoir féjour- 
né douze jours , & que le premier Régiment 
de Cavalerie de l'armée auroit ce même privi- 
lège en fon abfence. 

Le 9. le Prince alla vifitcrRofes avec tous les 

Officiers Généraux à la referve de Vardesqui 

demeura au quartier de l'Infanterie , & moi à 

^^ Verges avec la Cavalerie. 

^^ Mais 
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Maïs avant que de parler d'autre chofe, il faut —— 
dire que le Prince avoît fait propofer par Piloî i6j'4. 
au Cardinal le Siège de Cap-de-QuJers '^ pour- 
vu que notre armée navale le bloquât & qu'il 
ne la lui demandoît que pour quinze jour s ;quô 
fiir cela le Cardinal avoit envoyé ordre au .Con> 
mandeur Paul à Toulon de faire avec rarniée 
navale ce que le Prince de Conti lui coniman- 
deroit pendant quinze jours feulement. 

Le Prince avoit mandé fon deffeîn au Com- 
mandeur , & le lo. d'Août féjournant à Ro» 
fe , il feh reçut une Lettre par Taquellc il lui 
ipandoit qu'il feroit dans huitjoursprcsdeSoxi 
Altefle. 

Le ïi. le Prince revint à Belcaîre. . 
, Lre 13. il alla loger à Toroëille-de-Mongris, 
& rinfanterie à Ouillas, la Cavalerie ne lortît 
point de Verges. 

Lé 15. le Prince , le Duc de Candâle & les 
Lieuteuans Geheraux vinrent dîner & tenir Gonr 
leîl chez moi à Verges. Après dîner ndusallâ^- 
mes tenir une efoéce de marché aux chevaux 
entre le quartier au Roi & mon quartier. 

Dans ce tems-là nous eûmes nouvelle que le 
Régiment d*Infanterie de la Reine & celui de 
Cavalerie de Harcour venant de Foix joindre 
Tarmée, & paffant dans les montagnes de Câp- 
fir , avec la confiance & le peu de précaution 
de gens qui avoîent marché au milieu de la Fran- ^ 
ce, furent attaquez par la garnifon defPuycer- 
da & défaits. Ce fut une fort belle aôion à 
Dom Pedro de Las Valanconelas Gouverneur 
de cette place : car il les envoya défaîre à dix 
lieues dans les montagnes. 

Me trouvant alors dans une grande oîfiveté 
à Verges , j'écrivis cette Lettre à Madame de **. 

Dm 

i 
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X6s4. Du Camp de Verges ce 17. à^AoAt 16^^. 

99 TTOus me dîtes fi fouvent que vous mère- 
„ V greterîex fi i*<5toîs mort , & je trouve fi 
„ beau pour moi d'être regreté de vous , que 
99 cela me feroit fouhaiter d'être en cet état fans 
„ quelques petites raîfons qui m'en empêchent 
„ encore, outre que ne vous ayant jamais fur- 
„ prîfe en menfonge , je fuis bien aile de vous 
„ cfoîre en cette rencontre, & puis il yagran- 
9, de apparence qu'une perfonne qui a la larme 
„ à l'œil en parlant feulement de la perte d'ua 
„ de fes amis, le pleureroît tout -à.- fait fi elle 
„ l'avoit efteûivement perdu. Je croî donc, 
„ ma belle Confine , que vous m'aimeï , & je 
„ fuis pour vous comme vous êtes pour moi, 
„ c'eft-à-dire, content au dernier point de 
„ vous & de votre amitié. Ce tfeft pas que je 
„ demeure d'accord que votre Lettre , toute 
„ franche & toute lignée, comme vous dites, 
„ faffe honte^à tous les poulets : ces deux cho- 
„ fes n'ont rien de commun entre-elles; il vous 
„ doit fuflSre que l'on approuve votre manière 
„ d'écrire à vos bans amis , fans vouloir médi- 
„ re des poulets qui ne vous ont jamais rien dit. 
„ Vous êtes une ingrate,. Madame, delestraî- 
„ ter mal après qu'ils ont eu tant de refpedl pour 
6,, vous : pour moi , je vous Tavouë , je. fuis 
„ dans l'intérêt des poulets, non pas contrevos 
„ Lettres; maïs je ne voî pas qu'il faille pren- 
„ dre parti entre-eux : ce iont des beautés diôè- 
„ rentes : vos Lettrés ont leurs grâces , & les 
;, poulets les leurs; mais pour vous parler fran- 
„ chemenr , fi l'on pouvoit avoir de vos pou- 
„ Icts, on ne feroit pas tant de cas de vos Lettres. 
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1 cfirrc^ MBC£mc^ qae rocs tes écna-^.^ 
EicDt TCTOîiéc C32trc ks coqneocs^ je 0^1654. 

pas à oda r3Z£ curera jzsfqifk cnqnaiBc 
: à tOT3t ha£n^c ic ne tkiicraî en lukEiic 
beaux icntinieiis ponr îcs ron&r avec tous 
ons vccez £ les aimer, ôl en srteDdantje 
oraî pour tous qiie 3a plus bâlcamidé dm 
nde, pa:fq!3c tous ne Vonlci xrtrcctott, 
e fiiis bien -aifè cne tous ioyer latisûfee 
. - . . c^eft nne marqnc qn^ fe roct à la 
Ton, & qii'il ne prend pl:is tant les cbofesi 
ur qu'il railoit : quand vous ncToulezpas 
qu'on veut , Madame , il fane bkn too- 
r ce que vous voulez, on cft encore trop 
Lreux d'to-e de vos aniis ; il n*y a guère 
! vous dans le Royaume qoipuiflc réduire 
amans à & contenter d'amitié, nous n'en 
fons prelque point qui n'étant pas demeu* 
. d'accord de s*aimer , ne ibient tout-à* 
tr mal enCemble : & je fuis perfiiadc qu'il 
it qu'une femme ait un mérite extraordi- 
re , pour faire en forte que le dépit d'un 
tant maltraité ne le pcxte pas à rompre a« 
: elle, 
l'admire la confiance de Monfieur de. . • • 

ur Madame de ne voit-il pas fes 

its , & qui pis eft , ne les fent-îl point? 
lî toujours bien crû que l'anjour aveu- 
lit, mais je ne làvois pas encore qu'il en- 
nât. 

5ue fert à Madame de. • . .'. d'être rêve- 
è fi belle de Bourbon, fi elle ne peut étaler 
grâces dans le monde: enveritéc'eftune 
annie épouvantable que celle qu'elle fout- 
:, & je croi qu'après cela on la devroît ex- 
fer fi elle fe vengeoit de fon tyran. Il ell 

9) vrai 
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fc— — „ vrai que je penfc qu'elle s^eft vengée 51 y a 
165*4.,, long-tems du mal que Ton lui devoit faire: 
„ comme c'eft une perfonne de grande pré- 
^ voyance , elle a bien jugé que Ton lui don- 
^ neroit lujet de plainte quelque jour ; clic 
„ n'a pas attendu que Ton primât , & entre 
„ nous je croi que fon xnari eft fur la défeo* 
tf five. 

„ Nous avons ici ♦**♦ un de fes amaas, 
„ qui m'a dit qu'il étoit de vos amis & qu'il 
„ vouloit vous écrire : je ûi par M. le Prince 
„ de Conti qu'il a deifein d'être amoureux de 
„ Madame de * * * * cet hiver ; & fur cela , 
„ Madame , ne plaîgnex-vons pas les pauvres 
„ femmes , qui bien fouvent récompenfent par 
„ une véritable palTion un amour de deflein: 
„ c'efl- à-dire, donnent du bon argent pour de 
„ la fauife monnoye. J« croi que ♦ * * ♦ aoit 
„ de la peine à fa conquête, non pas tant par la 
„ force de la place, que par les Ibins &ladé- 
„ fcnfe du Gouverneur. Au relte, il m'afiut ' 
„ des avances d'amitié extraordinaires , & fi 
y, grandes qu'il m'a obligé contre larefolution { 
„ que j'avois faite de n'ctrejamaîsfonami, de I 
„ me dédire. La réputation qu'il a d*êtrc înfi- î 
„ délie me faîfoit peur , maïs il eft des anris de 
,, toutes fortes:- fi j'ai un fecret, celui-là nclc 
„ faura pas , & particùlierenient fi c'eft un 
y, defleîn pour ma fortune à quoi il puifiè pré- 
„ tendre : Guarda la gamba. Voilà qui cft 
„ de mon crû , Madame. Corbînellî eft à dix 
lîeuës d'ici. Il faut avouer que j'ai un bcaa 
naturel de favoîr cela uns jamais avoir cd 
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„ de Maître. 

„ Vo«s ne me mandei rien de la Marquîfc 
^ de *^** cependant elle cft de vos bonnes 

Il amieS) 
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imîes, Sl aflei des mîames: cîl-cc qu'elle ■ 
l'eft plus à Par's» <^^ qucvoosncm*cnvou-i6yi» 

ez pas parler de pear d'être obligée de me 
mander ce qu'elle iàît ; écrivei -le moi je 
70US prie: car enfin, je reilime fort, & je 
(èrai bien-aile de £dre quelque chofë râureK 
le: fi elle peut une fois fortir de condition je 
lui en ofirirai une, j'ai ouï dire que c'cft une 
perfbnne de fervice. 

„ Je fuis ravi d'être bien avec Meflîeurs vos 
oncles; jaloufie à part , ce font d'honnêtes 
gens , mais il n'y a perfonne de parfait dans 
le monde ; s'ils n'étoîeut jaloux ils feroicnt 
peut-être quelque chofëde pis; avec tout ce- 
la je ne les crains pas trop , & (avex- vous 
bien pourquoi. Madame, c'eft que je vous 
crains beaucoup & que vous êtes cent fois 
plus jaloufè de vous-même qu'eux. 
„ Toujours quelque douceur, Madame, je 
ne m'en fàuroîs tenir , maïs il n'y a pas do 
danger à cette heure que Madame de * * * * 
voit vos Lettres. 

,, J'oubliois de vous dire que j'ai écrit à M. 

de ** ** fur la mort de Madame fa femme. 

Madame de Bufly me mande que je lui a! 

bien de robligatîon de ce qu'il a tait pour mol 

à la Chambre des Comptes , ce qui redouble 

le déplaifir que j'ai de la perte qu'il a faite, 

c'eft que j'appréhende qu'il n'aille devenir 

, mon quatrième rival ; il y avoit aflet de dif- 

pofitîon du vivant de fa femme, maîsfacon- 

. fideratîon le retenoît toujours. Adieu ma bcl- 

^ le Confine, c'eft affeï badiner pour cette fois: 

, voici le feneux de ma Lettre; je vou$ aime 

^ de tout mon cœur. 
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l6s4» A Madame de **** dans la même Lettre. 

„ Je vous fuis tout-à-faît obligé , Madame, 
„ de l'avis que vous m'avex donné , croyant 
„ que notre belle Marquife eût lu mes Lettres 
„ toute feule ; je lui aurois peut-être écrit des 
j, chofes que je ne voudrois pas dire à d'autres 
„ qu'à elle; & Dieu fait quelle vie vous m'eut 
„ fiez faite à mon retour, & quelle honte vous 
„ & moi en euffions eue: votre prudence a dé- 
„ tourné ce malheur en m' apprenant que vous 
„ lîfez mes Lettres , & a mis les choies en état 
„ que je tâcherai de vous donner toujours du 
„ plaifir & jamais du chagrin. Mais d'un autre 
,, côté, Madame, j'ai honte d'écrire des Let- 
„ très fi folles , fâchant que vous les devez 
„ voir, vous qui êtes fi fage, & devant qui les 
„ précieufes ne font que blanchir. Il n'iinpor- 
„ te , votre vertu n'eft point farouche , & ja- 
yj mais Derfonne n'a mieux accordé Dieu & le 
jy monde que vous. 

Le i8. d'Août le Prince de Contî , le Duc 
âe Candale , Bougi , Cominges & moi nous 
allant promener lur le bord de la mer, nous 
vîmes, mais encore fort loin, notre arm^ena- [ 
vale, compofée de fept vaiflTcaux &defixgalc- *. 
res. D'abord qu'elle découvrit celle d'Efpagne 
au Golfe du Cap-de-Quiers , compofée de dix 
vaîffeaux & de cinq galères, l' Admirai tira un 
coup de canon pour affembler le Confeil , dans 
lequel il fut refolu que l'on fe retireroît, parce 
que les ennemis avoient trois vaîffeaux plus que 
nous. A l'entrée de la nuit le Commandeur 
Paul envoya par une chalouppe cette nouvelle 

aa 
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Vince, qu:n*e:i èuskz râs trop fkiîifx:, r:; ù 
gé de cojmer ûs peni^es iWics places de :ff4. 
e. 

•e 20. Don Lac Ciriciîne & Major de Bit- 
X ooas ayant aireac ces prliGaniers qui dl- 
nt que la CaTaîerie des ennemis au nôssbre 
luk cens chenaux étoîi à Pfaeda , S. Eilefe 
utres villages ouverts a onze lîeaës de nous, 
'rince accoQ^>agné du Duc de Candale, de 
gi, Coroinges, Balthalàr, le; Comte dUIle 
loi , prît deux mille che\'aux ^ avec lefquels 
s allâmes le2i.pal&r à une aemie lieuë de 
imos , après une halte de trois heures i un 
Lge appelle Calonge ; nous remarchimes 
u'à l'entrée de la nuit, que nous arrivâmes 
Val-d'Aure, où nous timesune autre hal« 
ifqu'â deux heures avant le jour, que nous 
epartimcs & marchâmes jufques près d'O* 
xc. En faifànt repaître les troupes nous ^ 
les par un Bourgeois de ce lîeu-lâ que Ton 
, que les ennemis Civoienc notre marche il 
Dît fiï heures : un peu après nous y enten- 
es tirer du canon , de forte que le Prîn- 
•efolut de s'en retourner fe voyant decou- 
, nous pafllmes la nuit en cet endroit, 
re lendemain 23.jaous vînmes aux portes de 
Dnne où nous tlmes quelques prîionniers , 
lucls nous apprîmes que le jour que nous é- 
s partis de Verges un Païlan en étoît parti 
licmc tems que nous j& étoit allé donner 
de notre marche à Don Paul de Parade 
leral derx\rtîllcrîc. Commandant âGiron- 
Icqucl avoît mandé en diligence à Oftalrîc 
S. Salonî, que nous avions un grand par- 
n campagne ^ & que Ton fe tint fur fes 
[es. 
onie /• T Le 



434 Mémoires du Comte 

*, Le lendemain 24. nous allâmes paflcr la 1::;: 

1654. Ter à S. Gregory & camper à Cervia, le if. :.: 

nous arrivâmes de grand matin à Verges & i :ti: 

'ITorocille de Mongris. ■ :-,t: 

Le 26. Tarmée féjoùrna dans Tes quartiers, -c^ 
Ce jour-là il fiit réglé que Varméefe partageant ia 
en plufieurs quartiers , le Lieutenant General de kie: 
jour ne pourroît choîfir de quartier au préjndî- U: 
ce de fon ancien, quoi qu'il pût choidr dcpo- iJ:a 
fte dans la marche de l-ânnée, &de logis dans :r^i 
le quartier où il fcroît. ' i;C 

Le 27. Tarmée partît de -fes - quartiers & al- >^ 
la loger, le quartier du'Rôi à S. Geordy avec 
le Reçîmèntoe Champagne & les Gendarmes; 
les Brigades dé Normandie & d'Anjou, & Me- 
rînville Cavalerie à Cervia avec le Duc de Can- 
dale, Comînges&Baltafar; la brigade du Co- 
lonel & celle de Cônti Cavalerie, avec le rcfte 
de la Brigade de Champâgnè"à Coulomés avec 
moi: ces trois quartiers éloignez Tun de l'autre 
d'une grande demie lieue fur la rivière de la Ter. 
■ Le 28. je reçus ma Lettre de fervice de 
Lieutenant General. 

Le 29. d'Août la Cavalerie de Coulomés 
étant allée au fourrage à Saouffe, les habitans 
tirèrent deffus & la contraignirent de s'en rc- ■ 
venir lans fourrage, quoi que cevîllagecût or- -, \ 
dre de Don - Jofeph Marguerit , aînfî que cela ?r 
fe pratiquoît : le" lendemain j'y envoyai de l'In- c i 
fanterie avec la Cavalerie, avec ordre de forcer ;.i 
fi on trouvoit de la rciiftance. Les païfans ayant Ja 
d'abord tué quelques foldats & deux cavaliers , t ri 
le Commandant de l'cfcorte fit mettre le feu à ! :u 
TEglifc ; mais le peuple étant au-deflus de la !:i 
voûte ne fut point forcé & fauva toutfonfou> ce 
rage , de forte que les troupes s'en revîm-ent ' îc 
encore fans rien faire. ' Don 1 
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Jo£èph Marguerit, quî n'avoit de con- r » 
n parmi nous que par Tamitié que les i6f^ 
avoient pour lui, étant averti dçcc def- 
;n fit d'abord fcs plaintes au Duc de Can- 
quel me haïITant alors, uns en avoir 
1 , fut bien-aife d'avoir de quoi me ren- 
nauvaîs offices auprès du Prince^ dont 
on pour moi lui déplaifoît. Il lui me- 
Jofeph, lui exagéra ma violence, &*luî 
ces chofes-là étoient capables djCteVol- 
latalogne contre nous. • 
lince aimoit fort le Duc de Caudale, 
ne m'abandonna pas ; & cependant pour 
er Don Jofeph Marguerit & les peuples., 
'oya à l'heure même cet ordre écrit & 
: fa main. 

Dnfieùr de Bufly arrêtera tout prefehte- 
ment l'Officier qui commandoit les trou- 
ui ont été à Saouffe, & le fera amener 
ma^n au marin. Fait au Camp de S. Geor- 
Lundi ap foir 30. d* Avril i6s^. 

Armand de Bourbon. 
vous fupplie d'exécuter cet ordre dès ce 
r. . 

endcmaîa^ 31 r d'Août j'allai trouver le 
& /]e lui menai l!Offi[ciqr qvi?it deman- 
II me dit lcs.plaintep[de'Marfetïcrit, & me 
la quel lu jet j 'a vois donné au Duc de 
e dbïi^ m'aîm^er pas. Je luiiuftifiaî pre* 
iciu'te Commandant du fourrage enpre- 
rr moi csé. qui étoît arrivé,.&jo mef ju- 
noi - inême. par ' lai rébellion des ;?bftbitans 
dire. • PoTiria hàinfe. du Dtic .àc: Gw<U- 
lut dis^, qae'9C>:h'QD; fàvois. pQÛftiii'ânfre 
Ta ' raî- 
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■ g raîfbn , finon que Son Altefle" m'aîmant il 

%^S4' avoit de la jaloufie. Il m'aflura qu'il ne 1 

• gueriroit pas ; & pour ce qui regardoît la pi; 
te des habitansdeSaoufTe, il leur fit direqv 
les châtieroit exemplairement fi jamais ilsr 

• foîent les ordres ; cependant il leur fit don 
de l'argent pour la réparation de TEglife, < 

•m'ordonna- de remettre l'Officier en liba 
après cela je m'en retournai à- mon quartie 

- LêC premier . de Septembre le Prince m'^ 
vit ce Billet de la main. 

^, T EsCavalîefS de vôtre quartier ont ét< 

^, JLjourd'hui au fourrage jufgu'aux porte 

,, Gironne dans le plus grand aefordre du n 

„ de , même Leroi m'envoye demander un 

„ tre lieu que Bourdille pour traiter l'échj 

^ entre Don Alexandre Vefpa & lui, p 

-„ que vos Cavaliers ont été ce matin pille 

„ lieu-là. Il ne fert de rien de faire des or 

-„ fi on ne les garde : le premier Cavalier 

„ paflera la rivière fans ordre après le ban f 

„ il faut fans remiflîon que vous le faffiex pi 

„ leter à la tête de la Cavalerie; autrement la 

„ valerîe de Gironne nous prendra tous les 

„ valiers qui s'écarteront. 

Armand de Bourbc 

- ,v Au Camp de St. Geordy le Vendredi 
„ foîr preuTjier de Septembre 16J4. 

'' Pour M* le Corne de Buffy. 

Pour .entendre bien cet ordre il faut fJw 

2 ue les ennemis &>nous avions nommé d 
iaiptaînes- de Cavalerie pour traiter Técha 
' des' prîfûhniers: de. part & d'autre , & que 0/ 

-.:.ï : '/ éti 
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; convenus du village de BourdUle pour — — 
Fet : de notre côté nous avions cboifi uai6j'4« 
né Leroi Capîtaîne au Riment deCava* 
icMarcilli, & les eaneniis Don Aleian* 
'e4>a. 

même jour premier de Septembre des Ca*. 
s débandez allèrent mettre le feu au vîl- 
de Saoufle pour venger la mort de leurs 
>agnons qui y avoîent été tuez ^ il en fiit 
:înq , defquels j*en fis pendre un. 
lendemain je reçus ce KUet du Prince » 
& figné de Ùl main. 

On Jo(êpb Marguerit oublia hier dé 
^ commanoer une efcorte pour le convoi , 
aujourd'hui quand il a voulu la comman* 
r il s'eft trouvé que toute la Gendarmerie 
3it au fourrage ; ainfi les charretes & les 
iilcts font ici fans pouvoir partir. Je vous 
pplie d'envoyer promptement trente Mai- 
îs pour les efcorter. 

AuCampdeS.Gçordy, le fécond deSep- 
mbre i6s4> 

Armand de Bourbon. 

ir Tavis que j'avoîs eu que la Cavalerie de 
)nne alloit de deux jours l'un au fourrage 
i certain côté^ je relolus de leur faire une 
ufcade. Je le propofai au Prince , il le trou- 
ion & je m'en revins à moh quartier le fe- 
d de Septembre au loir. Une heure après, 
j'y fus arrivé je reçus ce Billet écrit & fi- 
de fa maîn & non datte. 

[E vous fupplîe de ne pas partir pour aller 

I à la guerre, que vous ne m'ayez parlé ; 

T 3 „ pour 
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„ pour des raifons que je vous dirai. Soy( 
iéj'4.„ dîner, s'il vous plaît. Je fuis fervît( 
„ Temple. 

• ■ . Aamahd de Bour 

„ Pour M. le Comte de Bufly Rabutin 

„ tenant XSieneral des' armées de Sa Maje( 

,, Meftre de Camp General de la Cavale 

„ gère de France. 

^ Voilà de belles qualitet cela. 

Le Ptînce étdk cîe jour-là de bonne hui 
ce qui lui arrivoît prefque toujours avec 

Les raifons pour lefquelles îlmevoulc 

1er avant que j'alïaflfe à la guerre, étoîcnt 

avoît apris l'arrivée d^un renfort deCava 

Gîronne , & qu'il me confèilloit de faire 

parti plus fort. Au lieu donc de quatre 

chevaux que je voulbîs prendre j'en pris fix 

avec lefquels m'étant embufqué près d 

ronne dans un. bois où il y avoît une g 

re ; j'y paflai la nuit & une partie du lend- 

Lundi 4. Septembre, & voyant qu'il ctoii 

de midi fans que perfonne fortît de la p 

je ne doutai point que je ne fuiTc dccoi 

Je levai mon embulcade , &je m'en allai 

fer affez près de Gironne : la Cavalerie de 

nemis fortit ; & comme la rivîcre étoît ( 

eux & moi , je ne voulus pas retourn 

Camp fans avoir fait le coup de piftolet 

eux. Je paflai donc au Pont Major , & j 

efcarmoucher une heure durant. Tout 

coup je vis mes efcarmoucheurs avec les 

pêle-mêle en conférence; cela mefurprit 

& comme je demandai aux Officiers q 

toient auprès de moi .ce que ce pouyoît l 

ijs me répondirent que c'étoit l'ufage du f 
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fc parUt Ijr parole, on hcavoit cnlcînblc 1^1034% 
quelquefois on troquDÎr de chevaux & ce hai^ 
des. Je leur dis que je ne vouîoîs point ibuN 
ftir cène coùtame-là ; qu'il en pou voit arriver 
des ÎDconveniens , & que quana même il y au* 
rojt à avoir une trêve, je ne trouverons pas 
bon qu^on la fît lans mes ordres , & en même 
t€ins j'envoyai dire aux gens débandci derejoîn* 
dre leurs elcadrons. Lie Commandant do la Ca- 
valerie enncnpe m'envoya dire qu'il alloît lx>î* 
reâmaCânté: pendant ces pourparlers je m'ap* 
perçus que les ennemis faiioient couler de Tin- 
nnterie du long des ma&res quiétoicntaupicd 
de la montagne fur ma gauche. Je mandai à 
mon dernier efcadron de faire Ibn caracol ^ & 
de repafler au petit pas le Pont Major, &aintî 
des autres. Les ennemis rccommcncereut IVf- 
carmouche Cavalerie & Intantcrîc, &mcfuîvî- 
rent julqu'au pont : je ne perdis pourtant pcr- 
fbnne ,. j'eus feulement quatre ou cinq hommes 
de bleflcz & quelques chevaux. Je m'en revins 
à S. Geordy rendre compte au Prince du peu de 
fiiccès de mon parti: je le trouvai qui vcnoit 
de recevoir un paauct de la Cour, dans lequel 
^toît cette Lettre au Cardinal pour moi. 

De la Fére ce w.U^Août 1654. 

JVjLOnSIEUR, 

,, Je vous rends grâces des afTurances que 
„ vous me donnei de vAtre amitié, clic me 
„ fera toujours chcrc & j'y contribuerai de (br- 
,, te que j'ofe m'en promettre la continuation* 
,, je vous remercie auflfi des foins que vou^ avez 
T 4 „ pii% 
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-,, pris de me donner part de Tétat de la Cavalc- 
^•„ rie, lequel fans difficulté devroît être beau- 
„ coup meilleur. 

,, Pour ce qui cft de vôtre Lettre de fervicc 
„ de Lieutenant General , vous devez l'avoir 
,j reçue à prefcnt , ayant été expédiée & en- 
,, voyée à M. le Prince deContî, peudetems 
„ après que nous eûmes la nouvelle de la prife 
„ dfeVîllefrànche: au furglùsje me réjouis avec 
,i vous de celle que le SîéurdePîloînousaap- 
„ portée du fecours de. Rofes , & de la défaite 
,, de huit cens chevaux des enneinis, non feu- 
„ lement conime avecunbôrifèrvîteurduRoî, 
^, mais auffi comme avec un des amis & fervi- 
j, teurs particuliers de M. le Prince de Conti: 
3J, & cependant je demeure, 

Monsieur, 

Vôtre très^affeSiionné fervitenr y 
Le Cardinal Mazarini. 

Le 5*. de Septembre tous les Officiers Géné- 
raux fc trouvèrent à S. Geordy par ordre da 
Prince , où Ton tint un grand Confeil , pour 
voir ce qu'il y avoit à entreprendre le refte de ' 
la Campagne. Il y eut deux opinions , l'une de 
faire le Siège de ruycerda par deux Lieutenans 
Généraux ; qu'on y feroît paflTer du canon par 
le païs de Foix ( ce que Marins avoit promis de 
faire ) que pour affurer ce Siège , le reftc de . 
Farméefcroit portée à Angles fur la Ter, d'où i 
nous couvririons Puycerda & Rofes , ou da ! 
moins d'où nous ferions à portée de l'un & de \ 
l'autre pour les fecourir fi les ennemis y mâr- 
choient: ceux quiétoientdecctavîs-ajoûtoicnt, ' 

que ■ 
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I- p.r:.yj -t V; : i f-r ce cie ceiT^rj 

atrai:.- a*. :> v _;:"._ 'i :i q i '/irnifi r.e le rar- 

ei: p :n: , le qu Tj r'r-wCe f:: luimJnic 

::c :or.:::é:£ . .1 :J-:r.i::e-: ce li Cira- 
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ijnj £:ir*: ir: ziis eue . cr.rc:er.c:raurr:r?ar 

rcp-:i::L3 Ç-e ri: le> f:rce>, I;> Cùrilms 
JUS voyin:rjC-ier, :iszz'.tzz ;râuvû!ieor:Q:oa 
e nos d::'-:re5 • (kçour.Dlcâ: cu:::er notre pir- 
: que b Co-r vô-j'.ir.: la prîie de Fuycerda 
ar la cor.nivjrâîîv/ii dc> quartiers d'Hyvcrcuc 
:ctte conquête nous donnlroît , n?us ne nous 
prcvaudrîôns pziiii de cette prile, iî toute l'ar- 
mée y alloît, puîfquV.îeruincrc:tljCcrdaî»;ne. 
A ces rai£ons-là 'es autres dîloien: ; À cV- 
:oît ropînfon de Eoj,:;: & de moi ) cjuc !*on 
a'avoît jamais ouï d'-e qu'une armée le parta- 
geât pour entreprendre quel ]ue chcfe ;.vec une 
i>artîe , à moins que ce qui reftoît ne fût aullî 
fort que les ennemis pour leur faire tù c ; qu'a- 
vant détaché cinq cens chevaux & lîx cens hom- 
aics de pied avec !es troupes qui vcnoîcnt de 
auîenne , il ne nous reftcroît que dcnx mille 
:înq cens chevaux & deux mille hommes do pied y 
ivec Icfquels nous n'ofcrions tenir la campagne 
levant les ennemis qui affemblaut leurs garui- 
!bns pourroîent avoir en huit jours cinq mille* 
koxxunes de pied & ciminc cçps chevaux .. & 
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— - avec cela nous tomber fur les bras : qu'en une 
i6j'4.nuit ils pourroient faire venir leur Cavalerie do 
S. Saloni à Gîronne, & embarquant leur In- 
fanterie à Bar celonne . la faire venir à Palamos , 
& en un jour de là a Gironne : que quand il 
feroit poflible d'empêcher leur jonâion en nous 
avançant à Angles , nous n'y pourrions avoir 
nos convoîç commodément^ ni fubfifter auffi 
long-tems que le Sic^ede Puycerda dureroit: 
que fi les troupes qui l'affiegeroient n'étoient 
battues par un fccours, du moins n'cmpêchc- 
roieht-ellcs pas les ennemis d'y jetter des gens. 
Que fur ce que l'on objedoit que les Catalans 
auroient mauvaife opinion de nos affaires nous 
voyant reculer ; à cela nous répondions qu'il 
^y avoît moins de honte à reculer pour foire u- 
]ne conquête, qu'à s'avancer pour être battus, 
& qu'en peu de tems nous defabulerîons tout 
le monde. Quant à ce que l'on difoit que far- 
inée ennemie ruineroît la Cerdaigne , & qu'ain- 
(î l'on ne pourroit fc prévaloir de cette con- 
quête n'y pouvant faire hiverner les troupes ; 
nous répondions que l'armée entière prenant 
Puycerda en moins de tems que ne feroit une 
partie, l'un revicndroit à l'autre; & qu'enfin il 
valoît mieux prendre ce païs-là ruiné que de le 
laiflèr riche aux ennemis. 

Toutes ces raîfons n'empêchèrent pas que 
.l'autre avis ne fût fuîvi, l'on fe prépara pour 
l'exécuter , & cependant l'on donna ordre à l'In- 
tendant Bezon de faire mettre dans Rofes des vi- 
vres pour deux mois, l'on donna ràvoîne à la Ca- 
valerie fîir le pied de fix mille quartiers par mois. 
Le 7. de Septembre , Merin Ville étant de 
retour de chez lui à l'armée , l'on tînt un nouveau 
i Confeil où. l'on remit en qucftîon la dcrniffc 
} refo- 
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reio'aiioa qui avcit été priie, Meriinîlle la 
trata iî fort de ridicule, & appuya icllcnx'nt les l^rt- 
raiibns oei>ùugi&deiîioî, que Von rclolut de 
Ici ll.:vre, &pour cet effet on détacha Comm* 
ge> avec cinq cens chevaux &douiecenshom- 
nies de pied de gens détachez de tous les Corps 
le II. de Septembre pour aller invertir Puycer- 
âa; CCS troupes mardierent par le Col-de-Pcr* 
tu>, ViniTas, ViUerïanche& Aulet, & joigni- 
rent à Tcnirée de la plaine de Cerdaiguc , la 
Serre-Obtcrrc Lieutenant General , qui aincnoic 
les troupes de Guyenne, & qui inveilit la place 
conjointement avec Com nges- 

Pour Tarmce il fut refolu qu'elle partiroit 
le i6. ou le 17. de Septembre qui étoît le tcm$ 
que Ton croyoit que Rofes pourroit être ra- 
vitaillé. 

Le 10. de ce mois, Merinville avoît pris 
deux cens chevaux avec lefquels il avoit conduit 
Hoquincourt & Saint Luc Infanterie à Rofcs. 
Ces deux Regîmens pouvoîent être de cinq cens 
hommes effcûifs. 

Le 13. le Prince reçut nouvelle du Com- 
mandant d'Hoquincourt Catalan , qui comman- 
dolt auili dans Lianflac, que les ennemis ve- 
noient de débarquer de Tlnfanterie pour l'atta- 
quer. Sur cet avis il me commanda d'envoyer 
quiniê MaîtrjBsavec un Coçnette & un Maré- 
ichal des logis-,, pour aller de ce côté-là favofa: 
dès nouvelles des ennemis ; & cependant il prie 
deux mille chevaux , les Regimens de Cham- 
pagne, Anjou & Conti, qui faiibient fept ou huit 
cens hommes de pied pour aller fecourîr Lianf- 
fàc. Il voulut foire cette expédition lui-même, 

Suçii-qu'il eût cû deux accès de fièvre tierce , 
: que m^m^ H eût été fâigné le jour qu'il pap- 
T6 lit 5. 
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^— Ce qu'il ine vouloit dire fur Textrémité du 
165*4. D^^ ^ Joyeufc , étoît qu'il avoit deûein de 
demander fa Charge de Colonel General de la 
Cavalerie en cas ae mort , & qu'il en vouloit 
avoir mon avis : on peut bien croire que je ne 
Ten détournai pas. Il en éciivit donc au Car- 
dinal y mais ce Minîftre lui manda que le Roi 
étoît engagé au Maréchal de Turenne pour cet- 
te Charge, auquel Sa Majeilé la donna enfuite, 
i condition de ne la pas taire ni même de n'en 
point prendre le titre tant que la guerre duie- 
roît: je ne fai pas fous quel prétexte , mais je 
croî que la véritable railbn fut que le Cardinal 
étoît bîen-aife de le tenir en haleine par une de- 
mi -grâce, & de lui lailTer toujours quelque 
chofe à efperer. 

Depuis le premier d'^OÛobrejufqu'aufixiémc 
que le Prince arriva, je pris encore deux Châ- 
teaux , & ce fut fur cela , que dès qu'il me vit, il 
fe mît à crier: Serviteur an Grand Poli-o-certes. 
Parlez jufte, luîdis*je, Monfeigneur,& dites, 
PûH'dly-O'Ccrtcs. 

Le Prince prit fon quartier à Lîvia , petite ville 
à demie licuc de Puycerda, 

Mais pour reprendre la chofe de plus loin, 
auffi-tot que j'avois vu la fièvre du Prince di- 
minuer à Perpignan, jeluiavoispropcfé deve- 
nir à l'armée , & il m'avoit témoigné le fou- 
haiter extréinement. Ses Médecins appuyez de 
Sarralîn fon Intendant s'y étoient oppofèz : ce- 
lui-ci, qui, à l'intérêt qu'il prenoit à la ûnté 
de fon Maître, pouvoît encore joindre celui de 
Ion propre repos , opinîâtroit fort , que ce fe- 
roît hanrder la vie du Prince que de le tranf- 
Dorter.. Je répondois à cela que l'air de la plaine 
ae Ccrdaigne étoit bien plus teipperéàcauîèdu 

voi* 
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cinc que roii y va de plein pîed , la muraille 

iCn «.'il i\\o\ùi pierre & moitié terre, &îlyauQfoiré 
Ai iroî* oa cu-irrc pieds de profondeur ; les mu* 
fA:.l«^ ÂcuiecÔDtcs percées de trous pareils à ceux 
^.'^ t.^a: les MaiFons , & pour toutes banquettes 
.' X y a que des cchafaux fur quoi Ton monte 
w 4es échelles. Il y a une paliûàde au pied 
4t'* lu muraille ; les demi- lunes font de pierre 
i^ avec de la paille qu'ils appellent té^iaiâ: 
^\\ quelques endroits les maiions. touchent i 
lu muraille, la terre y eft fort aifée à remuer du 
côté de Vie. Il y a un débris de Fauxbourg qui 
peut faciliter les approches où je jueeoisàpro* 
pos de laîre une attaqua Du côté ftaiTez pro- 
che de la porte de Uvia , & du côté du Chi- 
teau auffi , il y a de grands cavins fort larges 
& propres à mettre de la Cavalerie à couvert; il 

I' a un ruiiîeau qui entre dans la ville , qui eft 
a lèule eau qu'il y ait & qu'il feroit fort aifé de 
détourner- 
La plaine s'étend du côté de Vîllefranche 
jy.rqu'au Col de la Perche, & peut avoir deux 
lieues de long, elle n'cll pas de lî grande éten- 
due des autres cotez. Il y a deux rivières, Tu- 
ne qui eil la Ségrc , & qui eft fort petite dans 
cet endroit -là, vient du côté de Gampredon; 
l'autre qui eft la plus groile, vient du côté de 
France. Entre Livia & Puycerda il y a une fort 
belle prairie, & dans tout le rcile de la plaine, 
la plus grande quantité de bleds qui fe puillc 
voir : les villages y font grands & proches les uns 
des autres, ce qui marque un pais riche. 
Sicgc de Les deux attaques étant rcfolues du côté de 
Fuyccr- Livia fort près l'imc de l'autre, on ouvrit la 
tranchée le 8. d'Oaobre. Il ne faut pas deman- 
der fi je fus de l'attaque du Prince , rattache- 
ment 
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ment que j'avoîs pour lui & Tétat où j'étoîsa-— — 
vec le Duc de Candale ne laifTent pas lieu d'en i65'4. 
douter. 

Notre Ingénieur ayant été tué à la garde de 
Merinville , le Prince en fit chercher un dans 
l'armée : il en trouva un pour ma garde , maïs 
comme l'emploi d'Ingénieur eft un' métier quî 
ufc fort fon homme , celui-ci faifanlij réflexion 
au malheur de l'autre de qui on lui vpuloit don- 
ner la place, la peur d'un pareil acddent l'obli- 
gea de fe cacher : de forte qu'après l'avoir at- 
tendu jufqu'à dix-heures, je fus obligé de pren* 
dré le cordeau moî-mêmeavec le Major du Ré- 
giment de Sainte Mefme que j'avoîs à ma tran- 
chée , & qu<ri qu'il fît cette nuit - là un orage 
épouvantable, nous ne laîflâmes pas d'avancer 
fort le travail & même plus que par un beau 
rems , par laTaîfon que les foldats craignent d'or- 
dinaire les coups de moufquet plus que la pluye^ 
& que ce mauvais tems empêchoît les ennemis 
de tirer autant qu'ils faiïoîent les autres nuits ; 
aulîî perdis-je peu de monde. 

Il me fouvient d'une naïveté qui me fit rire à 
cette garde. Comme je traçoîs le travail avec 
Sainte Mefme & beaucoup de volontaires & 
d'Ofiiciers de Cavalerie qui m'avoîent voulu té- 
moigner leur amitié en paffant la nuit auprès de 
moi , le Lieutenant Colonel de ce Régiment 
vînt dire tout haut à fon Mettre de camp qu'il 
ne devoît pas s'expofer comme il faîfoit, qu'il 
étoit là dans un porte trop gaillard pour im hom- 
me comme lui : oc voyant que Sainte Mefoie (qui 
avoit de l'efprit &.qui étoit honteux pour ce pau- 
vre Lieutenant ColoneH ne faifoit pas femblant 
de l'entendre, il s'adrefla à moi pour me prier de 
commander à fon Meftre de camp de rentrer dans 

la 
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li trauchdc , me HCsnt que ce n'étoit pas la le < 

7^A poilc d^un Meftre^e Cairp. Vous avex raifon, . 

^^ Monlleur , lui ^-J^, il fc moque des gens de 

le mettre à roitf ^es jours ainfi que de pauvres , 

Avauturiers É»û""^ nous. Tout ce qu'ilyavoit ^ 

d* ^ens 0^^^ ^^ ^^^ s'éclatant de rrire , le ^ 

1 î-Mi^eBi* Colonel- commença de s*appercc- ' 

l^. *L ûi ïcle indîfcret • & fe retira fins die '; 

VOIT JC*^ ^ I 

°^^W* ^^^ homnie quî ne manquoitpasde . 
•^^ d'autres chofes, & qui s'étoît tellement 
*3^<fc la grandeur de fon Mettre de camp, 

Î^flC penioît pas qu'il y eût de péril à crain- 
ffi pour lui : ce n'eft pas que ce n'eût été 
^ dommage de Sainte Mefiiie , s'il eût été 
^maîs aum c'eût été grand dommage de moi. 
X^ tranchée du Duc de Candalequîétoîtfur 
jiiroite de celle du Prince étoit méchante, él- 
it étoît enfilée depuis un bout îufqu'à l'autre, 
4 fins les blindes on eût été moins expofé de- 
|ors que dedans , car elle lervoit de mire aux 
cniiemis. 

Nous n'avions point fait de lignes de cîrcon- 
irallation , parce que l'on ne pouvoit venir à 
nous que par des cols dont nous étions les maî- 
tres : outre une grande paitié de l'Infanterie Ca- 
talane & des Miquelets de France que nousîa- 
vîons dans les montagnes ; par-deflus cela nous 
faifions un biouac de Cavalerie fort régulier : \q 
le faifoîs monter à cheval à l'entrée de la nuit, 
& à mefure qu'elle s'obfcurciffoit j'avançoîs mes 
efcadrons jufqu'auprèt de la contrefcarpe ,. de 
chacun defquels il y avoit, tant quelanuîtdu- 
roit, deux Cavaliers quî battoientl'eftrade mille 
pas devant leur troupe , afin que ces gens -là 
découvrant quelque chofe, donnaiTent l'alarme 

1 âOI 
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aux elcadrons & les avertîffent d'être encore plus — .^ 
iur leurs cardes. 165^4 

J*avoîs appris cette leçon de Louis de Bour- 
bon Prince de Condé dont je me fuis toujours 
bien trouvé depuis. Cependant le Duc de Cau- 
dale (homme de courage , mais de nulle expé- 
rience à la çuerre, & que 1^ peine de s'înftruire 
dont il fe faifoit une honte , eût empêché d*ê- 
tre jamais plus habile) cherchoît, ce qu*on ap- 
pelle , à mordre fur mes a6Hons. Il crut en 
cette rencontre avoir trouvé lieu de me décre- 
dîter auprès du Prince, en lui faîfant connoître 
le peu ce raifon qu'il y avoitdans la dilpofition 
de mon biouac; il lui dit avec un ris mocqueur, 
& rautorîté d'un vieux Capitaine, que je pot 
tois mes efcadrons d'une manière jufquV 
.lors inconnue , qu'ils fe touchoient les uns les 
autres : que fi quelque fecours fe vouloit jet- 
ter dans la place , il j feroit plutôt entré que 
les troupes ne s'y feroient oppofées , & qu'en 
les poftant plus loin, elles pouvoient retourner 
à la charge plufieurs fois avant que le fecours fût 
entré. 

Le Prince à qui j'avoîs rendu compte de mon 
biouac , quoi aue perfuadé que j'avois raifon , 
ne voulut pas loutenir contre le Duc de Cau- 
dale une choft que celui-ci avoît fî fort traitée 
de ridicule : il fe contenta de lui répondre qu'il 
m'alloit envoyer quérir pour m'entendre fur cet • 
te affaire. Lorfque je fus auprès de lui îl me 
demanda en prefence du Duc pourquoi je poJF- 
tois les efcadrons du biouac fi près de la pla« 
^,ce, je connus auflî-tôt d'où venoitlaqueftion, 
^■& je lui répondis qu'il me fuffiroît de dire que 
M. le Prince Ibn frère le pratiquoit ainfi , fi je 
ne favois pas hieii la raifon qu'il en avoit , qui 

étoit 
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étoît qu'on avok fouvent vu que des fecours paf- 

i6y4. foî^^nc non-feulement entre des efcadfons quand 
ils étoicnË éloignez les uns des autres , mais 
qu'ils entroient même fans qu'on le fûCr, & qu'il 
n'éroit pas poflible que rien entrât fans con^t 
quand ils étoient proches. 

Le Duc de Candâle rougit en défendant fon 
avis du mieux qu^l put, & moi ayant répliqué, 

Îue fi j'avoîs failli , ç'avoit été après le plus grand 
capitaine de mon liecle. Noos nous en pou- 
vons bien fier àMonfieur mon frère, nous dit 
le Prince, & enfuite changea de dîfcours. 

Cet événement ne me gagna pas le cœur du 
Duc , au contraire il me haït davantage de ce 
qu'il m'avoît témoigné de la haine inutilement'; 
cependant à la fin du Siège il lui prît envie d'ê- 
tre de mes amis. Je ne fai fi le Prince qui nous 
aîmoit fort tous deux , lui en fit venir la penfïe, 
ou fi ce fut de fon mouvement , mais enfin il 
me fit des avances que je reçus avec beaucoup 
de joye , & aufquelles je répondis avec toutes 
les marques de ce que je devois au rang qu'il 
avoît dans le monde , & même dans l'armée: 
cette amitié a duréjufqu'à famort, &elleétoit 
à un point qu'il n'avoit guère de fecrctsdont il 
ne me fit confidence. 
Mort de Au bout dcbuit jours de tranchées ouvertes , y 
Jj^'^jç^' ayant une brèche faite à la muraille. Don Pedro 
las Va de las Valançonelas (ce brave Gouverneur dont 
lançone- j'ai racouté deux aâion s extraordinaires en cette 
^^5- Campagne ) fut emporté d'une volée de canon 
Prifc de ^^ voulant reparer cette brèche , & fa mort nous 
Puycci fit avoir auflî*t6t par capitulation cette place,^ 
<*^- que nous n'euffions eu que par la brèche s'il 
eût vécu: carc'étoit un homme qui confultoit 
fon courageplûtôt que Tinterêt^duiloifon Maî- 
tre. Je 
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Je fus prié par tf Arvîlle Capitaine au RegU i_— 
ment de Champagne , de demander au Prince i6j'4, 
le Gouvernement pour lui; je le fis, &jcrob- 
rins; c*étoit un galant homme, &cen'eitpomt 
pour diminuer robh'gation que j'eus au Prince 

aue j*aflùre que d'Arvîlle&ns autre recomman- 
ation que la ficnne propre meritoit bien cette 
xécompenfe. 

Apres la prîfc de cette place , le Prince s'y 
repoCi dix ou douze jours, tant pour faire com- 
bler les tranchées , reparer les brèches , & les 
defordres de la place , que pour attendre des 
tiouveUes de la Cour. Je reçus alors cette Let- 
tre de M. le Tellîer Secrétaire d'Etat. 

Â la Fere ce 12. d^Août idyi. 

JVIonIsieur, 

„ J*aî reçu avec la Lettre qu*îl vous a pIû de 

„ m*écrire un état de la force de la Cavalerie de 

„ l'armée de Catalogne; j'eufle bien défîré que 

„ les noms des Capitaines s'y fuflcnt trouvez , 

„ & que vous y euffiez marqué les prclens & les 

„ abfens , parce qu'il nous eût été plus utile. 

„ En ce cas-là , je vous fupplie très-humblc- 

„ ment, Monfieur^ de me vouloir envoyer un 

„ état de cette forte k plutôt que vous pourrez, 

„ & de croire qu'il ne tiendra point à moi que 

„ votre Régiment n'ait un des meilleurs quar- 

„ tiers de ceux qui feront donnez durant l'hiver 

„ aux troupes des armées de deçà, étant parfai- 

„ tement , &c. 

J'envoyai auffi-tôt à M. leTellîer ce qu'il me 
demàndoit, & ien môme tems mon attache au 

bas 



pignau, & tous les Officiers Gênerai 
Huit ou cUx jours après , la plûpar 
reot à la Cour avec le Duc de Can< 
jnoî j'attendis. jufau'au dernier de 

3ue je pris congé ou Prince: j'en rc 
épart toutes les carcffcs imaginable 
les affurances de Thonncur de fon 
me fit promettre de lui écrire fouvei 
je ne manquai pas. 

11 n'eft pas poffible de paffer une 
plus agréablement que je paflaî celle 
deux grands emplois dans Tarmée, qi 
avec toute l'autorité imaginable ; j' 

fouvoîr auprès du General qm étoît 
rince & qui ayoit de TeCprît infinimer 
qu'il ne manquât rien, à ma bonne fc 
gagnai au jeu dix mille écus tous fra 
près avoir fait une fort grande dépen 
En arriv'aût à la Cour, je mandai 
de Conti toutes ces nouvelles , & que 
après je reçus cette. réponfe de fa m; 
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> j'aime fort que Ton me fafle bîcn^aîfe. Je — — ^ 

> peofè que vous le ferez un peu de favoîr que i6j'4. 
% je ièraî à Paris dans fix femaines , en atten- 

» dant mandez • moi de toutes fortes de nou* 
p Telles , & lorfque vous aurez fait revue de 
» Braquerie, écrivez moi la force de ce corps- 
B là : car je ne doute pas qu'il n'augmente tous 
9 les jours. Adieu, mon cher, je fuis abfolu- 
9 meut à vous , 

Armakd de Bourbon» 

Par le mot de Braqucrîe , le Prince enten- 
îoît parler. des Dames qui étoient galantes, Se 
1 en parloit comme d'un pais dont il avoit mê- 
me fait une carte. 

Il fut trompé dans les. efperances de venir à 
.a Cour : les affaires du Roi en Languedoc l'y 
retinrent, & je reçus quelque tems après cette 
Lettre de fa majn. 

yf Montpellier ce 1 de Mats lôj'j'. ' 

», TE ne faî oà trouver des amitiez qui puîf- 
^, . I fent bien exprimer ce qucje fcns pour vous. 
», Je vous aifure, mon cher Temple, que cela 
», va au-delà de toutcrs chofes , & que j'écrirai 
9, pour vous avoir en Catalogne avec le même 
», ernpreffenvent que je le fcrois pour avoir dix 
^, mille hommes de pied plus que je n'ai. Man- 
^, dez - moi des nouvelles de Braquerîe , & fi 
^ vos palefreniers ne vous volent plas,c'eft-à- 
», dire , en langage vulgaire , fi votre Ecuyer 
gp, n'cft plus à vous. Adieu. 

Armand de Bourbon. 

Pour entendre la plaifanterie des palcfre- 
Tome L V niers. 



I 
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— ^DÎers, il faut favoîr qu'en allant en Catalogne 
i6j4* avec le Prince , on me prît trente pîftoies mt 
nuit dans mon haut de chaulTes ; & comme j'ea 
faîfois du bruit le lendertiaîn dans mon domefth 
quCi le Gentilhomme qui me ïcrvoitd'Eoîycr 
& qui avoît couphé dans ma chambre, médit 
qu'aflùrément c'étoît un de mes palefreflleri 
qui m*avoit volé. Je fis femblant de le croire, 
quoi que je fbupçonnaÛe fort ce Gencîlhom- 
m^f de qui la vieavoîtétéjufques-làd'unâloQ. 
Je contai le même jour mon avanture & mes 
ïbupçons au Prince» qui depuis ce tems-Ueo 
raiUoit toujours avec moL 
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T A B JL E 

>ES NOMS PROPRES 

DES PERSONNES* 

des principales chofes contenues dans 
ce premier Tome. 

A. 
Algnan fere , 38^ 

S. Algnan , 196, 197, 374/385; 

iinai , Comte , ' 229 

re reprife ^ar les Effagnols , 84 

Hais fils du Duc d^Angoulêmey 385. Voyez Angou- 
ême. 

ilbrety Duc y Ilj 

ilhret Maréchal de France , 122, 191 

Amant Capitaine aux Cardes , 35 

nbleviile , 35 , 36. Sieur de S. Preuil , 50. Couver^ 
neur de Dourletis y fuis d'Arras , ibid. 88. loué ct* re- 
compenfé enprefence de toute la Cour y 50. condamné 
à mort ,85. fon portrait , ibid. fujet de fa condam^ 
nation y ibid. &fcq. 

irnitié feule ne fufit pas aux amans , 429 

mniftie en France , 365, ^67 

mour a* amourette , ce que c'eft , 38. il faut dans Va- 
mour une égalité d âge CT* d'humeur , ibid. V amour 
a fon heure aujft bien que la mort , 39> 51 

mour s d'une Veuve , 30. 8c fuiv. d'une Comtejje , 51 

& fuiv. de Madame de 90 , & fuiv. Voycs 

Lettres de Madame de ... . oc Hiftoire. 

Andeux , 315, 330 

André Monbrun Gouverneur du Nivernois , 106, 

107,375 
V z d'An^ 
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TiUe des Noms pro[^. desParfim. 

'iTAmglmn , AfftlU k biave Givry , 381, 

dJÊMgêmtiwÊê , J}tu , frtmkr CêUnel deia Cavdi 
€9 mr«y-38i , 382. mi i» la RafiUle y 383. G 
r#/ /r târmet a fêtant SûïJùus , 385. c^ot^â 
iwj ^ éL fêfftdé €€tte Charge , 

€.dMgêuUme^jUs , 385. fa m^t , 

AmtsmvUU , 

dArJfMMes , Régiment , 

Jlnmes cachées j déctMvertes & demandées pourïa\ 
■ d# FriHir#, 243, 267. 273, 278, 1.81, i&3.&fmi 
Arnaud Maréchal de camf , 139, 142, 

dArpajeUj Vicêmte y t 

^rri» fitfErf f O* fris , 48, & 

Arrierehan cenvequé , ^,238 

Artagnun , 

dArvHle y C a fit aine an Régiment de Çhamfagne 
d'Ambi-êux , G^avernenr de Montfellier , 
SAnhrai , Commis , farent de Defnoyers , 
é^Anhnffen Duc de la Feuîl ade. Voyez la Feuilb 
dAumale Gênerai de la Cavalerie légère , 379 
â^Aumant Maréchal de France y i85»2i2.& 

B. 
la UAcheîerle , ^ 276. & 

Bagatelle : ceft tanjoMrs le commencement 

henné ou méchante affaire , 190 

Bagnols Gouverneur du Rjfujpllen , 
Bains, Colonel jillemand , 
Balthafar fColonel Allemand^ 135, 139, 142, 14^ 

403,421 
Banier , Echevin de la Charité , 
Bapaume affiegé y 84. defcrlftion de cette ville y 
.Baradas Maréchal de camp , 250 

JBarbantane Lieutenant des Gendarmes d^Enguiei 

danfer un cadavre déterré , 
^ Bareuil , Lieutenant Colonel de Bujfy y 
la Barre CivraiLieutenant desGendarmes deRoban 
Bataille, ou combat y de Thionvillcy 43. de Sedan^î 

JSfortlingufyÇç. de Charentony 175. de Rethel, K 



& dc^ prîûcîpalcsr Matîcf cî' 
Mltneau ii.%%. manière des CataUm anant U cém*' 

^eauforty Bue , 97, 250, 283, 289, 327, 335. & ûnvt 
Beaujeu Capitaine de Cavalerie de G rancei , 113 

BiaujeuLjeutenantduP rince ieC(?»i^,i 15 214,346,394 
B^uvilliers. Voyex S. Aignan. 
Beauvoir JDunfiun y 51^ Ôcfuiv. 187 , ôcfuiv. 192 , 220 ' 

& fuiv. 
la Bêcher elle Maréchal des^degis , 383 

Bellegarde prife , 193 

Befanfon Commijfaire des armées de France , 15. 
Bedgne , Lieutenant General de Nevers , 270 

BeZi^t , Intendant d'armée, 442 

Bidojfans Ecuyer du Duc de Candale y 192 

Bien^-faiteurs de ma'uv'aife grâce ; comment on leur efi 
plus obligé, quaux autres , . 400 

Biouac , exaâl , comment il Ce doit faire , 452 

Birague, Lieutenant General de i'-4r^iï/fr/f, 412,418,444 
Bleneau , combat de Bleneau 9 285 

Blerancourt , 383 

Blejfures mortelles en certains tems e?* lieux , 122 
Bolacre Procureur duRoideS.Pierre le Mouftier yZ^yifo 
Bonvillette Capitaine au^ Régiment de Picardie , 375 , 
le Bofquet, Voyez Chavagnac. ( 392, 395 

Bouchavanes , 384 

Boup tire au fort pour le rang ,425. fapenféefur Ig 
fiege de Puycerda y 441 5 443 

la Boulaye y -. 187, i8p 

de Bourbon , Prince de Condé , General de la Cavaleng 
légère , 379 

de Bourbon y Comte de Soijfons y 13,82 

. de Bourbon Prince de Condé , 8. & fuiv. 94 , 95 , 106 , 
124. fa mort , 125 

de Bourbon du Duc dEnguten,g4y 96, 107. & fuiv. 125:, 
134 , 1 5 1 . il ajpege Mardis ,- 1 1 5 , 1 16. i/ méprifoit 
la faujfe gloire , 119, 120. il prend Furnes <p* ajjtege 
Dunkerque , 121. il ajftege Lerida , 135 , & Ç\x\\.fes 
grands talens pour la guerre , 144, 453, 454. // affie- 
ge ypres y 154. accufé à tort d'av4^ir prémédité la 
V 3 guern 
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j^mruxiviU , i6o. // ^4^0e Ia bataille de Lens v:i6)> 
il fe forme de mauvatfes idées du Comte deBujj%V\i^ 
173 , 175 , 181. &fuiv. il prend CharentonvBrif- 
Comte-Robert y 175, i-jô.ilveutdonneràGmUvk 
\m Charge du Comte de Bujfy » 184 , 185 » 190. ilefi 
mrrité cr conduit àvimennei^ ibkl transféré à Mar- 
touffiy 199. il fort de prifonts^ traite de la chargtit 
Af. de Bujfy , 201 , 102. // fe retire de la Cour , cr 
ferme un parti , .103 , 2.04 , 207. & fuiv. 224 , 136 , 
238,270. il pajfe la Loire incognito, 277. /iww- 
kat contre la France y 289, & fuiv. 375 

ia Bourbon Prince de Conti , ^^o. portrait de ce Prince^ 
4C I y 444, 415.// tombe malade a Perpignan , 445 
Bêurdonnet Mefire de camp y 17 

Bout-du-Bois Capitaine dans S. Lm , 46 

Bfteteville y depuis Duc dt Luxembourg y 165 

le Bret Enfeigne Coletnel dte Régiment de Granci , 113 
UBretéchoy Guidon des Gendarmes dEngtûen y 140 
Breteuil Intendant de Jmfiice , 132 

Brevets cr attaches. Voycx le Nom propre. 
de Brex,é Amiral de France y 124 

de Bresié Maréchal de France y 83 ,&faiY. 

Brie 'Comte-Robert , repris par le Prince de Cendé , 176 
J5rw»., Ecuyer du Duc d Orléans. Voyez Levi. 
JBriord » Commandant fous le Prince de Cendi , 250 » 
il attaqua un détachement allant À Monrend , 362 
G. Brit Gouverneur de Lerida , 136, 141, 143 

de Broglia , Italien , 139, 143, 145, 146, 1S5 

la Brôjfe Maréchal des logis y 3^3» 3-5 

Bufc y Gentilhomme G afcon y 20. ÔCiuiv. 

Bujfy Lamet Maréchal de camp , iS 

Bujfy Moulins y 87 

BujUy Rabutin. Voyez Rabutin. 
Butter y /Ç.I 

C. 
Ç^Adavre déterré y 141 

^^ Calais , ville y 3^0 

Calvo , Catalan , 40] 

Cambrai ajftegé , 3N 

C4» 



Ib'aes principales Matières; - 
Cmmpeh, ,.. . 404 

Candalé , Duc. Voyet Nogaret. 
CanilUc^ >* • ijo 

Canifiy Marquis y 46 

Ç^^ons àt Becife affredeic , • ÏO5 

m»' Capitaine d InfanurU n a f as droit de commander 

dans une place y 81 

J^ C4/dfc, 11,213 

Capucin défendant une place , 5 

Carignan , Princejfe , 302 

C^ftelnau la Mauvijpere , 1x5,213,318 

Caftillon ajftegé , • 41 3 , 420 

Cafiriot, 378 

le Cateau en Cambrejis f 16,41 

UCatekt^ ri>4o 

Ç4vahrJekgere^frn0mfUii^unfieieiidi,fonoripney'i']i 
Chabot^ 89, X02, 104. y^ /»^r/ , 122 

Chabot jt, 2JI 

ChamilUf , Gouverneur de Stenay , 213 

/fe Chandi Cornette , ijl 

Chanforty Chevau-leger de Bujy , 130, 133 

Chaniûfi, 1989 199 

Chapelain , 424 

Charenton forcé & pillé , llàf'irj 

laCharité , v///« , 227 , 228. & fuiv* 242 , 244 , 248 , 

'249 > iÇi » 2-53 > ^H'» 257 , 259 , 260 , 27 1, 272, 274, 

.31^349.355. 

</^ Chateauneuff i94>i34>3o2 

château P or tien ajjtegé 9 374 

ChâteUchinon j ville du Kiverno'is 9 105,301 

Chatelux , 193 

Chdtillon Maréchal de France y 27,43,48,82 
Chatillon , Duc. Voyez Colligni. 

i/ï Châtre difgracié y fa mort y ç6 
Chavagnac le Bofquet , 66, 67, m, 193, 350 

de Chaunes , Maréchal de France , 4B 

de Chaunes , jî/f , 154 
Choifeul y frère du Maréchal du Plefts-PraflinyLieute^ 

nant Colonel de Cavalerie, 384 

V4 it^ 
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. dé Choifeul , Maréchal du Pleffis Prafiin , 133, : 

de Choifeul^ Marquis de Prafiin i 

Choifi , Intendant tn Chamfagne , 

Clamecy , Bourg du Nivernois , . 280, 

ClanleUf ^5, 122. tué à ChArenton^ 

Clerambaut Comte de Paluauy 16. Gouverntu 
Courtray , 154. propofé au gouvernement dYl 
159. il affiége Monrond y 220,240. Voyez Le 
de Paluau , iï devient^ Maréchal de France ,. 

Clermont Comte de Tonnerre ^ ' 

Clermont de Vertillac ^ 

de Coaflin , 

du CocuagOy 

Cognac fecouru , 

Collation fervie la nuit » 

Colligny, depuis Duc deChafisllon^ 100, 138, I39j 
I43> 145» I54> IS7> 159. ^«« ^ Charenton , 

Colligniy Comte y 304,306,352 

Stf. Colombe y Marhhal de Bataille y 

la Colonelle V la Mefire de camp.neje cajfentja? 

Colonels , leur origine , 382, 383, leurs droits , 

386, 
Coloredo General de iFmteeur y 
ComîngeSy Lieutenant Generalyi^'^.j 425, 431, 443 
le Commandement doit être exécuté avecjuftice c/ 

diejfe y 217. Exemple y 
CommiJJàire General dans la Cavalerie , 386, 

Condé y Prince de. Voyez Bourbon. 
Contefiations entne Officier s pour le rar^^y 102,103,' 
382,384,412,4251426, 
Contiy Prince de. Voyez Bourbon. 
Corbtey ajftegée y 12, J: 

Corbinelli Gentilhomme d^efprlt y 205,206^226,: 

Voyez Lettres de Corbineilt. 
Cojfé y General de la Cavalerie légère en I548. 
Couples neuves y ce que c'efi j 
À Ia Cour ce ne font que grimaces y 174» 

Courtraiy ville, iq8, I54^ 

' Cr 
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Ctwnwel, 414 

Crujfol Lieutenant Colonel de la Cavalerie , 384 

la Curée Lieutenant de la Compagnie du Roi Henri ir. 

382; 38(J' 

D. 

T\ Aligre Me (liant Lieutenant Colonel , 382 

Danvilk premier Colonel dt la Cavalerie , 380- 

Davergne Gouverneur de Fapaume y 84 

Decijfe, château du Nivernoisy 2â3, 312. 

Dellipontiy Italien, log^ 

Defccuhleaux Marquis de S ourdi s , 6*, JB5 

Defnoyer^ Secrétaire d Rtat , 47r 7S- Se fuiv. 

Dieu confond'fouvent la prudence humaine , 19O, 169 - 

de Dougnon, Comte ^ 208 

Drouet Abbé , /itr Cfjfer le travail du Pont de la Cha- 

rite y 278 

Duel de Bufc , 20. & fuiv. du Chevalier d' Ifigni , 1 1 1. 

& iliiv. ^w C<>w^#5 de Rieux <s^ de Vajjé , 113. de 

Lufignan <^Marins,l92, duComte deBuJfy er de Fa^ 

vieres,29'^* Editsfeveres oontreles ^«^^^,88, 392,395 

Dunkerque ajpegê vpris en 1646. 121, 125 

Duprê Chev au -léger de tujfy blejfé, CT* recompenfé, 145 

E. 
PF/4# Maréchal de camp, ^7*43 

Elbeufy Marquis , frère du Due de Guife , General 
dt la^ Cavalerie légère^, 380 

Enguien , Duc. Voyez Bourbon. 
Enlèvement dune Veuve , 153", 155, 156, liîo 

Epernon, Duc, 243,285 

Efchevinrde Nevers, 173, 27c.de la Charité ,2^2,2^^ 

2S3 
Efclainvilliers , Commijfaire gênerai de la Cavalerie , 

390, 398, 399 

Efgullï Meftre de camP General , 379 

d'Eftampes Sieur de Valence , Lieutenant Colonel de la 

Cavalerie , 383 

d^Efiampes Sieur de la Ferté Imhaut, enfuite Maréchal 

d'EftampeSy 41,155 

Si Ett€»n€y MAjOr de Bufy ,. 46 

V c S. 
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s, J^tsenne Maréchal des Ugti , 38^ 

S. Evremondf m 

F. 

P^^rr, Maréchal de France ^ 371 

Yanfaronerie , fes mauvaifes fuites y lu 

la Fare , 404 

"Eavieres , Enfei^ne Colonel de PicarMe ,2.75, 391, 394, 

ilprofofa un duel au Comte de Bujfy ,375, 391, 393, 

, . 395>39<5 
J aux- faunage f retendu commts dans « N/i/er»<>/x,347, 

& fuiv. 
S. lelis , 160 

/4 Fertè Chauderon , 216, 180, i^i, 325, 316, 330 
la Terté Imbaut. Voyez d'Eftampes. 
la Fer té de Ris Maître des Reaiuetes y 76 

la Ferté Seneterre , Maréchal de France , 32.9, 330 
la Feuilladey ^ 37 5» 39^»^ ^^v- 

IFeuciuieres- y ^'^, fon armée défaite y 45. ^if/è t^pris, 
. il meurt en prifon , , 46 

P#iwc allumez, la nuit pour fignal , 32. &fuiv. 

de Fiefquoy Chevalier y tué a Mardick y 117,118 
Flamarin , 337 

Flecelles , ^«é en duel , û7 

^ Fleix y Comte, tué à Mardick y 117,118 

FUx y fa fituation , 148 

Folleville Maréchal de camp , 212, 113. 

Fontenai Coup d'Epéoy 27 

F ont en ai Mareuil , il 

la Force Maréchal de France^ 5>^»7»3f 

la Fortune eft unefoUey 2. réflexions fur la fortune yiM 
le Fouilloux , 337 

Touquet y Abbé y , 374 

Fouquet y Surintendant y ibid. 

Tourrilley tué à Senef, 386 

, Fradely 46,160 

' Fraç;uier Confeiller de l4 Cour , 336 

Fribourg affiegé , 94 

Ste. Frique Lieutenant-Colonel de la Cavalerie , 384 
Frondeurs, 187,201 

Fmp- 



« des principales Mktferts* 
Tkrnes frife , Ili * 

a 

^^1^5, lOO 

de G amarre y lij 

i^ Garenne Chevan-leger de Bufy , 130, 13} 

Garnifon ennemie ^ comment doit être efcortfe\ 88 
Gajfion Colonel y 386 

G^on de France Bue d'Orléans , 13, 107, 108, 110 » 

219» "3' 2-35» MI, 335» 338, 37Î 
4f Gaiélt j Chevalier, 139,146 

Gendarmes , /f»ri privilèges , 103, 108 

^. Geran , i66. /(?» infidélité , 184 , 198 , 306 , 307 , 

351» 35^, 359- Uécrif à M. de Bujfy , 194. ilfe met k 

ïobéijjdnce du Roi , 300, 307 

S. Germain d' Action j ji 

Givry appelle le brave , 381, 381. 

de Gonx^agues , Princejfe Palatine , 376 

Gouverneurs de Ville ^ leur autorité ^ 82 

Goville , ^93 

de Grancey 9 Comte 9 , . 44,46,176 

de Grammont Maréchal de France , 41, 97, 99, loz, 

no, 138, 153 
Guenaut Médecin ^ 14 

la Guerch 191, 193 

la Guichoy 380 

de Guiche, Voyez Grammont. 
Guitaut , le vieux , 190 

Gmtaut , Cornette de la compagnie du Prince de Condi^ 

151. 165, 171. ôcfuiv. 185, 191, 191, zoi, 337 

TJijiilbron ajftegé , 97, 98. Lettre en ver s fur cefujet ^ 
^ ibid. 

le Rallier, Voyex de l'Hôpital 

Harcourt y Comte, 185,118 

Harquebufer un foldat , x8, 19 
i/t H/i;y< du Bled. Voyez Uxelles. 

Hebron, Colonel EcoJJois , 5 

JfffTi^ , Colonel Allemand 9 ■ ■ xoo 

Jtieus , à 4IM ^'f/^ f T^ 

• ¥6 Hi/f^ 
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^tfio'tn , // 'jfaut unefincerjte ent'ttre , 1(5^ 

Hiftoire dune veuve amouriufe^ 30,3i« à une Comttj^e^ 

So. de Madame de,.,, coufine de M. de Bujfy , 90. 

Voyez Lettres de Madame de. . . dune fille de Nif- 

mes., 13a 

Hocqu'mcourty Maréchal ^rFm»rf,234,282,288.&fuiv. 

Hclacsy Comtes d'Allemagne^ 99" 

VHofïtal Sieur de Vitri , 382 

V Hôpital Maréchal de France , 40 , 48 , 49> 50, 186, 

33<î, 337 
V Hôpital Sainte- Même ^ Il 8. Voyer Sainte-Même. 
Horace cité y 19 

Hôte bien payé , C?* pouMUoi y. 200 

JAuvri , Confe'iller au Parlement , 3^$ 

dlcht Gouverneur de la Mptte^ 5 

Imper t ans , forte de Cabale ^ 97 

Joyeufe Duc,Colûnel de la C4ti/ii«'w,385>399,447M8 
Ifigni, chevalier, tué pour un verre d eau, 1 10. &fuiv. 
flfiebonne Capitaine du Régiment CardinalyÇj. & fuiv. 
J>. yuan d'Autriche y 42t 

de ^ujfac, Voyex Ambleviïïe. 
Jumeaux, 97 , iio , 124, 139. ôcfui^. il neft point rt- 
venu^apresfa mort , comme il avoit promis , 150 

yAndreci ajpegé en 1637. 17; defcription de ctttt 
: place, M 

Langés r A^t 

Langer an, Gouverneur de la C^^r/Vé, 10(^,2 19,22(^,245, 

283 
S. Lari Duc de Bellegarde , 3 

Lâcheté extraordinaire,2ÇO fi elle mérite la «icrr,ibid. 
Launai-Liais , volonuire , 130, 194, 196, 197 

le Boccpige, 152 

, X^»er , Procureur au Parlement de Bourgogne , 97, 172 

173, I84>i85,ao2,20+ 
Lens ajpegé, 82 

i#r/i4 ^#^^#, 135. & fiiiv. levée du fiege , U6 
UBj^i, 306,344» 3^7 



' 8b des principales Matîeres^. 

lettre du Comte de BuJJy aiéRoi , Jur V ouverture- der 
Etats de Tours y 321 

JiOttre duComte de-BuS'j à M,U Prtnce y touchant la 
nouvelle de la fr'tje d Tpres , que Ad, de Bujfy avoit 
portée à la Cour , 157. pour arrêter lapourfuite du 
Sieur. . . . 162, étant arrivé à Lagni en 1649. 171 

Lettres du Comte de BuJfy au PrinceJe Conti , /^6S y 

, ^ .. , 408,41s 

Lettre du Comte de Bujjy au Cardinal Mazarin, reve- 
nant en France. 220. fur la force de la ville de la 
Charité , ^ 274 

Lettre du Comte de Bujfy à M, le Tellier , ok H rend 
eompte de l'affaire de ChâteUchinon , 303. des le- 
vêts d>argentfaites dans le Nivernois , 310. ôcfuiv. 
du faux-faunagOy ^ 348 

lettre du Cbmte de Buffy à M. de la Porte y 171 
Lettre du Comte de Buffy au Comte d^Harcourt , en 

1649. ^ iB6 

Lettre du Comte de Buffy au Comte de Paluaw. quil ne 

connoit point les Ofltciers qui fe font fauffement fervr 

defon nom pour piller dans le Nivernois , 309, 3 1(5. 

fur le fiege cr te fecours de Monrond, 357 

Lettre du Comte de Buffy auChev. de BaradasyiÔJ^y^oo 

Lettre du Comte de Buffy au Prefident Perraut , 106 

Lettre du Comte de-Buffy à Tavannes , 163 

Lettre du Comte de Buffy à Madame de.. ,, 12g. à 

S cr à fa femme , 166. à fa Coufine , 174, 177, 

178, 196) 401, 423, 428. Ôcfuiv. 
Lettre du Comte de Buffy à Margini , 355 

Lettre du Roi au Comte de Buffy , fur le defordrePré^ 
tendu de fes troupes , 73 , 74 , 347 , fur les micon- 
tentemens qu avoit Sa Majefié de M. te Prince , 205, 
207. ôcfuiv. 223. pour fe Jaifir de deux châteaux 
du Nivernois ,216. fur lejecours de la ville de Co- 
gnac ,218. pour défendre le paffage des troupes fans 
ordre dt Sa Majefié, 221. fur un Arrêt portant 
caffation d'un précèdent contre le Cardinal Mazart- 
ni y 11$. pour donner le commandement de quelques 
trompes au Comte de Buffy , 230. pour faire affmbkr 
V 7 il 
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U Nfibleffe f 238. &c {vxv.pûur aUerJMhlre U C^me 
de Paluauy 147. pour laUvêeâ'ptfi^BJigtfmntàln- 
fanttrtt , 'L^%,.tûur refitrd^n^ U Charin , s'en ren- 
dre le maître , CT* en faire rêté^biir itfênt , z6o, 171» 
touchant la Garmfon de MaiTon-fort , igz.fur les 
i/iolences prétendues faites ^UM bah'ttans de Chatel- 
Chinony -^oi^'^og. pour 11 ouverture des Etats à Tows, 
"\ig.fur le faux-faunage prétendu dans le Niver-neia 
374, les troubles. de Paris étant appaifez, , 353, 364, 
four remercier la Nobleffe , 37 3, touchant ke Jd^res 
de camp de Cavalerie ^ 41Z 

Lettre du Kûi à M. du Tremblai ^ four firtir le Comte 
dé Buffy de U BaftilUy 78 

Lettre de Gafion Duc d* Orléans iM.de 3uffy , fur té- 
loignement du Cardinal Maz^arin^ 338 

Lettres de I4. le Prince de Conti au Cornu de. Mujfyyi^T, 
419,420,447 

Lettre du Duc d'Epernon au Comte de Buffy en Im en- 
voyant des troupes dans le .Hsvernois , 143 

Lettre du Cardinal Max,arin au Comte de Buffy p9ur 
le remercier y 221. en -envoyant À M, deBuJfydes 
ordres du Roi contre ceux qui tr aver font le bien dt 

. lEtat , 240. fur ce que les habitans de la Charité 
avoient chaffé leur garnifon y zôi. pour envoyer les 
armes prif es à U Charité , 267 , 26&. pour faire fairt 
vingt mille rations de pain y z-]-^, pour faire rétablir 
le font dé la Charité , 276, i"] S. pour faire quarante 
mille ratio7is de pain , CT envoyer des armes , ibiA 
four remercier M, de Bujfy des vivres c^ désarmes, 
268, fur la prife de Monrond , 368 

Lettre de M. le Tellier au Comte.de Bujfy ^ fur ce qui 
Us hal^itans de la Charité avoient chajfe U Régiment 
de Langer on , 239. pour faire faire vingt mille ra- 
tions de pain , zj^.pour l'exemption de Clamui, 279, 
297 , foitr l exemption de Cheiftel^Chinon , '^oi. four 
l'avertir que le Cofnte de Levî efi parti de Péris 
fourfe rendre vers la Charité , ^04, fur ce queM. i% 
bujjy vouiott avoir un Reiiment lui y 398 

Lettre de Af. de la VMierà^ .«f M, dtBuJfy , four par- 



& d^ principales Matières. 
donner au Lieutenant Gen. de Nevers , 170. pour la 
confervation des Terres du Duc de Mantoué , 280. 
four le remercier d'avoir remis le Lieutenant General 
de Nevers , er en lui envoyant une relation du Com^ 
bat de Bleneau , • • 287 

Lettre du Cpmfe de Paluau au Comte de Bujfy , fourfe 
rendre maître de la Charité ^ iif,!!^. fur l'arri- 
vée des troupes à D^»*i, 245, 246, 247. fur ce que 
MeJJieurs de la Charité avoient chajfé leur garni] on^ 
cr four fe faipr des bleds , 249. four faire joindre 
leurs troupes ,251. afin que M, de Buffy remette fes 
troupes à -M. de Pionfac ^ 256. touchant le pajj âge. 
des troupes de S. Geran , 296 , 297, 300, 306, 307. 
fur V arrivée deQûlligni CT* de Levi four fecourir Mon» 
rond , 306. pour faire arrêter deux Officier i ou foi'- 
dJfant , 308, 315. pouK faire efcorter le canon dejtink 
au Siège de Monror^d^ 3i5>3i6, 317. pour lui en- 
voyer les outils à mineur, ^ii, -^i^- pour le remer-- 
eier de quelques avis ct* d'une recrue , 349 

Lettre du Comte de S, Geran à M. de Bujfy , 294 
Lettre Ju Chevalier de Barada s au Comte de Bujfy, i^-j^ 

262^265,298 
Lettre de M, CAbbé de Bujfy fut la mort defpn neveu ^ 

l8z 

Lettre de M. le Roi à M, de Bujfy , pour l exemption du 

• Bourg de Tanai, 005 

Lettre de Corbtnelli à M. de Bujfy , four fes affaires a la 

Cour en 1652. 230. & fuiv 281. & fuiv. 320, 329, 332, 

334,337,343-&iuiv. 
Lettre de Madame de . . . au Comte de buffy , izS 
Lettre de Marigni à M. de Bujfy fur la frife de Mon^ 
rond , 369 

Billet de M. le Prince au Commandeur de Souvré^- 127. 
à M. de Buffy , pour fe rendre à Monrond , 203 
Leviy Comte de Brion ^ J^M» 304> 306, 352,359 

Lianjfac fecouru y 443» 444 

Ligondés Capitaine Lieutenant de Joinville y 456 
Lijlebonne. Voyez Vlllebonne. 
de L^raine » . Comte de lijlebonne, VoyezXIflebonne. 

l»oa» 
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Longuevai Meftre de camp , jj 

ie Longmval de^ Manie amp,y9nfuu$ Maréchale i'E- 
trèes , 194 

de Lonzat Fradel,, 46,160 

de Lorraine^ le Duc Charles ^ 0,2^6 

de Lorraine. y Duc de ^oyeufe. Voyez Joyeufe. 
de Lorraine , Chevalier de. Guife , 94 

p, Luc ^ Major de Bahazard^ 432 

S. Luc, 404,405,443 

de Luynes, Duc, favorr de Louis XIIL 56S 

de Luxembourg, Voyei Boutevillë. 
la Lyonne. Maréchal des logis^ général r 382, J83 

M. 
de ^SJLAillé ,. Frincejfe. de. Conii , . 195 

Majorité du Roi, 203 

Maifonr-fi>rt ,. Château du Nivernais , 275, ig2, 293 
Malatefte., Italien, 380 

Malte, le Grand Prieuré retranché defes revenus, 126 
Manicamp , oncle Je M, deSuffy , 230, 131, 233 

Mantoué, Duc. 2^1, 375,37<5 

Mantoué , Marquis^ 378 

jf. Mare, Maréchal des logis gênerai, 381 

la Marche Chevau léger de Bujjy , 130, 133, 370 

Marchin, 124, I35)i37 

Marcillac, 117, H 8 

Mardick afflegé , 1 14, HS 

de Mare, Baron, 289 

Marguerit ,. ifô4, 435, 437, 444, 446 

Marigni, i87,3<^9 

Marins , 192, 193 

Marie, ville y. 212,213 

. Marfac , 23 1, 233, 283, 33° 

S, Martin Maréchal de bataille, 142,143 

5. Martin Maréchal des logis., 385 

Maffiac , 299, 300 

Maffbni , 253, 283 

Ste Maure., 252,256,277 

S. Mauriie fe difant Officier de M, de Buffy, 308, y^ 

3.i8>330'33^ 
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du Mai y Lieutenant Colonel de la Cavalerît, 380 

Mazuirin , Cardinal , 97 » 184 , 339- & ^uiv. 343, yjd. 

fin effrit ménager , ct* de quelle manière ïlfaifoit 

acheter toutes les grâces , 96 , 124 , 1 25, 400. fon r^ 

tour en Irance , 219 , 220 , 2Z2 , 324, 334, ^tl^-fi^ 

autorité , 372, ^-j â^. fes promtjfes fans effet , 222, 371 

5. Megrin , Lieutenant des Chevaux-legers de la Gar-* 

àty 337 

Idemoirts , fidélité de ceux-ci ,2,15, 85', 168. riponfi 

à ceux qui ne les. approuver ont pas y l<59, 1 70 

Ste Menehoud afftege.^. 38S 

de Mercœur, 283 

Merinville , 408, 41 r, 414, 418 

Sté Même y 138, 141» 145» 14^ 

Meftre de camp Général. Origine V privilèges de cette 

Charge , CT* ceux qui l'ontpoffedét , 377. & fuiv, 

elle ne fe cajje jamais y 387 

^kault Meftre de camp y 145 

Miofans depuis Maréchal d' Albret, Voyez Albret. 

Miquelets d Efpagne y. 411,414 

Miramion , Veuve que M.de Dujfy voulut enlever, 151, 

155, léo.&fûiv. 
Mombeliar-dy hleffé y 137' 

^onbas , 363 

Monbrun, Voyez S. André. 

Monrond, 304 , 306 , 308 , 309- ^jP^g^ , 3i<5. & fuiv. 
350, 35^,358, 359, 360-/'''''^ > 363, 369- démoli y 

368 
Monfiu^ Capitaine des Gardes de Brezê , 83 

Montai , foutenant lefiege de Ste Menehoud , 388 

Montaufier. Voyez Ste Maure. 
Montiffaud , homme cruel, 114 

Montigni Me (ire de camp General , 382, 385 

de Montmorenci , Conneftable de France , 379» 

Montreuil , Médecin, , '5P 

/#! Afor/j »tf reviennent pas toujours^ quoiqu'ils rayent 
promis vivans y.. 150 

ia Motthe en Lorraine y ajfiegicy, 4,5 



Table des Noms prof l400iitron. 

Longueval Meftre de camp ^ V' ' 177,178,111 
de Longue val de^Mamcamtf ^ 3^4 r 

trées, . ? I4I>I43>m6,I55 * 

de Lonzat Fradeî^- j 

de Lorraine, le Duc ', f" 4?i 

de Lorraine., Duc de l / ^ ^^ 

de Lorraine, Cher. -.-;■ " 
D.Luc, Majoré '[:'."' '?^" 

S, Luc, W 

^^ Lwjnes , D ;. , *99, l^., 

de Luxemboii> v. 34^ 

la Lyonn$. î ./#r. 18 

:■' .jalons y }^') 

de XAJf'^ ' -f V armée au convoi de Martem- 

.^ 379» 38r 

yéùfp • Voyez MancinL 

Miel f -ville, 1 

Mf -i Marquis de VilUrùt^ 8 

> A , Barrois -, Lieute9Mnt C^Uml d$ la Cavalerie , 

3S1 

pfarety Cardinal de la Valette f 15» 16 

jiêgaret. Duc de Candale , 16» 4^5 

Kêrtlinguey Bataille, ^ 96,97 

ilouvelles: avis à ceux quieopertenfàdesferfonm 

/ ■ diftinguées, , If^ 

r\Bterre. Voyez la Scrrc-Obtcrre. 

Odrieux , Capitaine filou 9 ^ 24» ^9 

Officiers conduifans des troufes , ^«ci^e frécaution lU 

doivent avoir j I33 

Officiers réglez, four le rang , 103» 104, Z83, 381, 4-S 
d'Olonne , 165 

d*Onzain , Meftre de Camp de Beaujfe , 45 

les Ordres du-Roine doivent pas toujours êtreexecutei 

exaùlement , 3^5 

^Orléans , Duc. Voyez Monfieur & Gafton. Madam 

d Orléans, Voyez Madame. Marie Louife d' Orléans, 

Voyez Madefnoii'elle... 



9n 



& des,princ)pi|Ie$ Mfitiereii. 
^rûiU, .: ... V 100 

p^ix de Parts , 175^, i8r. 

i4 Palue , C(^;f7/r t/< Bouligneux y 384 

^^ Parade y 433:. 

P«rif /tf/> préfent au Roi de quelques troufes ,11. ^^f^ 

ricades de Paris , 164, lô-j.paix de Parts , 179, 181.. 

autres troubles fur Véloignement du Cardinal Max^^- 

, '•'*»> 33^338>34<5,353'3H»3<^5 
iePasy Seigneur de Teuquieres, Voyez Feuqiiieres. 
S. -Ptf«/. Maréchal de camp. 44>4^ 

Peche-Peiroux , Gentilhomme Gafcon , 1 52- 

D. P#ir<> ^e /<îf Valan^onelas , /«/ ^^i/«j agitons , 427 , . 
444- > »^<>''^ , 454 

Perigal Gouverneur de la Motte ^ 6 

Perfan de Vaudetar , I95>350 

Peter sdorfs Gentilshommes Allemans ,.. 137 

Petit , Che.vatà^leger de. Buffy , 130 

Piciflomim General de VArtme STffagm ^ 4c 

Pied-de-fer , Sieur de Chanlofi , 198 

S. Pierre le Moufiier y Bourg de Nivernois y 316 
Piloi , foldat de fortune , 404, 405, 406, 410, 423 
de Pionfac , Comte , 255, zçô, 258, 265 

i<^ Plejfis Selièvre.y 185. 

if P/fj5'^^ Befançon^, 376 

/^ -PifjJ?/ Picquet , Maréchal des logis General , 381 
/f i^/er^j Prafiiny frère du Maréchal , Lieutenant dh- 

lonel de la Cavalerie , '3^4 

Plefts Praflin , Marquis , 17 , 46. /i«^ ii 5^^/^» , 386 
Ponard Maréchal des logis , 145 

la Porte Sieur de la Meilleraie , Maréchal de lErancty 8, 

48. Grand Maître de ï Artillerie <y Surintendant 

des finances y 171. il fait condamner S. Preuil à 

mort y 85. & fuLv. 
Priandi , 37^ 

le Prince de Condé, Voyez Bourbon. 
les Princes pour une deleurscarejfes font avaler mille 

dégoûts y 17^ 

prifon de. M. de Bujfy , 7^» 77 

Pri^ 
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'Prifonnlety ejfayant inutiUment de ff fam/er y î^ 
la Prudence humaine eftfouvtnt inutile , 190, 268 
ta Prunarelle , ^l% 

jPuycerda ajpegée » 412. ÔC filiv. 440 , 441 , 441. defcrif- 
tion de la ville , 4S9 

Umcè Gouverneur de Gui fi , Z9> 3^» 93 

R. 
Gêty de "DAbutin , oncle de Af . de Bujpj , i^ 

"^^ Hugues deRabuti» Grand Prieur de TrâB- 
Ci y 64, ii<5>i8i 

Guy de Kabutin , frère de M. de Bujfy , fa mort , i8i 
Ro^er de Kabutin Comte do Buffy , fa naijfancetyfen 
éducation , 3,4,5. envoyé au Siège delà Motte yJ^ 
au Sie^e de Landreci , 16. duel avec un Gentilhêm- 
me Gafcon ,10,11. on lui vole une partie de largeur 
du Roi y 24. 1/ fait punir un foldat voUur ,1%,19. 
il devient amoureux dune veuve kGuife^ 30,71. 
il fe trouve au Jiege du Catelet , 40. de Tbionvuk, 
43. d'Arras y 48. fes amours avec une Comtejfeà^ 
Moulins , 51. // reçoit des plaintes de^fon Régiment, 
73. arrêté CT* mené à la Baftille,'J^ iljetrouvt 
au fiege de Ba^aume , 84- il devient amoureux de 
fa Coufine , 90. // fe marie ,93. ilfe trouve a» fie- 
ge de Hailbron , Ç'j . il prend fojfejfion du Gouver- 
nement du Nivernois, 105. sljetrouve aufie^ede 
Courtrai, loâ. duel pour un verre deau, m. il 
prend Bergues , 113. il fe trouve au fiege de Mar- 
dick , de Fumes ,. de Dunquerque , 1 14. & fuiv. au- 
Jiege de Lerida , 135. d Ipres , 154. il enlevé une 
veuve , 160. // fe trouve engage contre leferviceiu 
Roi , 189. il fert un de fes amis dans un duel defix 
contre jix , igi, il fe marie en fécondes noces, I94« 
// fe tient caché à Paris , 199. il rofufe defervirle 
Prince de Condé , Z04 , 105. il rentre auferviceiu 
Roi y 217. il fe rend maître de la Charité, 245» 
2.53 j 2.54. // va au fiege de Montond , 359. il acheti 

la 



& fies prindpalcs Matières. 

U charge de Meftre de camp General , 377. j&» dijfit» 

rent avec lainières , 391. // fe trouve au fiege d^ 

Villefranche y 403. de Puycerda ^ 450 

Ramhures, Maréchal de <amf ^ 18 

àt Rantzauy Maréchal de France^ T54 

Reflexions fur la fortune , 2. 168. fur la conduite des 

troupes y 133. fur les Hifioriens peu fidellesy 169, fur 

le manque de conduite^ 242.. fur ce quune baga-' 

telle eft le commencement d'une facheufe affaire^ 190, 

391. ykr le malheur d^un parti rebelle y 3$ "^-fi^ ^^ 

.manière dont la Providence difpofe des cbofes de 

monde , 190, 168 

la Reine Mère y 106 

de Renel , Marquis , 386 

Renti Lieutenant Colonel de la Cavalerie , 384 

la Réputation er le bon exemple j ont de grande impor» 

tance à la guerre y ipo 

Rethely Bataille, loi 

Je Richelieu y Cardinal , 12 , 13 , 15 , 25% 16, 29. H 

recompenfe S, Preuil en frefence de toute la Cour , 

50. il le fait condamner à mort , 85 , 88 , Sç.fon 

autorité abfolué y 11, Z^ 

JeRieuXy Comte ^^on duel y II3 

Rjgni y Gentilhomme du Nivernois , 20, 26, 324 

Rifante , Maréchal des logis , 383 

de Rochefort , 276, 277 

la Rochefoucaut , Il 7, 277, 385 

la Roche-fur-Yon , 380 

la Rûche-Guyon y Comte y 117,118 

deRohany Duc y 385 

Romme , Suijfe , 139 ' 

de Roncerolles , 185 

la Roque y Colonel^ 4^5 

de Roquette y Abbé y 401 

le Rofegarten , pourquoi ainfi appelle , 100 

Rofemont , Château fur la Loire , 216, 325, 32<5, 330 

Rofes fecouru , 420, 421 

de Rouville , femme de M, de Bujfy , 192, 194 

Houxelj Comfi de Grancêy , 44 

Roye 
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, Jfi^yt éiffiilè V fris j ] 

'kùhil^ châUdHf K 

MMvigni , 3 

S. 
^Agarrty Gomier9€»r d§ Râuffithn^ 4 

Sagonnê Mefirt de camf Gênerai , 3 

Salligm^ 192,3 

Sanjac General de la Cavalerie légers , 3 

Sarrapn^ . ^ 

SafilUy 315,3 

du Saux^ 2.83,184,3 

Scerfions , Camp des fierfions , i 

de Sericourt , Sieur d' Efclainvilliers. Voycx Efda 

viJliers. 
la Serre Obture y 443,4 

Servien , 2 

Sevigny & fa femme , i 

Siège, Voyez le nom de la ville affiegée. 
Siourat , Gentilhomme du Bue de Nemours , 2 
Siron Maréchal de camf y 3 

les Sou^rances CT* les feines , leurs effets , 
de Sourdis , Mejîre de camp , 3 

Stenay , «w/Z/e appartenant à M. le Prince , 2 
Stradiots , Cavaliers ainfi appeliez. , 3 

//^ 5/re/, Alleman.j 
de Sully , 

T. 
^Alony Avocat General ^ 
^ Tavanes, 145-, 146, 155, 163, 193. Hferet 
de i armée du Koi y iio.&fv 

la Témérité fouvent heureufe a la guerre , 
Terragone , Camp de Terragone , fa defcription , 
le TerraU Lieutenant '^olonel , 
le Tellier Secrétaire dEtat^ 111, 

Thionville: relation de cette Bataille, 
Thomas y Prince de Savoy e , 12, 

de Tianges , 

Tilliy 

Toulongeon , fremicre femme de M, de Buffy , 93 

m 



& des principales Ms£aros. 1 T 

' Gouverneur dArras , 89 

- de Villars ajftegée CT* /ri/^ » 4^6 

»^ Italien , Maréchal dis logïs , . 389 

«» tiir^i rebelle , ^'<f/f faire fin devoir ^ Jji 
J^ iii Cavalerie légère y 378,&luiT- 

mfette ne fuffit fas four efiorter mu garnifin^ 

88 
«jff, Marquis y 14» 

^ Maréchal ^e Friï»^e, 97, 101,134,181,282,^ 
, 189, 346, 371, 385. // /4«vtf i'£^4f , 191. fin 
rait , 389. /7 n'aimoit pas M, de Buffy , 391 

''Alanfonelas , y^^ belles aâiions , 417 , 445. fd 
mort, 454 

[^»r^ 35i> 35^*359 

Valette , /«r^ J» JDiif aEfernon , 380 

?f //tf , Cardinal. Voyez Nogaret 
//er^, chevalier y 140 

//^/;. Voyez d'Angoulême. 
» , Capitaine au Régiment de Normandie , i^ 

jf^' , C(77w/tf , fin duel , 113 

r(>«r , 18 

*.tan Voyez Perlàn. 

*.vîlle de Bagnolet y 86 

/7/4C , filou de qualité , 24,1.6 

imar , ' 27 

ndcme , D«r , 2oi 

s , //f^ /f ^» combat , 411 

r/r^' »'^y? d'aucun parti y 215 

? amour eufi de M, de / «j^y , 30. & fuiv. 
f enlevée par M. de BuJJ'y. Voyez Miramion. 
'Pont y tué y ISS 

lux, 384 

<'s y Gentilhomme du Prince de Conti , 410 

rs , Maréchal de camp , pour le Prince de Condé^ 

vîir 



TabledesNom^ propn des Perfôn &c. 

^Ulefranche, Capitale du Ccnfiansy 40J. afitik^ 
prife y 409. & ixxiwfituaùon de €ttH ville , 4i(^ 
Vitle^uier, Voyez d'Aumont. 
de Vtileroi , Marquis , depuis Maréchal de France , g 
Viûl prétendu fait à une fille de Ni/mes , 1 30, 131 

Vitry t Mefir^ de Camp General ^ 381 

Vol fait à M. de Bujfy , 14, ij 

Voleur d EgUfe puni , 27, 18 

Voumasy 2.84» S^-?; 347 

le Marauis dUrfé ^ Comte de ChAteauneuf^ 38z 

la VriUiere Secrétaire d'Etat. Voyei Lettres de k 

Vrilliere. 
des Urfins, Diu^ 3*81,383 

Uxellesj Marquis y 38g 
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